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NOTICE PRÉLIMINAIRE. 


‘ La Légende dorée, l'une des productions les plus répan- 
dues et les plus goûtées au moyen âge, Pexpression la plus 
naïve et la plus sincère des croyances de ces époques déjà 
si loin de nous, méritait bien de sortir de FPoubli qui pêse 
en ce moment sur elle. Depuis trois siècles à peu près, 
elle n’a pas reparu en langue vulgaire : aujourd'hui l'on 
étudie avec zèle les monuments littéraires du passé, l'on 
recherche les traditions presque effacées, l’on ouvre avee 
empréssemcent ces écrits naïfs, où se montre une double 
qualité dont notre époque, vouée au doute et à la critique, 
est bien déshéritée, la foi de l'homme qui croit ce qu'il 

‘aconte, et la foi des auditeurs qui croient ce qu'ils en- 
tendent; la Légende reprendra dans les bibliothèques des 
hommes studieux la place à laquelle elle ne pent guëre 
prétendre sousla forme d’in-folios gothiques, écrits dustyle 
le plus suranné ct d’ailleurs peu faciles à se procurer. | 

Un ingénieux écrivain, François de Neufchâteau, à dit 
quelque part: «Il serait possible queJacques de Voragine, 
cu écrivant la Légende dorée, n’eût voulu composer que 
des contes moraux ef des romans mystiques : en relisant 

Sous Ce point de vuc quelques-uns de ses récits, on verra 
qu'ils ont parfois toute la finesse de l'allégorie, et parfois 
tout Ie sel de la satire. » Sans contester la justesse d’une 
parlic de cette observation, nous ferons remarquer que 

NOUS NC Croyons point que semblable infention ait guidé. 

la blume du légendaire ; il a réuni un grand nombre de 

faits Qu'il trouvait épars dans une foule de chroniques 
ou de biographies picuses, et dont les sources ne seraient 
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6 NOTICE PRÉLIMINAIRE. 


PRE 
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imagination; il n’a prétendu qu'à compiler un ouvrage 
JERR qui dispensât de recourir à une multitude d’autres. Sa 
ji __ crédulité nous semble excessive; mais, au treizième siècle, 
un prélat italien pouvait-il se faire précurseur de cet 

.. . acerbe docteur de Sorbonne, Jean de Launoi, qui obtint 

le surnom de Dénicheur de saints, el que saluait si bas le 

| È curé de Saint-Eustache, tremblant pourson patron?Jacques 
RU . de Voraginea cru ce que l’on croyait. de son femps; n'est-ce 

| 


PRE . pas difficiles à indiquer. ! n’a donné nulle carrière à son 


point ce que nous faisons encore? D'ailleurs il n’adopte 
pas sans examen tout ce qu’il trouve dans les auteurs qu’il 
consulte ; il nous avertit, parfois 'que telle narrätion des 
plus merveilleuses ne repose que sur l'autorité d’un livre 


{ di __ apocryphe, et que telle .ou telle circonstance doit être LE 
EE . l’objet de quelques doute assez fondés. 
| l . ._ Dans les monastères, dans les châteaux, partout on li 
US _ Saib la Légende dorée, et nulle part on ne pouvait s’en 
sn rassasier. Ces miracles multipliés et qu’accueillaif la con- 


viction la plus profonde, ces martyrs si intrépides au mi- 
lieu des supplices les plus cruels, tout ce mérveïlleux 
euflanmmait les esprits les plus grossicrs. À tout l'attrait 
du roman le plus vivement conduit, le plus mêlé d’inci- 
dents, la. Légende dorée joignait le caractère d’une incon- 
testable authenticité. À chacune @e ses pages, ne rencou- 
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Mi trait-on pas le diable, déguisé sous quelque nouvelle a 
Hé re forme, cherchant à jouer quelque tour aux servitcurs de ce 
ie Dicu, le diable, dont le moyen âge était si préoccupé, the 
He auquel il Hivrait une guerre si acharnée cfsi infructucuse, + 
Fi le diable qu'il haïssait de si honne foi? Malgré toute la puis EE 
: ti. | | sance surnaturelle dont il ne donnait que trop de preuves, 5 
UE Satan était (oujours bafoué , déconcerté, souvent batir FE 
i L. dans les récits de la Zé yènde, ct ec dénoûment ne män- 
En quait jamais d’être accueilli par les éclats de rire de ceux 
UE qui écoutaient de toutes leurs oreilles la lecture c que leur # 
| il . faisait quelque clerc. | PR le 
| l | Ajoutons aussi que dans la Légende évrée ÿL. se trouve se 
: il un grand nombre de récits dont le but est d'inéulquer la F& 
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char ité à l égart des pauvres, la résignation, la pureté de 
mœurs. Nous aimons à croire o ‘ils ont US pes 
d'une bonne action. 

Maintenant, disons un mot de l’auteur de cet ouvrage, 
dont le titre fut d’abord celui de Légende des Saints; mais 
l'enthousiasme contemporain changea cette dénomina- 


At be EUT  tatai et lemet  imilatili lues 


LT 


je titre de Légende dorée qui a prévalu. 

Jacques de Voragine ou de Varagine naquit vers 1950. 
à Varaggio, bourg situé sur le golfe de Gènes, non loin 
de Savonc. On ignore le nom et la position sociale de ses 
parents. Dans l’un de ses écrits, il parle d’une-éclipse qui 
eut lieu en 1259, ef il dit qu'il était encore dans l'enfance. 

. Hin’avait point dépassé l'adolescence lorsqu'ilprit, en 1244, 
l’habit de dominicain, et bientôt il se distingua par son 
zèle pour l'étude, non moins que par sa conduite édifiante ; 
il professa avec éclafila théologie dans diverses maisons 

| de son ordre, et son talent pour la prédication fixa sur lui 

l'attention générale. En 4967, il fut élu provincial de la 

Lombardie, emploi qu'il remplit durant dix-huit ans ; on 

l'éleva pour lors à la dignité de définiteur ; c’est à tort 

que Dupin a dit que Voragine avait été général des doimi- 
nicains. En 1988, l’empereur Henri IV lui fit conficr la 
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commission honorable de faire absoudre les Génoiïis des- : 


_censures qu’ilss’étaient attirées par leur désobéissance au 
saint-siége, en prenant parti pour les Siciliens révoltés 
contre-le roi de Naples. Charles Bernard , de Parme, ar- 
# chevêque. de Gênes, étant mort sur ces entrefaites , le 
# Chapitre métropolitain désigna Jacques de Voragine comme 
di devant Je remplacer : sur son refus, le pape chargea de 
:* ladministration de cct important diocèse Obezzon de 
Fiesque , patriarche d'Antioche, que les Sarrasins 
avaient expulsé de son siége. Celui-ci étant mort en 1292, 
Ie chapitre RAS Ule d’une voix unanime; le sénatap- 
ë Plauditä.ce choix, le peüple en manifosta unejoieextrême, 
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el le dominicain fut obligé de céder. En acceptant avec 
yé Pugnance des fonctions qu'il suflit d'avoir ambitionnécs 
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pour en être presque indigne, Jacques de Voragine com- 
prit toute l'étendue des obligations et de la responsabilité 
qui allaient peser sur lui. Dévoué tout entier à de pieux 
devoirs, il se fil une loi de ne plus quitter son diocèse. 
Son ministère fut couronné d'éclatants succès dans plu- | 
sieurs circonstances importantes, et son éloquence per- EF 
suasive remporta de beaux triomphes. II fit, à-force de LÉ 
zèle, cesser les divisions dont, ainsi que toutes les répu= ÉEŸE 
bliques italiennes du moyen âge, Gênes était alors déchi- 
rée ; il réconcilia les Guelfes et les Gibelins. Cette paix, 
qui lui avait coûté trois ans d'efforts, fu£ conclue en 1293: 
malheureusement elle dura peu; les dissentiments recom- 
mencèrent bientôt de plusbelle; pendant deux mois en- FF 
; | tiers, les rues de la capitale de la Ligurie furent de vrais 
Le champs ‘de bataille, ct pour apaiser de telles semences | 

"_,. : de discorde il falluë fout ic dévouement du prélat,-qui : 
| | se précipita, au risque de sa vic, entre les combattants. 
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LES L’archevêque de Gênes menait au milieu des grandeurs 
MONS une vie mortifiée et pénitente ; sa charité était inépuisa- 
Es ble, le luxe des aumônes étant le seul qu'il ne se fût pas 
L interdit. Exemple remarquable de détachement et de re- 
ligion sincères pratiqué à une époque où certains prin- 
ces de l'Église, oublieux de leur.caractère, préféraient 
souvent aux soins de l'épiscopat des intrigues politiques, 
quelquefois même se trouvaicut mêlés à d’étranges 
scandales. | 
Après avoir occupé, durant sept ans, Ie trône archi- 
épiscopal, Jacques de Voragine mourut le 14 juillet 1298, 
à l’âge de 68 ou 69 ans; il fut inhumé, ainsi qu'il Pavait 
demandé, &ans l’église Saint-Dominique, à Gênes, du côté 
gauche du maître-autel. | 
Quelques auteurs assez peu dignes de foi ont raconté 
que Jacques de Voragine s'étant, un mercredi des Cendres, 
présenté devant Boniface VILE pour participer à la céré- 
monie en usage.à parcil jour, le pontife, soupçonnant 
l'archevêque d’être favorable à la faction impériale, Jui 
jeta des cendres dans les yeux, en lui disant: Memento 
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Chase GS TU 


qui Gibellinus cs, el cum, Gibellinis tuis in pulverem r'e- 
: verleris. C'est un de ces petits contes don£ on embelli£ la 
: vie de tout homme remarquable, ef les historiens Ics plus 
, éclairés n’ajoutent aucune créance à ce trait de I histoire 
de Jacques. S'il est réellement arrivé, ce qui est fort dou- 

E feux, c’est tout au plus à l'égard de son successeur Spi- 
| nole ; celui-ci fut en effet en relations peu amicales avec 
Ja cour de Rome. 

Jacques de Voragine écrivit beaucoup; 1l composa des 
à sermons pour le carême, les dimanches ct les principalés ‘ 

« fêtes de l’année, sermons qui, traduits en latin, furent im- 

primés dans les premières années du seizième, et même 

dans le dix-septième siècle. Il se livra.à de longs travaux 


+ 
La 
À 
rS 
# 
# 


sur saint Augustin ; il rédigea une chronique de la ville de 


Gênes, qui s'étend jusqu'à l’an 1277, et que le docte Mura- 
s {ori a insérée dans Ie tome IX (p. 1- 56) de ses Æcrum tlali- 
carum Scriplores (Médiolani, 1725-1751), en supprimané | 
- dans ja premiére, partie force récits fabuleux empruntés 
«par Voragine à ses devancicrs, mais en reproduisant fidèle- 
< ment la seconde, où se trouvent surtout de précieux maté- 
; riaux pour l’histoire ecclésiastique de Gênes, l’auteurayant 
4 eu à.sa disposition des titres, des documents aujourd’hui 
perdus, et dont il usa le mieux qu’il lui fut possible. 
‘Quant à la légende à laquelle Jacques doit ce qui lui reste 
# de célébrité, l’empressement avec lequel elle fut reçue 
donna bien de la besogne aux copistes ; les manuscrits 
s'en reproduisirent à l'infini ; le père Quétif en indique un 
: grand nombre, subsistant dans les diverses bibliothèques 
| Esnrrncins I y en a neuf d'énumérés dans le vaste et 
# savant travail auquel N. Paulin Pâris a le courage de se 
. consacrer, pour faire connaître au monde savant les ri- 
# chesses des manuscrits de la Bibliothèque royale. C'est 
Fe d'abord (n° 6843 et 6845 4. 4.) deux exemplaires d’une 
* traduction de Jean Belcth, écrivain souvent cité par les 
: auteurs ascétiques du moyen âge, et fort peu connu des 
: bibliographes. Dans son tr: avail, il s’est donné carriére de 
1 Paraphrases ci. de réflexions, ajoutant beaucoup à son 
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10 NOTICE PRÉLIMINAIRE. 


texte, racontant les biographies de 


divers sainfs, au 


sujet desquels Jacques avait entièrement gardé le-si- : 


lence. Le second manuscrit que nous indiquons difière 
beaucoup du premier ; il donne très au long des vices 
qui sont fort succinctes dans l’autre copie. (Voir les A4«- 
nuscrits français de la Bibliothèque du roi, par M. Pau- 
lin Pâris, t. Il, pages 88 et 92. E Nous trouvons dans le 
même ouvi rage (Et. Il, p. 88, 255, 256; IV, p. 51 et 53) 
l'indication de différents manuscrits -(n° 6845. 3; 6888 : 
6888. 2; 6889; 6889. 2 ct 5 ; 7020 ; 7020, 4 À et 1 B) conte- 
nant une traduction faite par Jean de Vignay, qui mit 
grandement à contribution la version de Beleth. Quelques- 
uns de ces manuscrits sont décorés de miniatures remar- 


quables ; dans celui qui porte Ie n° 6889. 2et.5,.outre de 


petites vignettés en nombre égal à celui des légendes, l’on 
trouve cinq grandes compositions de la hauteur d’une 


page entière ; la troisième est consacrée à la purification 


de la Vier ge; elle est partagée en quatre compartiments, 
et le troisième offre a aux regards des personnages qu’on 
attendait pas là: C’estle couronnement de Proserpine 


_par les mains de Pluton. Dans le lointain on voit plusieurs 


personnages bien vêtus ; ils entrent aux régions infernales, 
ils en sortent une chandelle allumée à la main. Des ren- 


- contres aussi disparates nc sont be for trares dans les ma- 


nuscrits du moyen âge. 
L’imprimeric se hâta de reproduire un ouv ragé qui ébait 
certain de trouver une foule de lecteurs ; deux éditions 
sans date, et probablement antérieures à 1474, sont i in- 
diquées avec quelques détails dans le Manuel du Libraire 
de M. J.-Ch. Brunet (t. NI, p. 579, édition de 4820). Le hi- 
bliographe Panzer en indique plus de soïxante-quatorze 
éditions (dont six douteuses), jusques et y compris 1500, 
et plus de trente traductions en diverses langues. Nous ne 


. croyons pas devoir insérer ici celle Jlonguc et sèche nc- 
menclature ; nous nous bornerons à faire remarquer qu'un 
. bibliophile très-v crsé dans la connaissance des éditions 
_du quinzième siècle, le docteur Kloss, de Francfort, assigne 


F 


« 
Ce 
DEF 


j\ 
En 
ts 
= 


arte 


. M. 
LED ee Fe 
fs A + 17 
As Den sien 
L'AATTÉE RU 
Fe Let ' Nul 
LTÉE 


se 
les 
ro Ÿ 
Eaki 


1 4 
Y 
Cd 


rs 
DE 


s ..* 
Lai 
SATA 


A LC LR 

Cher AE 

x nt TE 145 
SHGUIS APTE 


ét armee Dec TOONE 08 PE DEN LT Al Ja 
hr REA PE RE alt TRE re) SÛR < 
NN LE REA LEE HER PA LUS ee Sort 
ROMA A EL FE At ke, 4 D TRS 
on LUTTER £ - : 


ÉTEAR , 


AI 4; 


4 
"2 
+ 
12 
es 


É 
ki 
RTE 2 


EAST LÀ 


e NN 
%, Lie sa” 
RATER EN SE 


ELA 


CD 
CNP RER ENETES) 
PRES DO En UE SPC 


EXT 

D Pur 
L'URSS 
RE 


ts e. 
at Ci v* A4, 
vit x ONE STE PRE POLE CECRAER e ANA " 
. G PCARILLI ES = ” CA = " 
IC H'GUX a Re a EN FAT) HE J ARE 
Due pe TL à com UN tes ne L'a  vens ets ds 14, z 


Aire, 
Ps —. - 12 


nant er Ch aber End PAPE PERL 
r ont EL ST RIR 
24, Fire < 


a 
Vers 


- 
train à 
+ Lester 


[NOR 


flic 


et “+ L - NT de ee ancre is dent ion n _— - EE D à n 
: ÿ 
3 ; | | ‘3 
À NOTICÉ PRÉLIMINAIRE, ii i 


: Ja priorité à nc édition exécutée à Strasbourg en 1471- 
| T3. (Voir SON catalogue imprimé à Londres en 185, 
n° 5994. ) 

Disons aussi que F édition originale de Fa {r aduction fran- 
caise vit le jour à Lyon; elle fut achevée d'imprimer par 
Barthélemy Buyer, le dix et huitième iour d'apuril mil 
; qualre cens septante et siæ ; elle est annoncée comme dilt- 
à gement corrigée auprès du latinpar maistre Jean Batallier. 
Cette édition est fort rare ; il s’en trouve un très-bel exem- 
plaire dans Ja bibliothèque de lord Spenser, et Dibdin l'a 
décrit en détail (Bibliotheca Spenseriana, t. IV, p. 525). 

Antoine Vérard donna en 14490, 1495 et 1496, trois édi- 
(ions de la Légende dorée, en français ; il en existe des 
sxemplaires sur vélin qui sont précieux; la Bibliothèque 
du Roi en possède deux (dont un très-beau) de l'édition 
de 1495; M, Van Praët en a donné la description (Catu- 
n logue des livres imprimés sur vélin, t. V, p. 24). En con- 


A TRE A PT LR AS D DT D TI SL ANT ce eue MAO ane a 


ET 
Cond 
_ 


; 
à 
À 


À- 


: sullant Ics catalogues de vente de Anglet erre, CG pays Si. 


riche en raretés bibliographiques, nous avons remarqué 
diverses adjudications des impressions sur vélin des Zé- 
yendes, sorties des presses de Vérard (24 div. st; vente 
Towneley, en 1815; 42 Liv, st., vente HMibbert, en 4859, 
ss n° 4184; 19 Liv. 19 sh., exempl. incomplet du premier 
#4 feuillet, vente Sykes, en 1854, pt. IT, n° 414). 

1 Diverses édilions de Lyon, Jehan de Vingle, 4519; Paris, 


à Paris, Jchan Ruelle, 4354, et trois autres sans date, sont 
5 Inonfionnées dans les Nouvelles Recherches bibliogra- 
. bhiques de M. Brunet (1839, €. III, p. 452). 

Une édition: de Lyon, Jcban de Vingle, 4497, in-folio, in- 
À duinée comme inconnue aux bibliographes, a été payée 
45 fr, à la 4me vente de MM. Deburc c (n° 1761). 

La Légende, traduite en anglais, fut un des pr cmicrs 
“ : ONvrages sur lesquels se porta l'activité du père de la 
. re britannique, William Caxton: en 4483 il pu- 

si la Golden legend, en F'ornant de gravures sur hais, 
a tn l'exécution la plus grossiôre ; il la ble en 1495 avec 
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12 NOTICE PRÉLIMINAIBE. 


quelques différences. Ces deux éditions introuvables ée e È 
payceraient fort cher au delà de la Manche; en 1815 un 
exemplaire de la seconde ne s'adjugea pas à moins de °° 
82 iv. st. 10 sh., encore avait-il un feuillet manu. F5 


ecrit. 


La traduction italienne, faite par Nicolas Manerbi, fut F#. 
impriméc pour la première fois per maestro NicoloJenson, F£ 


cette édition n’est point datée, mais l’épitre dédicatoire 
du traducteur à tutte le caloliche devote est datée de 4475, 
On connaît trois exemplaires sur vélin de cet in-{olio: 
Jun d'eux, payé 500 fr. à la vente Mac-Carthy, en 1816. 


cest entié à la Bibliothèque du Roi. Plusieurs fois réim- 


primée, celte Legende di tuttit sancli e le sancte a reparu 


enfin à Milan, en 4529; à Venise, en 1551, en 1578 avec 


des additions et corregtions ; elle a été remise en-style mo- 
derne en 1630, | 

Les premières éditions hollandaises que nous connais- 
sions sont celles de Delft, 1472 ct de Gouda, 1478. Nous 
ne devons point omettre la traduction en langue bohé- 
mienne, dontla premiére édition vil le jour à Pilsen, entre 
4475 et 1479; l’on n'en connaît qu'un scul exemplaire: 
la réimpression de Prague, 4495, in-folio, est aussi d’une 


rareté excessive. 


il est bon de remarquer en passant que presque loutes 
ces éditions et traductions différent les unes des autres, 
surtout vers la fin; les éditeurs, ajoutant ou retranchant 
sans doute, suivant qu’il était à leur convenance d'avoir 


un volume plus ou moins gros. L'édition latine de Co- ! 


logne, Ulric Zell, 4483 {editore Antonio libero Susatensi), 
se distingue en ce qu'elle renfcrme un certain nombre de 
Jégendes qui ne sont point de Jacques de Voragine, qui 
n'avaicnt point figuré dans les éditions précédentes, et 
qu’on n'a point admises dans celles des éditions sui- 
vanties que nous avons cu l'occasion de voir. 


L'on pourrait relever, au milicu de tant d'éditions, 


quelques différences dans le nombre des Vies des Saints, 
ou dans leur arrangement, quelques variantes d’une assez 
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raîtraient sans doute dépourvus de tout intérêt. 

On s’estattaché, dans la version qui suit, à reproduire 
fidèlement l'original, à ne jamais substituer d’autres 
idécs aux siennes. Si parfois le récit du légendaire paraît 
abrupte, dépourvu de logique, chargé de répétitions, que 
J'on se souvienne que c’est un {texte rédigé vers 1260 qu'il 
nous à fallu faire passer en français. 
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LÉGENDE DE SAÏNT ANDRÉ. 


la voix du Seigneur. Il Les appela la première fois à le connaître 

: -Jorsque Audré, étant un certain jour avec un de ses condisciples 

: auprès de Jean son maître , l'entendit dire : « Voici l'Agneau de 

i Dieu. voici celui qui ôte Le péchés. » Et il vint aussitôt avec ul 

autre disciple, et il vil où jdemeurait Jé ésus, et ils restèrent au 

Fr près de lui tout ce jour. André, rencontrant son frère Simon, le 

: conduisit à Jésus; et Le lendemain ils retournèrent à leur métier de 
pêcheur. Ensuite une. seconde fois il les appela à Ic connaître. 

Comme un certain jour la foule se portait vers s Jésus du côlé de 
l'étang de Génésarcth, que l'on appelle la mer de Galilée, il en- 
ta dans la barque de Simon et d'André, et il pritune grande mul- 
titude de poissons ; et ayant appelé Jacques et Jean, qui étaient 
eu une autre barque, ils le suivirent, el ils revinrent ensuite chez 
eux. Puis il les appela une troisième ét dernière fois à être ses 
: disciples ; car, comme Jésus allait le long de ce rivage, il les ap- 
pcla lorsqu ils étaient à à pêcher, e en leur disant : : «Venez, cti je vous 
… ferai pêcheurs d'hommes » ; is laissèrent tout et le suivirent, el 
4 ils s 'attachèrent à lui, el ils ne retournèrent. plus chez eux. EL 
: toutefois il appela André el quelques autres disciples ? à être apô— 
* res, ainsi que saint Matthieu je raconte dans son troisième chapi- 
# tre. Il appela à lui ceux qu'il voulut, ct il s se fil qu'ils étaient 
douze avec lüi. Après l'ascension de Nolre-Seigneur, les apôtres 
. $C Séparèrent, et saint André é précha en Scythie, EL saint Matthieu 


£ a rent cette prédication de saint Matthieu » CL lui arrachèrent Ics 
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André el quelques autres disciples furent trois fois appelés de 
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yeux, et le mirent en prison, et ils se disposaient à lui ôter la 

Î vie dans peu de jours. Alors l'ange du Seigneur apparut à $aiut 

| André, et lui ordonna d'aller en Myrmidonic trouver saint. Mat- 

| | thieu. Et André répondant qu'ilne savait pas le chemin, Fange 
Mar | lui ordonna d'aller au bord de la mer, el d'entrer dans le pre- 
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mier navire qu'il trouverait. Il accomplit tout de suite cet or- ‘* 
dre, et il arriva, conduil par l’ange et secondé par un vent favo- 
rable, où il voulait aller, et ayant trouvé ouverte Ja prison de saint É 
Matthicu, il ÿ entra. cl-pleura beaucoup, et il pria. Alors le Sei- #È 
gneur rendit à siint Matthieu l'usage des deux yeux, dont l'avait . 
privé la malice des pécheurs. Matthieu s’en alla et se rendit à An- 4 
tioche ; André l'esta dans la Myrmidonie, el les gens, irrilés de 
l'évasion de saint Matthieu, saisirent André et le traînèrent par les 
places, les mains liées. Et comme son sang coulail, il pria pour 
eux, etsa prière les convertit à Jésus-Christ; il partit ensuile pour 
l'Achaïe. Et ce qu'on dit de la guérison de l’aveuglement de: saint 
Matthieu, je ne crois pas que ecla soit vrai, ni qué cet apôtre ne 
pât obtenir pour lui-même ce qu'André obtint si facilement. Un 
jeune homme noble s’élant, malgré toute sa famille, attaché : 
. saint André, ses parents mirent le feu à la maison où il demeu- 
‘rait avec l’apôtre ; et comme déjà la flamme s'élevait fort haut, le 
jeune homme prit un vase plein d'eau, le jeta sur le feu et l’étei- 
gnit aussitôt. Et les parents disaient : «Nobre fils est un grand 
enchanteur. » Et comme ils voulaient escalader la maison, ils fu- F* 
rent aveuglés, si bien qu'ils ne voyaient pas les échelles; et un 
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à. ‘d'eux s'écria : «Pourquoi vous acharnez-vous à un travail in- d 
É : sensé? Dieu combat pour eux , ct vous ne les verrez plus. Cessez E:£ 
LE donc, de peur que la colère de Dicu ne tombe sur vous. » Et beau se 
:L coup qui virent cela crurent au Seigneur. Et les parents du jeune & 
tu homme moururent dans les cinquante jours, et ils furent enseve- dE 
: lis sous un monument. Une femme mariée à un homme coupable . 
| d'homicide ne pouvait enfanter ; elle dit à sa sœur : « Va, et in- “1 
L à | voque pour moi notre déesse Dianc. » Et le diable répondit à eclle F2 

ë | qui Pinvoquait : « Pourquoi t’adresses-{n-à moi ? je ne peux te se- 2 
| _ courir; va lrouver André, il peut venir à {on aide. » Et lorsque l’a- ; 
te pôtre fut mené près de la fémme en danger, il lui dit: «Tusouffres  F? 
d avec justice, parce que Lu es mal mariée; Lu as conçu dans le-pé- : 


Li 


rs mr s'en meme Ve nm me Mme on le annee ogg map <+ lee mt du CE ET 


[ es os a 
: . . 


ET porta que RTS tr ot me LE TE he qu mer PE 


LT 
HA 
as IR - I: 
? LCR 


RL LEE . 
de rar rt arme le Auesas ch tps ref 7 PUR me Re en Ter ner er 
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| ché, et tu as consulté les démons. Mais repens—1oi, crois en JCsus- 
Christ, et mets ton enfant au monde.» Elle crut, et accoucha d’un 
enfant mort, CLSa douleur cessa, Et un vieillard, nommé Nicolas, 
alla trouver l'apôtre et lui dit: « Maître, voici soixante-dix ans de 
Ÿ ma vie pendant lesquels j'ai toujours été adonné à limpureté ; 
ais j'ai écoulé la parole de l'Évangile, en priant Dicu pour qu ‘il 
À accorde la grâce de la continence. Mais la pensée du mal était 
toujours au fond de mon cœur, et, cédant à ses tcntations, je re- 
tournai à mes péchés habituels. Et comme un ccrlain jour, en- 
1 flammé de l'esprit de: luxure, j'avais oublié l'Évangile que je por- 
{ais sur noi, CLCOMMEC ‘allais dans unc maison de débauche, une 
” des courtisanes me dit aussitôt : « Sors d'ici, vicillard, sors d'ici; 
: ne me touche pas, et ne l'avise pas de passer celle porte, car je 
vois sur toi des chosés merveilleuses.» Tout étonné des paroles de 
celte courtisane, je me suis souvenu que je porlais sur moi L'ES- 
angile. Maintenant, vous qui êtes Fami de Dieu, je vous prie 
d'intercéder pour mon salut.» Et quand il eut entendu cela, Îc 
= bicnheureux Andrése mit à prier, etil pria depuis heure de tierce 
} jusqu'à l'heure de none. Et quand il se releva , il ne voulut pas 
‘ manger, CL il dit : «Je ne prendrai nul aliment jusqu'à ce que je 
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sache si le Seigneur à pris compassion de ce vicillard. » El après : 


qu'André eut jeûné cinq jours, il entendit une voix qui disail': 
«Tu as obtenu, André, ee que tu demandais pour ce vieillard; 
mais comme tu L’es mortifié par le jeûne , ainsi faut-il qu'il se 
purific par l'abstinence et la pénilence, s'il veut être sauvé. » 
 Etle vicillard fut six mois réduit au pain et à l'eau, et ensuite, 
: Plein de bonnes œuvres, il reposa en paix. Et André entenditune 
a. Voix qui disait : «J'ai, par Les prières , recouvré mon scrviteur 
S qe ÿ avais perdu: » 
: Un jeune homme qui était chrétien dit secrètement à saint An- 
sit: Ma mère, frappécede ma be: auté, a voulu m'induire à grand 


Me 


a péché, et lorsqu'elle a vu mon horreur inébranlable, elle m'a, dans 
PE $ Sal colère , accusé d'avoir tenté de lui fire cr Priez done 


. pour Moi, afin que je ne meure pas si injustement ; car j aime 
Micux perdre Ja vie que me diseulper en jetant sur ma mère une 


. + . : + , . : 
- Si honteuse accusation,» Le jeune homme fut done conduit devant 
ee 
#e Ie juge, et À André v'alla, Ella mère renouvela son accusation con- 
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LA LÉGENDE DORÉE. 


tre son fils, disant qu'il avait voulu lui faire violenec. EL aux in- 
terrogatoires qu’on lui adressait, le jeune homme gardait un com- 
plet silence. Et alors André dit à la mère : «© Ia plus cruelle des 
femmes , {oi qui veux que ta débaüche monstrueuse amêne la 
perte de ton fils unique ! » Et elle répondit : «il s’est jeté sur 
moi, et il a voulu consommer son crime , maïs il n’a pu. » Et le 
| uge irrité ordonna que le jeune homme fût enfermé dans un-sac 
enduit de poix et de bitume, et jeté dans la rivière ; et il ordonna 
que l'on gardit André en prison jusqu’à ce qu'il se fû£ avisé du 


supplice qu'il voulait lui infliger. Mais André se mit en prière, et 


il survint un grand tremblement de terre qui jeta l’épouvante 
parmi (ous les assistants, et l’on entendit un horrible tonnerre, 
et Ia femme, frappée de la foudre, tomba réduite en cendres, EL 
le peuple supplia l'apôtre d’intercéder pour qu'ils ne périssent 
pas ; et il pria, et toutredevint tranquille. Et Je juge crut à Jésus- 
Christ, ainsi que toute sa maison. Comme l'apôtre était dans la ville 
de Nicée, les habitants ui dirent que hors de ja ville, sur la route, 
il y avait sept démons qui Luaient tous les passants, Et l'apôtre 
commanda à ces esprits des ténèbres de venir devant Les habi- 
tants sous la forme de chicns, et il leur ordonna de se retirer dans 
des.endroits où ils ne pussent nuire à personne. Etils disparu 
rent aussilôt. Quand les habitants de Nicéc eurent vu cela, ils 
crurent à l'Évangile. Et comme l'apôtre vint à la porte d’une autre 
ville, il rencontra un jeune homme qui était mort, ct dont on por- 
tail le cadavre à la sépulture. Et comme il demandait comment il 
était mort, on lui dit : « On assure que sept chiens sont venus ct 
qu'ils l'ont tué dans son lit. » Et André pleura, et il dit : « Je sais 
que ce sont les démons que j'ai chassés de Nicéo. » Et il dit au 
père du jeune homme 2€ Que me donneras-tx si je ressuscite 
ton fils?» Et le père Tépondil : QI était ce qu'au monde je 
possédais de plus précieux, je te le donnerai.» Et l’apôtre se mit 
on Graison, et Ie icunc homme seleva, ctil suivit André. Quarante 
hommes venaient un jour, par eau, trouver l’apôtre, afin d'être 
instruits dans la foi, ct voici que le diable suseila une grande ten- 
pête, et-ils furent tous engloufis, et leurs cadavres furent jetés 
sur le rivage, et on les apporta à saint André, ct il leur rendit R 
vie, cl ils racontérent ce qui leur étui arrivé, Ces choses se lisent 
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: clans unè hy mne en l’honneur dc ce saint. Maître Beleth dit de . 


i Jui, au sujet de sa fè Le, qu’il fut de petite (aille, et qu'il avait le 
teint brun et la barbe épaisse. 
André se rendit en Acbaïe, et il y fonda de nombreuses églises, 
et il convertit beaucoup de monde à Ia foi. Il fit une chrétienne 
E de la femme du proconsul Égéas, et il la régénéra dans les eaux 
: au saint haptôme. EL Égéas apprit cela lorsqu® il entrail dans {a 
ville de Patras, voulant. forcer les chrétiens à sacrifier aux idoles. 
Et André alla au-devant de lui et Jui dit: «Toi qui es le juge des 
hommes, tu dois reconnaître {on vrai juge, qui est dans le ciel, ct 
, renoncer sincèrement aux faux dicux. » Égéas lui répondit: « Tu 
es André, toi qui prèches la doctrine de cette secte supersti- 
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4 licuse que les empereurs romains ont résolu d'exterminer. » An- ; 
dré répondit: «Les empereurs n'ont pas su que le Fils de Dicu, 
en venant sur la levre, a enscigné que les idoles sont des démons | 
d dont le culte offense Ie Seigneur, et celui qui les adore sera con- | L 
fondu, et il restera 1C caplif du diable. » Égéas répondit : « Votre | F 
Jésus, qui disait ces choses vaines, est mort attaché sur la croix, » i 
. André répondit : « C'est pour nous racheter de là mort ctornelle, . 


nn 


ct uon à cause de ses démérites qu'il a voulu être mis en croix. » 
Égéas dit : « Comment peux-tu dire qu'il a voulu Ôtre mis en 
croix, puisqu'il a été livré par un de ses disciples, maltraité par 
Jos Juifs et mené au suppliec par des soldats?» Et André com 
mença à montrer conanent la passion de Jésus avait été volon- 
laire, et comment il l'avait soufferle avec r'ésignation, ot qu'il en 
avait prédit à Pavance les circonstances. Et il ajouta que Îe mys- 


de 


: .. de la croix était grand cet redoutable. iuéas répondit : « Ge 
LL est pas un mystère, mais un supplice. Mais si tu ne te conformes 
“ pas à mes ordres, je Le ferai à Loi aussi éprouver le même mys- 
7 tére. » André répondit : « Si je redoutais le suppliee de la croix, 
À je ne prècherais pas la aloire de la croix de Jésus-Christ. Mais je 
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é veux d'abord L'exposer Ja doctrine de Ia croix , Afin que tu puisses 
Éé Croire ct être sauvé. Comme l’homme avait été corrompu par le 
“5 bois en péchant, il fallait qu'il fût racheté par le bois en souffrant. 
A EC comme le pécheur avait été fait de terre non souillée, Te Ré— 
a dempteur devait naître dune vierge immaculée. L'homme avail _ 
6 Clondu des mains coupables vers le fruit défendu; 1 fdlait que 
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le Rédempteur étendit sur la croix ses mains innocentes, Et s 
Jésus-Christ n’était pas mort, nous: r’aurions pu entrer en pos- 
session de l’immortalité..» Égéas dit : « Va porter aux tiens ces 
vaines paroles; obéis à mes ordres, él sacrifie aux dieux {out- 
puissants. » André répondit :.« Joffre tous les jours au seul Dieu 
iout-puissant un agneau sans tache, et après qu’il a été mangé 
de tout le peuple, il reste vivant et entier. » Égéas demandant 
comment cela se faisait, André lui dit de se mettre au rang de 
ses disciples. Égéas répliqua : « Je saurai bien te {e faire dire dans 
les tourments. » Et il ordonna qu'on enfermät l'apôtre en prison. 
Le lendemain matin, lgéas s'assit sur son tribunal et il fit 
amener André, et 1] l'engagea de nouveau à sacrifier aux idoles, 
L | en disant : « Si tu n'obéis pas, je Le ferai attacher sur cette même 
: | croix que Lu as louée »; et il le menaça de grands (ourments. 
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ni André répondit : « Invente tous les plus crucls supplices que lu 
ANA NE ie . , 
Li pourras, car plus grande aura été ma constance, plus je serai 


agréable à mon Roi. » Et lc proconsul ordonna à vingt hommes de 
saisir André, el qu'il f@E lié sur la croix par les pieds et par Ics 
mains, de manière à souffrir aussi longtemps que possible. EL 
comme on menait Papôtre au supplice, il ÿ eut un grand concours 
de peuple, et l'on disait : «Get homme est innocent ct son sang 
cslrépandu sans cause. » EL lPapôtre les pr'ia de ne pas empêcher 
son martyre. Et-quand il vit de loin Ja croix , il la salua en di- 
sant: «Salut, croix, qui as été consacrée par le corps de Jésus- 


4 


É 
SRE = 
an sens 
RE Ver prés 


= e—Panim - . = wa 
Re A ER er 


RTE 


Fr à 


EE — ES z. 


: Christ, et que ses membres ontornée de tant de perles. Avant + 
ù que le Seigneur cûL été lié sur Loi, tu étais un objet de terreur; Lt 
f : inaintenant, ccux qui sont enflammés de l'amour céleste l’ap- ES 
qe : pellent de tous leurs vœux. Je viens done à toi, plein de sécurité ae 
de et de-joic, afin que tu reçoives le disciple de celui qui cst mort pie 
ie sur {oi; je L'ai toujours chérie, et j'ai constamment désiré L’em- j se 
ie brasser..O bonne croix ! longtemps désirée, et que tes membres du | %E 
ù | Te Seigneur ont revètue de tant de beanté et d'éclat, toi que j'ai re- 


cherchée sans cesse, regois-moi du milieu des hommes, ctrends-  !'é# 
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HA Siren 
il arriver à Jui par toi. » Et disant cela, il se dépouiila, et il Hivra 
ie ee … : « se Fe 
Lil ses vètements aux bourreaux; ct ils Pattachürent sur Ja croix, jun 
1 comme il leur avait été commandé, EL il y vécut deux jours, et FE 
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it prècha devant vingt mille hommes. qui s'étaient réunis autour ÿ 


de lui. Et la foule menaça-Égéas de mort, disant qu'un homme 
| aussi saint ct aussi pieux ne dévail pas ainsi souffrir, ct Égéas 
vint pour délivrer l'apôtre. Et celui-ci -lui dit : « Pourquoi viens- 
tu vers nous ? Si c’est pour me détacher, sache que je ne descen- 
| drai pas vivant de dessus Ja eroix; car je vois ‘déjà mon Roi qui 
! m'attend. » Et comme on voulait. le‘détacher, on ne le put, car 
les bras de ceux qui essiyaient de:lefaire étaient aussitôt frâp— | 
pés de paralysie. Et André voyant que le peuple voulait le déli- | .: 
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 vrer, fil cette prièré que rapporle saint Augustin dans son.livre ë 
; De lu Pénitence : « Stignei', ne permettez pas que je sois des- £ 
} eendu vivant; il.est tenips que mon.corps soit rcinis à la terre, | î 
car il y à longtemps que je le porte; j'ai vieilli: et travaillé , afin ï 
| d'être affranchi de sa servitude et d’être délivré dé cette très- : 
fâcheuse prison.-Et j'ai beaucoup travaillé, afin dé dompter l'or de 
; gucil, de détruire la concupiscence , de réfréner la convoitise. à 
; Vous savez, Seigneur, combien de fois: co -corps-me forçail à “4 
à quitter la pureté. de la contemplation ,: combien de fois il me es. 

4 


troublait dans la sainte méditation de: votre loi, et combien de 
(racas il me causait. J'ai combattu de mon mieux, et, grâce à 
_ votre secours, j'ai surmonté larit d'embûches, et je vous supplie 
* de m'accorder une juste récompense, mais de ne pas me com- 
> Mander une plus longue lutic. Que ce corps soit donc rendu à - 
la terre, afin qu'il ne m'empêche plus de m'abreuver à la source 
de la joie éternelle. » Et comme il parlait ainsi, une clarté écla- 
+ (ante Venant du ciel l'environna, et personne ne pouvaitle con- 
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: templer. Et lorsque cette lumière remonta au ciel, il rendit l’es- à 
no La lemme d'Egéas, Maximilla, fit enlever le corps de l'a— | 
: otre et1 ensevelit honcrablement. Égéas , avant qu'il fût rentré de 
: Chez lui, fut saisi du démon, et il expira, dans là ruc, devant . -} 
à toutle peuple. On dit qu'il coule parfois du sépulcre de saint André : 


RAS 


Si à fe & : , * x 
: de Fa manne ayant aspect de farine, et de lhuile d’une odeur très- i 


: os c'est un signe de fertilité pour le pays dans l'année qui 
"UT, Car si la quantité qui coule du sépulerc est petite, la 
: eos peu considérable, et c’Est Lout le cont “ire sil en coule | 
5 p. Et cela était vrai aulrefois; mais cela a cessé depuis 
ue le COTpS qe: Papôtre à été transporte à Constantinople. 


Le 


‘ # - 
ee amants ras m6 ee Po em Mme QE £ 


[I | 
| 
ll 
LE 29 LA LÉGENDE DORÉE. 


Un évèque qui menait pieuse vie avait pour saint André une 
vénération toute particulière, et il mettait en tête de toutes ses 
œuvres, en l'honneur de Dieu et de saint André: Et le dérhon, 
jaloux de la vertu de ce saïnt homme, voulut l’assaillir, ct il se 
déguisa sous Ja forme d’une femme d’une merveilleuse beauté, et 
il vint au palais de l’évêque, en exprimant le désir de se.confes- 
ser à lui. L'évêque ordonna de la conduire à son pénitencier, au- 
“quel il avait transmis Loute sa puissance. Elle s’y refusa;-disant 
qu'elle ne révélerait à personne, si ce n’est à l’évêque, les secrets 
de,sa conscience ;. et il la fit venir à lui. Et elle lui dit :.« Je vous 
prie, seigneur, d'avoir pitié de moi; car dans les années de ma 
jeunesse et avec la beauté que-vous me voyez ,-élevée avec déli- 
catesse depuis mon enfance, et issue de race royale, je suis venue 
seule sous un costume étranger; çar mon père, qui est un roi 
très-puissant, voulail me faire épouser un grand prince. Je lui ai 
répondu que-j'avais en horreur loute union conjugale, parce que 
j'avais pour {oujours voué ma virginité à Jésus-Christ, -et que je 
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m'a fait renfermer lrès-étroitement, afin de me forcer à me con- 
former à ses volontés, me menaçant de me faire subir divers;sup- 
plices ; j'ai pris la fuite en secret, aimant mieux me vouer à l'exil 
que-manquer à la foi que j'ai promise à mon divin époux. Et 
. commè le bruit de volre sainteté est venu, jusqu'à moi, je suis 
accourue me réfugicr sous vos ailes, dans l’espoir que je pourrai 
trouver près de vous un asile paisible où je puisse me livrer au 
calme de la contemplation, éviter les naufrages. de la vie pré- 
sente, ct fuir les rumeurs d’un monde agité. » L'évêque, admirant 
dans uné si belle personne tant de ferveur, tant de fermeté ct 
tant d'éloquence, lui répondit d'une voix douce : « Rassure-{0}, 
ma fille, ne crains rien; celui pour lequel Lu as si courageuse- 
mentsurmonté la volonté de tes proches et tes penchants, et re- 
noncé aux honneurs temporels, celui-là t’en récompensera-en ÎC 
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de moi. Choisis dans ma demeure où tu veux Le loger, et je veux 
qu'äujourd’hui tu partages mon repas. » Elle lui répondit: « Ne 
m'engagez pas, mon père, à faire semblable chose, de crainié 
qu'il n'en résulte quelque mauvais soupçon, et que l’éclal de 
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. ne consentirais jamais à.ce qu'un homme s’approchât de moi. Il: 


comblant de la gloire céleste. Je t'offre donc tout ec qui dépend 
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votre renôminée n'ait à en souffrir. » L'évêque répondit : « Nous 
 scrOnS plusieurs ©L non pas seuls ; il n’y aura donc pour per- 
: sonné moyen de former des soupéons désavantageux.» Ils se ri- 
? ent done à table, et elle s’assit en face de l'évêque, ct lés autres 
se mirent de droite et de gauche. Et l'évêque eut les yeux fixés 
À sur elle, et il ne cessa de Ia regarder el de contempler sa beauté: 
: Et conne il s’arrêtait ainsi dans cette contemplation , le viéil 
Ë ennemi des hommes lui fit au cœur une grave blessuré. Et le 
| diable, qui avait pris la figure de cette femme, se mit à faire de 
s plus en plus ressorlir sa grande boauté. Et l'évêque avait formé 
. dans son âme le dessein de l’amencr à faire Fœuvre défendué ; 
| aussitôt que la possibilité s’en présenterait. El soudainement l’on 
enteridit un étranger qui frappait à la porte avec de grands COUPS, 
et qui demandait, en élevant beaucoup la voix, qu'on vîntlui 


ass pumer Eure pate sm unit 


ouvrir, EL comme on ne voulait pas lui ouvrir, il redoublait ses . 


coups et ses cris ot ses instances. Et l'évêque demanda à la femme 
si elle consentail à ec que: l'on reçût cet étranger. Et elle répon:- 
dit: «Il fâut lui proposer quelque question un peu difficile, et s’il 
sait la résoudre, il faudra le recevoir ; s’il ne le sait pas, il scra 
congédié comme un ignorant indigne de se trouver en présence 
d'un évêque.» Tout le monde applaudit à cette proposition, ct 
l'on se mit à chercher quelle serait la question que l'on proposc- 
rait. Et comme l'on n’en trouvait aucune, l'évêque dit : « Qui de 
nous est micux en état que vous, madunc, d'en proposer une, 
& Vous qui nous surpassez tous en éloquence, et qui manifestez une 
& si éclatante sagesse? proposez-lui doncune question. » Etelle dit : 
: « Qu'on lui demande ce que Dieu à fait de plus admirable dans 
# un petit espace ?» Et l'étranger, auquel on fit porter cette de- 
+: mande par un envoyé, répondit : « C'est la variété ct l'excellence 
… ‘les visages ; car parmi ant d'hommes qui ont existé depuis la 
à création du monde, ou qui existcront jusqu'à la fin des siècles, ilne 
5. Sen rencontrera pas deux dont les visages offrent une similitude 
_ parfaite ; el, sur la plus petite fi oœure, Dieu a placé tous les sens 
R du corps, » Et chacun s'émervcilla en cntendant cette réponse, 
. + CLS dirent : « Celle réponse est vraie ct très-helle. » Et la femme 
Li «Qu'on lui propose une seconde question plus difficile, et 
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se ni mettra sa de à l'épreuve, Qu'an lui demande où est-ce : 
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que la terre est plus élevée que le ciel? » Et l'étratger répondit à 
cecile question ?« C'est dans le cielque réside le corps de Jésus. 
Christ. Ce.corps divin, qui estau plus haut des cicux, a été, formé 
de notre chair. Notre chair a été faite de la substance de la terre : 
le corps de Jésus-Christ provient donc de la terre, et il est alors 


certain que là-où réside ce corps adorable; la terre est plus élevée 


que: le ciel:» Gette réponse: fut: rapportée, et tous admirèrent 
beaucoup la. sagesse de l'étranger, :et se 1nirent à lui donner (le 
grandes louanges. Et la femme dit ::« Qu’où lui adresse une troi- 
sième question très-difficile et obscure; et:dont la solution est 
épineuse, afin que. pour la lroisième fois sa sagèsse soit éprouvée, 
et que l’on voie s’il est digne dé s'asseoir à la table de l'évêque. 


: Qu'on lui demande quel espace il y a de Ia'terre jusqu’au ciel. » L'é- 


tranger répondit à l’envoyé qui lui porta cette question : « Va trou- 


ver la personne qui a fait cette question, et dis-lui d'y répoñdre 


elle-même; personne n'estmieux en état de le faire exactement, 
car elle a parcouru l’espace qui sépare le ciel de [a terre lors- 
qu’elle a été précipitée du ciel dans l’abîme ; et moi je n'ai ja- 
mais parcouru cel -espace ; car ce n’est pas une femme: qui est 
là-bas, mais le diable qui-a pris une apparence féminine. » En 


entendant cela, l’envoyé fut saisi d’unc grande frayeur, el il Vint 


dire devant tous ce qu'il avait entendu. Ils restèrent pleins d'é- 
tonnement et de stupeur, et aussitôt le diable disparut du milieu 
d'eux. Et Pévêque, rentrant en lui-même, se repentit de s'être 
laissé séduire, et il demanda à Dicu, en pleurant, le pardon de 
sa faute. EL il envoya pr'omptement un messager pour faire en- 
trer l'étranger ; mais celui-ci avait aussi disparu, et on ne put 
le-retronver. Alors l'évêque fit réunir tout le peuple, ct il raconta 


‘de point en point ce qui s'étail passé, ec il demanda que tous sc 


missent à jeûner et à prier, dans l'espoir que le Seigneur dai- 
gnerail révéler à quelqu'un deux quel avait été cet étranger qui 
l'avait délivré d'un si grand danger. Et cette nuit même, il fut 
révélé à l'évêque que c'était le bienheureux André qui était venu 


- pour le délivrer sous le déguisement d'un étranger. Et l'évêque 


redoubla de vénération envers Papôtre, et il célébra son culte 


avec une nouvelle ferveur, Le gouverneur d’une certaine ville 


s'était emparé d'un champ appartenant à l'église de saint André, 
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eLil fut, en punition, attaqué de.très-fortes fièvres, par suile des 
. prières de l'évêque. Il demanda à l'évêque de prier pour sa guê- 
_rison, promettant de rendre le champ; mais lorsqu'il eût été 
| oner ; il retint ec dont il s’était cemparé. Alors lévèque se roi. 
en pri cres, et il brisa toutes les lampes de l'église, -en disant : 
«Que ces lumières ne soient plus allumées jusqu'à ce que le Sei- 
uneur soit Vengé de ses ennemis, ct jusqu'à ce que l'église ait 
recouvré ce qu'elle a perdu.» Le gouverneur fut alors de nou- 
veau en proie à des fièvres- terribles, et il env oya vers l'évêque, 
s'engageant à restituer le champ et à cn donner un autre sem-- 
blable ; et l'évê èque répondit: « J'ai déjà adressé pour Jui mes 
prières à Dieu , qui m'a exaucé. » Et le gouverneur se fit porter 
chez l’ev èque et le força à entrer dans l'église pour prier ; et au 
moment où l’évêque entrait dans l'église, le gouverneur CARE 

soudainement, et je champ fut restitué à l'église. 
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* Nicolas, citoyen de Patras, naquit de nobles et pieux et riches 
parents. Son père se nominait Épiphanus et sa mère Jeanne.Ses 

. Parents l'engendrèrent en Ja fleur de leur âge, et puis ils vécurent 
dans la continence, et ils menèrent une vic très-sainte. Le premier 
. jour qu'il fut né, comme on le baignait, il se dressa dans son bain, 

. el il ne prenait le sein de sa mère qu'une fois le mercredi eL une 
u fois Je vendredi, et, dans son enfance, il ne se mêlait pas aux jeux 
. des autres enfants. IL aimait beaucoup à fréquenter les églises, et 
À ce qu'il y entendait de l'Écriture sainte, il le mettait en pratique. 
- à Quand ses parents furent morts, il commença à penser comment 
. il distribuerait ses richesses, non pas pour être loué des hommes, 
Li Mais pour contribuer à Ja 8 gloire de Dieu. Un de ses voisins avait 
. trois filles vierges; il était noble , mais fort pauvre, et la misère 
*# allait forcer ses filles à à s'abandonner au péché, afin que, du profit 
; de eur infamie, elles fussent soutenues et nourries. Ce qu'ayant 
+ APDris le saint homme, il eut horreur de cette félonie, at il jeta 


.  SCCrètement, la nuit, dans la maison de ce malheureux père, une 
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ST0SSQ somme en or pliée dans un linge. Lorsqu'il se leva le ma 
lin, il u'ouva ceLor, il en rendit grâce à Dieu, et il maria sa fille 
aînée, et quelque temps après Je serviteur de Dieu er fit autant 
une. seconde fois. Et alors le père voulut savoir qui est-ce qui ve- 
nait ainsi à son aide. Et peu de jours après, Nicolas doubla ka 
somme et la jeta chez son voisin ; au bruit qu'elle fit en tombant, 
celui-ci s’éveilla, et il couru après Nicolas qui s’enfuyait , et il lui 
disait : «Maître, ne l'enfuis pas ainsi, que je te voie.» Et il courut 
encore plus vite, etil reconnut Nicolas. Et alors s’agenouillant on 
tôrre, il voulut lui baiser les pieds. Mais Nicolas nia et exigea de 


lui que de toute sa vie il ne parlerait de ceci. Et quand Pévêque de É 


la ville de Myre fut mort, les évêques se rassemblèrent pour nom- 
mer au siége épiscopal de cette ville, et il y avait critre les autres 
un évêque d'une.grande autorité, etle choix paraissait devoir se 
porter sur lui. 1i les exhorta lous à passér leur temps-en jeûnes et 
en prières, et, cette nuit même, il entendit une voix qui lui re- 
commandait de se tenir à la porte de l'église à l'heure de matines, 
et de sacrer évêque le premier qui se présenterail. If fit part de 


cette révélation aux autres évêques, el il les engagea à se mettre 
Lous en oraison pendant qu’il garderait les portes, Ce fut chose 


merveilleuse, car à l’héure de matines, par un mouvement de 
Dieu, Nicolas s6 leva avant tous les autres. Et l'évêque l'arrèta tu 


moment où il entrait dans le lieu saint, et il lui dit: « Gomment {@ : 
iommes-tu ?» Et lui, qui était simplé comme une colombe, inclim 
la tête ct répondit : « Je me nomme Nicolas, serviteur de votre 


sainteté. » Etils lc conduisirent dans l’église, quoiqu'il se défen- 
dit d’accepier cette grande dignité, ctilsie firent asscoir sur le 
siége épiscopal. EL il continua de vivre en toute humilité et hon- 
nêteté ; il donnait ses veilles à l’oraison et il mortifiait son corps. 
H évitait Ja compagnie des femmes, il était honorable et humble 


en reccvant les potits ct les grands ; il parlait avec sagesse pro- } 
fonde, il conscillait avec bonté, il reprenait les pécheurs avec :°:# 


fermeté, 


On lit dans une chronique que saint Nicolas fut au concile dé : É 
Nicée, et un jour quelques mariniers en danger de périr le priè- : # 
“rent ainsi en versant des larmes : « Nicolas, serviteur de Dieu; 
Siles choses sont vraies que nous avons ouies, donne-nous 101 
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assistunee, » EL alors il leur apparut un homme qui avait sa figure 
et qui leur dit : « Me voici, ne m’appelez-vous pas ? » Et il com 
menga à les aider dans la manœuvre du bâtiment , et la tempête 

cesse. Et quand ils furent venus à son église, eux qui ne l'avaient 


jumuis vu auparavant, reconnurent que € était lui qui les avait 


assistés sur mer, Et ils rendirent grace de leur délivrance à à Dieu 
et à lui. Et il leur dit d'attribuer ce miracle à la miséricorde de 
Dieu et à Jeur foi, et non pas à ses mérites. Il fut un Lemps où 
la province où était saint Nicolas souffrit d'une extrême famine; 
ct {ous manquaient de nourriture. Alors l’homme de Dieu apprit 
que des navires chargés de fromentétaient arrivés au port; sy 
alla, et il demanda aux-mariniers de soulager le peuple qui MOU— 
vait de faim, en donnant de chaque nef au moins cent nuids de 
fromcent. Et ils lui répondirent : «Seigneur, nous. n' oscrions , çar 
le grain a été mesuré à Alexandrie, et il faut que nous rendions 
aux greniers de l’empereur la quantité quinous a été livrée. » Et 
Je saint Icur dit : : «Faites ce que je vous dis, et je vous promets 
que, par fa grâce de Dicu, fl n'y aura AUCUNC diminution lorsque 
Yous aurez à rendre Vos Cargaisons aux greniers de l'empereur. » 
His lui donnèrent du blé, et quand ils déchargèrent leurs cargai— 
sons, 11 SC trouva exactement la même quantité qu'ils avaient 
reçue à Alexandrie. Et alors ils racontèrent lé miracle aux mi- 
nistres de l’empereur, et ils louèrent Dicu et son serviteur. Et 
l’homme de Dieu distribua ce froment à chacun selon ses besoins, 
si bien qu’il y en eut pour deux ans, non pas sculemorit pour se 
 Nourrir, mais encore pour semer. Ce pays était adonné à l’idolätrie, 
et le peuple. adorait l’image de Diane, et, jusqu’à l'arrivée &e 
l'homme de Dieu , ilse faisait, selon une coutume des païens, de 
grands rassemblements sous un arbre consacré à cette préterdue 
déesse ; mais l’homme de Dieu détruisit celte coutume dans tout 
le pays, et il ordonna de couper l'arbre. Et alors le diable se cour- 
lOUEA Contre lui, et il fit une huile qui brûle les pierres et que l'eau 
RE pCuL éteindre ; ensuite le diable prit la forme d’une pieuse 
femme, et il entra dans une barque où étaient des pélerins qui 
rien par çau trouver l’homme de Dieu , et il leur parla ainsi : 
CIC voudrais bien aller avec vous on lc saint évêque, mais 
je ne puis : portez-lui , je vous prie, cette huile, ct en souvenir 
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de moi, oignez-en les murailles de sa demeure », et il dis- 
parut. Et alors ils virent une autre embarcation où se trouvaient 
de pieuses personnes, une entre autres qui avait la figure de 
saint Nicolas, et qui leur dit : « Ah ! que vous a dit cette femme, 
et qu'est-ce qu'elle vous a donné ? » Et ils lui racontèrent ce qui 
s'était passé. Et il leur dit : « C'est la mauvaise Dianc ; et, pour 
éprouver si je vous dis vrai, jelez de cette huile par terre: » El 
quand ils l’eurent jetée, un grand feu prit à la mer, ct ils la virent 
longtemps brûler contre nature. Et alors ils vinrent à l’homme 
de Dieu, et ils lui dirent: « Vraiment, tu es celui qui nous 1 
apparu sur mer CL qui nous à délivrés des piéges du diable. » En 
ce temps-là, il éclata des révoltes contre l'empereur de Rome, 
et l'empereur envoya contre:les rebelles Lois princes, Népolien, 
Orsin et Apolin, et ils vinrent au port d'Adrien, parce que le vent 
leur était contraire. Et saint Nicolas les convia à diner avec lui, 
car il voulait préserver ses gens de leurs exactions. Et comme 
saint Nicolas était absent, le consul , qui s'était laissé COrromprt, 
avait condañné trois chevaliers innocents à être décapitéss el 
quand le saint homme le sut, il pria ces princes de l'accompa- 
gner en toute hâte, ct quant il vint à l'endroit où étaient ceux 
que l'on allait exécuter, il les trouva à genoux et les yeux ban- 
dés, et le bourreau brandissait l'épée sur leurs tôtes. Et alors 
Nicolas, embrasé de l'amour de Dicu, se jeta hardiment sur le 


bourreau ; il lui arracha l’épéc de Ja main et il la jeta bien loin. 


Et il délia les innocents, ct il les amena avec lui sans qu'ils cus- 
sent de mal. Et il s’en alla où siégcait le ‘consul ; il trouva les 
portes fermées, qu'il ouvrit par force. Le consul vint à lui et le 
salua. Le saint homme fut courroucé et lui dit : “Ennemi de Dicu, 
violateur de la loi, quelle folie L’'a porté à te rendre ‘coupable 
d'une si vilaine action ? Comment oscs-lu nous regarder? » El 
“quand il Peut bien fort tancé ct repris, il le reçut à pénitence, 
à la prière de ces princes. Et quand les envoyés de l'empereur 
eurent reçu sa bénédiction, ils se remirent en chemin, ét ils ré- 
duisirenL les ennemis de l'empereur sans nulle effusion de sang ; 
et ils retournèrent ensuite vers l’empereur, qui les recul hono- 
rablement. | | | 
Quelques méchants eurent envie des biens de ces princes, el 
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ils agirent avec perfidie vis-à-vis dû monarque ;-et ils dirent, tant 
, par pricres el par dons, que faussement et malighément CCS 
. princes furent accusés du crime de lèse-majesté. Et quand l'em— 
: pereur apprit cela; il entra dans une violente colère, et il com 
à manda qu ‘aussitôt ils fussent enfermés en prison ; eL, sans autre 
information ni enquête, il donna l’ordre qu’on les mit à mort 
dans la nuit. Et quand ils apprirent leur sort en interrogeant le 
portier qui veillait sur eux avec grand soin, ils déchirèrent {ours 
vätements et ils répandirent des larmes améres. Et alors Népo- 
{iuu se souvint comment le bon saint Nicolas avait délivré. de pé- 
ril de mort trois autres innocents, el il conseilla à ses compa- 
gnons d'invoquer avec lui le secours de l’homme de Dieu. Et 
comme ils étaient en oraison, saint Nicolas apparut cetle nuit 
même à l’empereur Constantin, et lui parla ainsi: « Pourquoi 
L'es-tu mis en si grande colère contre ces princes, et pourquoi 
les as-tu condamnés à mort.sans qivils aient commis aucun mé- 
? fait contre Loi? Lèvc-toi bien vite ct ordonne qu'ils soient épur- 
ns, sinou je prie Dieu que dans une bataille contre tes ennemis 
*_ {u vicnnes à succomber et que tu deviennes la pâture des bêtes. » 
EL l'empereur lai demanda : «Qui es-tu, qui oses éntrer. dè nuil 
dans mon palais el me parler ainsi?» Et Ie saint lui répondit: 
«Je suis Nicolas, évêque de Myre. » Et il éveilla ensuite lé pré- 
F vôleLluidit: «Tu as donc perdu la raison, puisque lu as conseillé 
‘, Ja mort de ces (rois personnes innocentes ; va tout de suite, et 
g ocCupe-{oi de les délivrer, sinon ton corps sera pourri et mange 
% des vers, et ta race sera toute détruite. » Et le prévôt lui dit : 
: « Qui es-u, oi qui me menaces?» Etle saint lui répondit : «Sache 
: que je suis Nicolas, évêque de Myre. » Et alors ils s'éveillèrent et 
ù IS se dirent l'un à l'autre leurs songes; et ils firent venir fes pri- 
à Sonnicrs , et l'empereur leur dit: «Quels arts magiques em 
à bloyez-vous, vous qui nous avez cetle nuit tant envoyé d'illusions 
à CU songe? » Et.ils ré ipondirent qu'ils n'étaient pas enchanteurs 
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. éLqu'ils n'avaient pas mérité sentence de mort. EL alors Fempe- 

‘ eur leur dit-:.« Connaissez-v ous un homme qui se nomme Nice 
hs?» EL quand ils ouirent ce nom, ils élevérent les mains au ciel, 

CLilS prièrent 1 Notre-Scigneur que, par les mérites de saint Nico 


hs, il [es délivrat du péril où jis Caiont, Et quid Faspureur 
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les eut entendus raconter la vie et les miracles de saint Nicolas, 
il Icur dil : « Allez-vous-cn, et rendez grâces à Dicu qui VOUS à 
délivrés par les prières de Nicolas, et portez-lui des présents 
de ma part, et priez-le qu'il ne me menace plus, mais qu’il in- 
tercède pour moi et pour mes États auprès de Notre-Seigneur, » 
Et peu de temps après, ces princes allèrent vers le serviteur de 
Dieu et s’'agenouillèrent humblement à-ses pieds, disant : « Vr'ai- 
melit, tu es le serviteur de Dieu et Padorateur de Jésus-Christ, » 
Et lorsqu'ils lui eurent raconté {out ce qui s'était passé, il leva 
Iles mains au ciel et il rendit de grandes louanges à Dieu, et il 
renvoya les princes bien édifiés en leur pays. Et quand Notre- 
Seigneur le voulut prendre, il pria Dieu qu'il lui envoyätses anges ; 
et il inclina la tête, et il vit les anges qui venaient à lui, et il se 
mit à réciter le psanme : « Seigneur, j'ai cspéré en vous », jus- 
qu'au verset « Seigneur, je remets mon esprit entre vos. mains », 
et alors il expira, en l'an de Notre-Seigneur trois cent quarante- 
trois, aux accents des troupes célestes. Quand il fut enterré dans 
un. tombeau de marbre blanc, une fontaine d'huile coula du 
sommet de sa têle et une autre de ses pieds ; et, encore aujour- 
d’hui, il coule de cette huile sainte, et beaucoup se trouvent gué- 
ris de leurs maux. Un homme de hien fut son successeur, et il 
fut chassé de son siége par des envieux, et quand il eut élé ex- 
puisé, la fontaine cessa de couler; mais elle se montra de nou- 
veau lorsqu'il fut rappelé. | : 

Et longtemps après, les Tures détruisirent cette cité de Myre; 
et arrivèrent là quarante-sept chevaliers de la ville de Bar, et six 
moines leur montrèrent le sépulcre de saint Nicolas. Ils l'ou- 
vrirent, ct ils y trouvèrent ses os qui flottaient dans l'huile, et ils 
les em portèrent honorablement en la ville de Bar, l’an de Notre- 
Scigneur mil quatre-vingt-sept. Un homme avait emprunté à un 
juif une somme d'argent, et il jura sur l'autel du glorieux saint 
Nicolas qu'il la rendrait aussitôt qu'il pourrait; el il la garda forl 
longtemps, et le juif la lui redemanda; et l'homme dit qu'il l'a- 
vait rendue. Alors le juif le cita devant les juges, et le débiteur 
fut appelé à prêter serment. Il avait mis ectle somme dans un 
bâton. creux sur lequel il s’appuyait; et quand il fut sommé de 
jurer, il demanda au juif de tenir son bäton, ct i prèta serment 
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qu'il avait rendu plus qu'il ne lui avait été prêté; e£ quand il eut 
fuit le serment, il redemanda son bâton, et le juif, qui.ne savait 
| pas Ja ruse dont il s'était servi, le lui rendit; et alors celui qui avait 
: fait coûte fraude s’en alla, et Ie sommeil le prit, el ils *endormit 
dans un carrefour. I] passa un chariot qui le tua et qui brisa le bi- 
ton, et l'or se répandit par terre. Le juif apprit cela; il:vint tout 
ému, et il vit Ja fraude. Et ceux qui étaient là lui disaient de repren- 
dre l'or; mais il s’y refusa, disant qu’il ne le ferait point à moïns que 
le mort ne revint au monde par les mérites de saint Nicolas; mais 
que s’il ressuscitait, il se ferait, lui, bapiiser. Et alors celui qui 
"étaitmort ressuscila, cf le juif fut baptisé au nom de Jésus-Christ. 
Uu autre juif vit les grands miracles de saint Nicolas, ct ïl fit 
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# 


OP 


sortait de chez lui, il lui confiait Ja garde de ses biens, en disant : 


«Nicolas, voici tous mes biens, je vous recommande de les garder; 


et. si vous ne les gardez bien, je me vengerai de vous en vous bat- 
“lant et en vous tourmentant. » Un jour que le juif était sorti, des 
voleurs vinrent; ils empoylèrent tout et laissèrent seulement 
Pnpage ; et.quand le juif revint et qu'il se trouva entièrement 
dépouillé, il s'adressa ainsi à l'image : « Seigneur Nicolis, je vous 
avais mis dans ma maison pour préserver mes biens des voleurs; 
pourquoi n'y avez-vous pas veillé? Vous en recevrez cruels tour- 
ments, EL VOUS en subirez la peine pour eux, et je me vengerai de 


mon onmine en vous tourmentant, et je réscrverai toute ma fu- ne 
__reur pour vous battre.» Et alors le juif prit l’image, et la tourment{a Î 
CUa battit cruellement, ce dont il résulta grandes merveilles; car, ÿ 
5 lorsque les voleurs emportaient leur butin, le saint, comme sil 1: 
u cit souffert toutes sortes de tourments, apparut à ces méchan(s + 
À voleurs et leur dit : « Pourquoi ai-je été si cruellement battu l 
ë pour Vous el ai-je souffert tant de tourments ? Voyez comme mon : | 
#4 COUPS est déchiré; voyez comme le sang y ruisselle; allez, et ren- d 
. ez lout, autrement la colère de Dicu Lout-puissant se déchat- À 
nera sur vous si fortement. que volre crime sera universelle | 
: MENTCOnNU, et vous serez tous pendus. » Et ils lui dirent : « Qui # 
CSL, Qui nous tiens parcil langage ? » Et il leur répondit : « Je ï 
Suis Nicolas, serviteur de .Notre-Seigneur, que le juif a si crucl- ï 
£ æ lement battu pour ces objets que vous emportätes. » Et alors ils | 
nent eu 


faire une image du saint qu'il garda en sa maison ; et quand il : 
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Net tite GER 
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furent épouvantés; ils vinrent trouver le juif, ils virent ce qu'il 
avall fait à l’image, et ils lui racontèrent le miracle et ils lui 
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| ÿ rendirent tout. EL ainsi les voleurs rentrèrent dans la voié de Fr 
j droiture, et le juif vint à Ja foi de Jésus-Christ. oo 
MAT Un homme, pour l'amour de son fils, qui apprenait les Léttres, 5 
k A célébrait tous les ans la’ fète de saint Nicolas très-solennelle- 152 
ir ment. Une fois que le père avait fait préparer le festin et convié ‘à 

à bien du monde, le diable vint à la porte en habit de pèlerinet F% 


demanda l’aumône ; le père commanda à son fils de. donner l'au- 
mône au pèlerin. L'enfant voulut ensuite accompagner Ie faux 
pèlerin, et lorsqu'ils furent en un carrefour, le diable le prit ct 
l'étrangla. Quand le père l’apprit, il se livr'a au désespoir; il porta 
le corps de l'enfant dans sa chambre, et il se mit à sangloter el: LS 
à dire : « O mon malheureux fils, où es-tu? O saint Nicolas !est-ce 
donc là la récompense de tout l'honneur que j'ai toujours maui- 
festé pour vous?» Et comme il disait ecs paroles, l'enfant ouviil É*x 
les yeux, il fit comme s’il-s’éveillait après un moment dé soni- 
mcil, etil se leva. — Un-honune pria-saint Nicolas d'obtenir pour 
lui de Notre-Scigneur la grâce d’avoir un fils, eL.il promit au 
saint qu'il lui offrirait une coupe-d'or et qu’il ménérait l'enfant à 
son église. Et quand l'enfant fut né. el qu'il-cut-grandi, le père 
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 commanda la coupe d'or, et quand elle fut faite, illa trouva tel- % 
lement de son goûL qu'il la garda et qu'il en fit-faire üne autre. ë 
Lt comme ils allaient par mer à l'église de saint Nicolas, le pèrt Ê 
commanda à son fils d'apporter de l'eau dans la première des D 
deux coupes; l'enfant, en voulant puiser de Peau, tomba dans à à 
mer, ct il disparut aussitôt, et le père se livra au désespoir. EL“: 


RTE CEE = 
me 


quand if fut arrivé à l'église de saint Nicolas, il offrit Ia seconde 
coupe, qui tomba comme si on l’eût poussée de dessus l'autel. IE 
la releva et la replaça sur l'autel, etelle fut jetée encore plus loin. 
Et il la releva de nouveau, et pour la ü'oisième fois elle fut 
jetée encore plus loin. Et tous s’étonnèrent el vinrent voir pa- 
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: roille chose. Et alors l'enfant vint sain et sauf, et il apporta en x 
sel ses mains la premiére coupe, el il raconta devant tous que lors 
‘ qu'il tomba dans la mer, le bon saint Nicolas le préserva de-toul  # 


mal; ct son père fut bièn content, etil offrit sainl- Nicolas l'une el À 


l'autre coupe, — Un henume riche eut un fils par les mérites de * 
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saint Nicolas, et il l'appela Dicudonné, et il consacra en son chä- 
eau une chapelle à saint Nicolas, et il célébrait chaque année 
la fête de ce saint, et cela se passait en terre paienne. Et ïl 
arriva que Dicudonné tomba au pouvoir des païens, el il fut mis 
au service de leur roi. Et, l'année suivante, Ie jour que se célé- 
brait la fête de saint Nicolas, l'enfant, qui tenait devant le mo- 
narque une coupe précieuse, se ressouvint de Ia joie qu'il y avait 
à pareil jour dans la maison de son père, et il commenéa à sou- 
pirer. Elle roi Jui demanda la cause de son cliagrin. Et l'enfant 
Je lui dit; et le roi lui répondit : « Quoi que ton saint Nicolas 
puisse faire, tu demeurcras ici avec nous. » Et soudain il s'éleva 
un grand vent qui ébranja toute la maison; l'enfant fut enlevé 
dans les airs avec la coupe, et il fut déposé devant Ia porte de la 
maison où ses parents célébraient la fète du saint, et ils eurent 
tous une extrême joie. Et ilest dit dans d'autres auteurs que cel 
eufant étail né en Normandie, el qu'il alla outre-mer, et qu'il 


_tomba au pouvoir du soudan, qui le faisait cruellement battre 


devant lui. Ensuite on le mit en prison, et c'était Le jour de saint 
Nicolas, et il s’endormit en priant ce sain, et lorsqu'il se réveilla, 
il se trouva dans la chapelle du château de son pôre, 


LÉGENDE DE SAINTE LUCE, 


Luce, vicrge, d’une noble famille de Syracuse, entendit parler 
de la célébrité de sainte Agathe, dont toute la Sicile s'entrete- 


dat; elle alla au sépulere de sainte Agathe avec sa mère Euti- . 


Chic, laquelle souffrait depuis quatre ans d’un flux de sang sans 
Pouvoir être guérie. Il arriva qu'à ectte solennité l’on lisait à 
là messe cet évangile qui raconte comme quoi Notre-Scigneur 
Suéritune femme de parcille maladie. EtLuce dit: «Ma mère, 
tu crois À ce que tu entends réciter, tu dois croire qu’Agathe 
CSL toujours avec celui pour lequel elle a enduré tourments et 
Mort ; touche son tombeau , CE Lu Y'CCOUVTICTAS parfaite santé. » Lt 
quand {ous s'en furent allés, la mère et Ja fille demeurèrent en 
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oraison auprès du sépulere, Alors Luce s’endormit, el elle vit 
sainte Agathe au milieu des anges, ornée de pierres précieuses: 


el la sainte lui dit : « Ma sœur Luce, dévote à Dieu et à Ia sainte - : 


Vierge, pourquoi me demandes-tu ce que tu peux donner à {4 
mère ? car elle est guérie à cause de ta foi.» Alors Luce s'éveilla, 
ct elle dit à sa mère : « Ma mère, tu es guérie, et je te prie, pour 
l'amour de celle qui t'a guérie par ses oraisons, que dorénavant 
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tu ne me parles de rien, mais que ce que tu voulais me donner ÿ ee 


pour dot soit pour les pauvres. » Et Ia mère lui dit : « Ouvre-moi 


donc les yeux, et puis fais de nos biens ce que tu voudras. » te 
Alors Luce lui dit : « Ce que tu donnes quand tu meurs, {u le 2% 


donnes parce que tu ne peux l’emyporter avec toi. Donne pendant 


pe 
que tu es en vie, et tu en auras récompense. » EL quand elles 


furent de retour chez elles, elles faisaient chaque jour vendre 
de ce qu’elles. possédaient, et elles le donnaient aux pauvres. KE 
pendant qu'elles distribuaient leur héritage, cela vint à la con- 
naissance de celui qui devait épouser Luce. Et if s'informa au- 


près de la nourrice de ce qui se passait. Et la nourrice lui répon- F££ 


dit:sublilement que Luce avait trouvé une meilleure propriété Ë 
qu'elle voulait acheter en son nom, et que pour ce, cHe vendait £ 


divérses choses. Et cet insensé crut qu'il s'agissait de quelque pos 


session mondaine, et il commença à véndre de $on côté. Et quand F2 
tout fut vendu, il porta plainte contre Luce devant le consul Pasea- a 
sien, disant qu'elle était chrétienne et qu’elle violait les édits des À 
empereurs. Alors Pascasien l'engagea à sacrifier aux idoles, etelle E£ 


répondit : «Le sacrifice qui plaît à Dieu est de visiter les pauvres et 
de les aider en leur besoin ; ct comme je n'ai plus à offrir que moi- 
même, je.me livre pour lui être offerte. » Pascasien lui répondil: 
«Tu peux bien parler ainsi à quelque chrétien, quelque insensc 
‘comme toi; mais c’est bien inutile pour moi, qui fais exécuter 
les édits des princes. » Luce lui répliqua : « Tu observes les édits 
des princes, et moi, je me -conforme à la loi de Dicu; tu redoutes 
Jes édits des princes, ct je redoute mon Dieu: tu veux plaire 
aux princes, el je veux plaire à mon Dieu : fais ce que tu crois 
t’être profitable, et je ferai cc que je sais devoir me profiter. D 
Et Pascasien lui dit : «Tu as dépensé ton héritage avec des mau- 
vais sujets, et c'est pourquoi tuiparles commeune femme abat- 
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lonnée, » Luce ni répondit : « Jai mis mon héritage én lieu 
Sir, mais jamais je n’ai connu de corrupteurs, ni de l'esprit, ni 
du COUPS. » 'ascasicn répondit : « Qui sont ces corrupteurs de 
«r'esprit? » Et Luce répliqua : « Ces corrupteurs de Fesprit sont 
‘parmi VOUS, parce que vous conseillez : aux hommes d'abandon- 
‘ner Dieu, leur créateur; et les corrupleurs du corps sont ceux 
qui mettent Îles plaisirs charnels au-dessus des vertus spiritucl- 
lus.» Pascasien répondit: « Tu parleras différemment quand 
tu seras livrée aux bourreaux. » «Les paroles de Dieu, dit 
Luce, ne cesscront jamais. » Et Pascasien dit : « Tu es donc 
Dicu? » Et Luce répondil : « Je suis la servante de Dieu, qui a 
dit : Quand vous screz devant les rois el Tes princes, né vous 
occupez pas de ce que vous aurez à dire; ce n'est pas vous qui 
parlerez; je parlerai: en vous. » Et Pascasien dit : « Le Saint- 
Esprit est donc en toi?» Et Luce répondit : «Ceux qui vivent 
chastement sont remplis du Saint-Esprit, » EL Pascasien dit : 
« Je te ferai mener danslun-lieu de débauche, ét tu seras cor- 
rompue, ct {u perdras ton Saint-Esprit. » Et Luce répondit : 
« Lé corps ne peut être corrompu si la volonté n'y consent, et 
si {u me fais corrompre de force, je n’en perdrai pas la cou- 
ronne de ma chasteté, car (un ne pourras jamais forcer mon 
consentement, Yoici mon Corps préparé à souffrir tous les Lour- 
ments, Pourquoi attends-{u, fils du diable ? Commence à } assou- 
vir a colère. » Pascasien fit alors venir des mauvais sujets et 
leur dit : « J'abandonne cette femme à tout le peuple; qu’on en 
fasse ce qu'on MOAse jusqu'à ce qu'on puisse venir'me dire 
Welle est morte. » Et alors quand on voulut mener Luce à une 
es maison de dliEnl ion. le Saint-Esprit Ia rendit Si pesante que 
À l'on ne pouvait la faire mouvoir. Alors Pascasien fil venir mille 
. hommes, et il lui fit attacher ‘et les pieds el les mains: mais ils 
& ne purent fa mouvoir. Alors ül fit joindre aux mille hommes 
“iquante paires de bœufs, ct la vierge veslail loujours sans 
. QW'on pAt la faire avancer. On fil alors venir des magiciens pour 
ne leurs enchantements en vinssent à bout, mais ce fut encore 
| Mutile. Aiors Pascasien dit : « Quels maléfices y at-il donc là, que 
, mile hommes ne peuvent venir à bout de traîner une pucelle ?» 
Fee répondit : « Cewest pas maléfics, c'est effet de Ja puis- 
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sance de Jésus-Christ; tu en met trais encore dix mille que tu n'y ea. 
encraisrion.» El Pascision entra en fureur, et ilordonna allumer 
un très-grand feu autour d’elle, et de jeter sur elle poix, résine 
et huile bouillante. Alors Luce lui dit: « J'ai sollicité la fin de 
mon martyre, parce que, à ceux qui croient, j'ôte la peur de ha 
mort, et à ceux.qui ne croient-pas, l'occasion de blasphémer.» 
Et les amis de Pascasien lui enfoncèrent une épée dans la gorge, 
et elle ne perdit point la parole, mais elle dit : «Je vous annonce 
que Ja paix est rendue à l'Eglise, car Maximicn est mort au- 
jourd’hui, et Dioclétien est chassé de son royaume. Et comme 
ma sœur Agathe est la patronne de la ville de Catane , je serai, 
moi, celle qui prie pour les habilants de Syracuse. » EL comme 
la vierge disait cela, les agents des Romains survinrent, qui 
prirent Pascasien et le menèrent à l'empereur, car il était dé- 
noncé pour avoir excrcé de grandes rapines dans la province. 
El.quand il fut venu à Rome, les sénateurs l’accusérent, ct il 
fut condamné à avoir la tête tranchée. Et la vierge ne put être 
ôtée du lieu où elle avait été frappée, et elle ne rendit point 
l'esprit avant que les prêtres fussent venus, qui lui donnèrent 
le corps de Notre-Seigncur, ct qu'elle eût fait son oraison , el 
que ceux qui étaient là eussont dit : « Amen. » Et elle fut en- 
sevelie en ce même licu, et il y fut bâti une église. Et elle souf- 
frit le martyre au temps de Maximien et de Constantin, l'an de 


Notre-Seigneur deux eent cinq. 
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Comme Thomas Japôtre était à Césarée, Notre-Scignour lui 
apparut, @t lui dit: « Le roi de l'Inde Gondoforus a envoyé son 
prévôt Abanëès afin de chercher des hommes instruits dans l'art 
de l'architecture : va, et je l’enverrai à lui. » Et Thomas dil : 
« Seigneur, envoyez-moi partout, hormis aux Indes. » Et Notre- 
Seigneur lui dit : «Va, car je veille sur toi; et lorsque tu auras 
converti les Indiens , tu viendras à moi recevoir Ia récompense 
de la couronne du martyre. » Et Thomas dit : «Tu es mon Sri- 
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uneur, CI moi je suis lon serviteur ; que (a volonté soit faite. » 
it comme le prévôt allait à travers le marché, Notre-Scigneur 
lui dit : «Jeune homme , que veux-tu acheter ?» EL le prévôt lui 
dit: «Mon maître m'envoie pour lui ‘amener ouvriers qui soient 
habiles dans l'art de maçonneric, et qui Iui fassent un palais 
comme ceux qu'il y a à Rome.» Et alors Notre-Scigneur lui 
donna Thomas, et lui dit qu'il ét tu très-habile en tel métier. EL 
alors ils vinrent Lpar mer en une cité.où le voi célébrait les noces 
de sa fille, et ‘il avait fait crier que tous vinssent aux noces, 
et qu'autrement ils encourraient le courroux du roi. Il advint 
: qu'Abanès ct lapôtre y allèrent. Et une pucelle juive tenait une 
fiñte dans sa main, et elle adressait un compliment à chacun. 
Et quand elle vit Fapôtre, elle connut bien qu'il était Hébreu, 
parce qu'il ne mangeait point, mais qu'il avait les yeux au ciel. 
EL quand la pucelle chantait devant lui, elle dit : «Le Dieu des 
Hébreux soul qui à créé toutes choses, et qui a creusé les mers.» 
-Ell'apôtre lui dit de se souvenir de ces paroles. Et Ie boutcillier 
voyant qu'il ne Duvait ni ne mangeouit, mais qu'il avait toujours 
} lés yeux an ciel, frappa l'apôtre de Dicu sur Ja joue, et Papôtre 
lui dit : « Plaise à Dieu que ce que tu me fais te soit pardonné 
dans les temps à venir, el qu'un chätiment passager Le soil in- 
| figé; et je ne me lèverai pas d'ici que Ja main qui m'a frappé 
nc soit rapportée par des chiens. » Et le bouteillier alla chercher 
#4 de Peau à la fontaine, et un lion Ie tua ct but tout son sang, et 


DES NT PAT = LUE LANCE RER AT LS RAT ST TE an TO em mb ae 7 mare NE a ee 


Ce KMS 


LEE 


5 cree + 


ER 


: les chiens mirent son corps en morceaux , et Pun d'eux apporta 
L bras droit au milieu du festin. Et quand ils le virent, toute la 
ee compagnie fat grandement étonnée. EL la pucelle se ressouvint 
#8 de ses paroles, el elle jeta sa flûte , et. elle se mit aux pieds de 
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#8 l'apôtre, EU saint Augustin blûme ectte vengeance dans le livre 
Ex ÿ Qu'il 4 écr iL contre Fausle , et dit que cela à été inséré par quel- 
£ que écrivain sans autorité , Gtque les Manichéens avaient des li- 
\res remplis de contes, et mis sous le nom des apôtres. Et Thomas, 
2 à la demande du roi, bénit Fépoux et l'épouse, et il dit : «Sei- 


ie Mellez en leurs pensées germes de vie. » El quand l'apôtre s’en 
Fe 4la , il fat trouvé en la main de l'époux une branche de palmier 


24 Doine de dattes, Et quand l'époux et l'éponse eurent mangé de 
. à 


SUCUr, donnez à ces enfants la bénédiction de votre droite, et 
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ces fruits, ils s’endormirent, et ils firent tous deux un songe 
semblable, car il leur scmblait qu'un roi, orné de picrres pré 
cieuses , les embrassait, et leur disait :« Mon apôtre vous a bt. 
nis afin'que vous participiez à la joie éternelle.» Et alors ils 


s’éveillèrent el ils se racontèrent mutuellement leurs songes et #2 


Papôtre vint à eux ct leur dit : «Mon roi vous est apparu, el il 
m'a amené ici quoique les portes fussent fermées, afin que ma 
bénédiction fructifie sur vous el que vous conserviez la purcti 
de la chair, car c’est la reine de toutes vertus, etle fruit de sn- 
lu éternel. Virginité est sœur des anges, possession de lout 
bieñ , triomphe sur luxure, seigneurie de foi ; elle met en dé- 
route les diablies et elle assure fa possession du bonheur qui n'a 


pas de fin. Luxure est engendrée de corruption, dont vient pol 


Jution , ct ce péché engendre fa confusion. » Et comme it disait 
cela, deux anges leur apparurent, ctleur dirent': «Nous sommes 
les deux anges qui sommes envoyés pour vous garder, et si vous 
observez bien les avis de l’apôtre, nous 6ffrirons à Dieu tous vos 
désirs. » Et alors Fapôtre les baptisa, et leur cnscigna avec zèle 
les vérités de la foi, el, longtemps après, l'épouse, qui s'appelait 
Pélagienne, prit le saint voile, et elle souffrit le martyre, «t 
l'époux, qui se nommail Denys, fut sacré évêque de cette ville. 


Et ensuilc l’apôtre ct 4banès vinrent trouver je roi des Indes, 


etle roi donna à Papôtre le plan d'un magnifique palais, et if Jui 
remit de très-grands trésors. Le roi s’en alla dans une autre pro- 
vince, ct l'apôtre donna tous ces lrésors aux pauvres, el il fut 


constamment occupé de prédication pendant l’espace de deux ans. 


que le roi demeura absent, et il converlit à la foi une foule in- 
nombrable, Et quand le roi revint, et qu'ilsutee qu'avait fait. saint 
Thomas, ille'fit enfermer avec Abanès au fond dune horrible 
prison, € il voulait les faire écorcher etbrûler. Et sur ces entre- 
faites Sud, le frère du roi, mourut, et Ie roi commanda pour Jui ui 
sépulere qui était magnifique, et ie quatrième jour Le mort ressus- 
cita, ce qui fut pour tous grand sujet d'étonnement, el ils prirent 
Ja fuite. Et le mort dit au roi : « Cet homme que tu veux écorcher 
et brûler, est ami de Dieu, et les anges de Dieu le servent et 
m'ont mené en paradis, et ils m'ont montré un palais d'or et d’ar- 
“ent et de pierres précieuses merveillensement ordonné, 
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: Jorsque j'élais en admiration de sa beauté, ils m'ont dit : « C'est 
| Je palais que Thomas fit faire pour ton frère.» Et quand je dis : 
« Piût à Dieu que j'en fusse le porticr», ils me dirent: «Ton 
à frère s’en est rendu indigne; si lu veux y demeurer, nous pric-- 
ons Dieu que tu ressuscites, afin que tu puisses le racheter de 
ton frère en lui rendant l'argent qu'il croit avoir perdu. » EL 
quand il eut dit cela, il courut à Ja prison Ge l’apôtre, et ille pria 
de pardonner à son frère ; et il délivra avec empressement l’'apô- 
tre de ses chaînes, ctil le pria de prendre un vêtement honora- 
ble, EL l'apôtre Fui dit : « Ne sais-Lu pas que ceux qui veulent 
avoir puissance en choses célestes n'ont nul souci des choses 
charnelles et terrestres?» Quand l'apôtre sortit de prison, le roi 
vintau-devant de Jui; ilse mit à ses pieds et lui demanda pardon. 
EL alors lapôtre dit: «Dieu vous a fait un grand don quand il 
vous à révélé ses secrets. Croyez en Jésus el soyez baptisé, afin 
que vous ayez part au royaume éternel. » Et le frère du roi 
luit dit : «J'ai vu le palais que tu as fait faire à mon frère, et je 
r suis venu l'acheter, » Et l’apôtre lui dit : « Il est à la disposition 
. de ton frère, » Et le roi lui dil : « Celui-ci sera à moi, et l'apôtre 
# Len fera faire un autre; et si, par aventure, il nelle voulait pas, 
& colui-ci sera commun à toi et à moi. » Et l’apôtre dit : «Il y a au 
à eiel d'innombrables. palais qui sont apprêtés depuis le commen- 
# coment du monde, cton les achète au prix de la foi et de l’'aumône. 
% Vos richesses pourront bien aller devant vous à ec palais, mais 
& elles ne pourront vous y suivre. » 
: Un mois après, l'apôtre fit assembler tous les princes de la pro- 
# Vinec, cLquand ils furent assemblés, il commanda’que les faibles 
Ces malades fussent séparés des autres, et puis il pria pour eux. 
à El quand ecux qui étaient instruits répondirent amer, une 
# stand clarté deseendit du ciel et renversa par terre l’apôtre et 
les autres, si bien qu'ils croyaient être frappés de la foudre. Et 
lors l’apôtre se leva et dit : «Levez-vons, car Notre-Seigneur 
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vérent {ons en parfaite santé, et ils glorifièrent Dieu et l'apôtre. 
Alors Papôtre commença à Ics enseigner ct à leur montrer les 
‘ortzc degrés de vertu. Le premicr est qu'ils crussent en Dieu, 
CSL une essence, ct qui cest un en trois personnes. EL il Icur 
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montra par (vois excmples sensibles comment trois personnes 
sont en-une essence, Le premier exemple cst qu'un homime est 
une sagesse, el de cetle sagesse viennent entendement, Mémoire 
et intelligence. Et l'intelligence est que tu trouves ce que tu n'x 
pas appris ; la mémoire est que tu n’oublics pas ce que tu as à L- 
pris ; l’entendement est que tu entendes ce qui peut t'ètre montré 
el enseigné. Le second exem ple est que trois choses sont en une 
vigne, le bois, la feuille et le fruit, et Loutes ces trois choses sont 
une vigne. Le troisième exemple est qu’àla têle il ya trois choses, 
ouir, Voir et sentir, et ecs choses sont diverses, et cependam 
dans la même tête, Le second degré, c’est qu’ils reçussen le Dap- 
ième. Le troisième, c'est qu'ils s’abstinssent de fornication, Le 
quatrième, c’est qu'ils se préservassent d’'avarice, Le cinquième, 
c'estqu'ils ne s’abandonnassent pas à la gloutonnerie. Lesixième, 
c’est qu'ils fissent pénitence. Le septième, c'est qu'ils persévé- 
rassen£ Cn ces choses. Le huitième, qu'ils aimassent l'héspitalit(é. 
Le neuvième, c’est que pour faire ces choses, ils implorassent le 
Secours de Dieu, et qu'ils l’obtinssent par de bonnes œuvres. Le 
dixième, c’est qu'ils évitassent les choses qu’il ne faut pas faire. 
Le onzième, c'est qu'ils excrçassent Ia charité à-légard de leurs 
amis et de leurs ennemis. Le douzième, c'est qu’ils missent vigi- 
lance et application à garder ces préceptes. Et-après sa prédica- 
‘tion, quarante mille hommes, non compris les enfants et les fem- 
mes, furent baptisés. Et après cela, il s'en alla dans l'Inde 
supérieure, et il y fit d'innombrables et très-éclatants miracles; 
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uiie, épouse de Carisius, un ani du roi. Et Migdomie dit à Sintiec: 
« Penses-lu que je puisse le voir?» Et Migdomic changea de vi- 
tement d'après Ie conscil de Sintiee , et elle se mit parmi les pau 
vres femmes, et elle vint là où prèchait l'apôtre. Et il commen: 
à prêcher sur les malheurs de cette vie ; il dit qu'elle est sujette 
à bien des traverses, et qu'elle est si fugitive, que lorsqu'on 
pense en être sûr, cile disparaît ct s'enfuit. Et alors il commencé 
à les exhorier, pour quatre raisons, à écouter la pärole de Dieu, 
qu'il compara à quatre choses : à un collyre, parce qu’elle éclaire 
l'œil de notre entéendement; à une médecine, parcs qu'elle purge 
notre affection de lout amour charnel; à un emplètre, part 
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il convertit une femme nommée Sintice, qui était amie de Migdo- É:: 
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qu'etic euéril Les plaies de nos péchés ; à de la viande, parec qu'elle 
nous nourrit et nous entretient dans Pamour des choses du ciel. 
Et comme ces différents objets ne servent en rien à un malade , 
à moins qu'il ne [es prenne en lai, ainsi la parole de Dicu ne 
ofite-t-clle pas à celui qui ne Fentend point dévotement. EL 
conune l'apôtre prêchaïit, Migdomic crut en Dieu, et après elle 
refusa d’avoir commerce avec son mari. EL alors Carisius obtint 
du roi que Fapôtre serait enfermé en prison; ct Migdomice vint ic 
trouver, CE lui demanda pardon de ce qu'il était mis en prison 
pour elle. Et il la consola avec bonté, et il lui dit qu’il soufrirait 
avec résignation. EE alors Carisius pria le roi qu'il cnvoyàL la 
reine, sœur de sa femme, pour la trouver et tâcher de Ja rame- 
ner. Et la reine fut convertie par celle qu'elle voulait perver- 
ir. Car quand elle vit tous les imiraclcs que lapôtre faisait, elle 
dit : « Ceux qui ne croicnt pas en ces œuvres sont maudits de 
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À Dieu. » Et alors l'apôtre enscigna brièvement à ceux qui étaient 
À là trois choses : qu’ils aimassent l'Église, honorassent les prêtres, 
à et s'assemblassent souvent pour écouter la parole de Dieu, Et 
# quand la rcine s’en retourna, le roi lui dit: « Pourquoi avez-vous 
à ant demeuré?» Et elle répondit : «Je pensais que Migdomie 
5% Clail folle, mais elle est très-sage, car clle m'a menéc à l'apôdtre , 
# qui m'a fait connaître la voice de vérité ; et ils sont insensés ceux 
# qui ne croient pas en Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Et depuis 
" la reine se refusa à avoir aucun commerce avec Île roi. Et alors le 


roi fut Lrés-étonné, ctil dit à son parent : «Quand je voulais re 
#x couvrer {a fennme, j'ai perdu lt mienne, et elle agit de pire 
ie  Eton à mon égard que ne fait Ja tienne pour toi. » Et alors le roi 
Si Commanda que Papôtre de Dicu fût amené devant lui les picds 
Ces mains liés, et il Ini ordonna de réconcilier les femmes à leurs 
maris. EL alors l’apôtre parla au roi, et il lui .démontra qu'il ne 
pouvait le faire par Urois exemples : l'exemple du roi, l'exemple 
de Et tour et l'exemple de Ia fontaine. ELil lui dit: «Toi qui es 
oi, [tu ne voeux avoir serviteurs vils et souillés, mais {u les veux 
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eXempls de taches ; à plus forte raison dois-lu croire que Dieu aime 
A chasteté et les œuvres pures. En quoi suis-je donc coupable, 
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qui l'ai bâtie, de là détruire ; j'ai creusé profondément Ja terre, *à 
et j'ai fait venir une fontaine, ct tu veux que je comble ce que 
J'ü creusé. » EL alors le roi fut courroucé, et il ordomtia que lon 


apportât des morceaux de fer ardent, et il fit poser dessus les pieds ë 
nus de Fapôtre. Et alors, par la volonté de Dicu, 1l Surgit une LE 
fontaine qui éteignit le feu. Et alors Ic roi, d'après Pavis de son Le 
conseil, fil jeter l'apôtre en une fournaise ardente, quelle se de 


refroidit si bien, que le lendemain il en sortit sain el sauf. Alors *# 
Carisius dit au roi : « Fais-lui offrir un sacrifice au dieu du soleil, "? 
afin qu'ainsi il encoure la colère Ac son Dieu, lequel ie délivre. » 
Et comme on voulait forcer l'apôtre à sacrifier, il dit au roi: #2 
«N'es-{u pas plus noble et plus digne de respect qu'une image? 


et pourtant tu nôgliges le vrai Dieu, CE tu adores une image, Tu 
crois que mon Dieu sera courroucé contre moisi je le renie et  “#Æ 


Se + 
CEE 
RS 


si je sacrifie à l'idole; crains plutôt qu'il ne s’'irrite contre Pidole 


ed te 
A ARPQU 


PS 


ct contre toi. Si mon Dieu ne se montre pas plus puissant quete & 
5 tien, je sacrilierai à {on idole, mais s’il manifeste son pouvoir, | 
di: Lu croiras au vrai Dicu. » Et alors lapôlre commanda en hébreu ë 
: au diable qui fait dans lPidoelc, qu'aussitôt qu'il s'agenouilierail ë 
| devant Pidoie, if la mit en pièces. Et alors lapôtre s'agenouiHa, É 
LL CU I dit : « Voici ce que j'adore, et non pas le métal, Voici çc 5 
| | que j'adore, et non pas Ja fausse image; mais j'adore mon Seigneur | 
| | Jésus-Christ, au nom duquel je {e commande, toi, qui es caché . 
ë dans cette fausse image, de là rompre. » EL clle se brist comic * 
cire, Et alors tous les prêtres vinrent comme des hètes furieuses, ; 
ï ci l’évêque du temple leva le elaive, el il perça Papôlre de part 
: een part, en disant : «3e vengcrai Pinsuile faite à mon dieu. » 
| El le roi ct Carisius s'enfuirent lorsqu'ils virent que le peuple 
il voulait venger l'apôtre et qu'il brülait Pévèque tout vif, et les 
: chréüens emportérent 1e corps de Papôtre, et Pensevelrront 
fl honovrablement. 
il Longtemps après, environ l'an de Notrè-Scignour deux cer! 
| k trente, le corps de Papôtre fut porté à Edesse, ef ce fal Pemperenr 
ji É Alexandre qui l'y porta, à la demande des Syriens. Et dans cette 


ville, aucun héréliqué, ni aucun juif, ni aucun paicn ne peul 


‘ 
ani je 

À vivre, el aueun {tyran ne peut y venir, paree qu'autrefois, A Dgare, 
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de Dicu; et quand des ennemis vont pour allaquer cette ville, 
un enfant baptisé monte sur la porte et NL lépitre, et alors le 
Suint-Esprit fuit que lès ennemis se retirent, ou qu'ils conciuent 
la paix ; et cela est dû aussi aux miracles de saint Thomas. Isidore, 
au livre de la Z/ie et de la Bfort des Saints , parie ainsi de ect 
apôtre : « Saint Thomas, apôtre de Jésus-Christ, devint fidèle, 


d'incrédule qu'il était, en voyant et en entendant le Seigneur. 


Il prècha l'Évaugile aux Parthes, aux Mèdes, aux Perses, aux 
Hircaniens et aux Brachiens. Et, débarquant sur fes plages de 
l'Orient, et pénétrant chez les gentils, il prêécha jusqu'au moment 
où it subit Ie martyre, ayant été percé de coups de lance. » Saint 
Chevsostôme dit aussi que Thomas parvint jusque dans le pays 
des rois Mages qui étaicnt venus adorer Jésus-Christ lors de su 
nutivilé, qu'il les baplisa, et qu'ils devinrent jes souticns de {a 
foi de Jésus-Christ, 


LÉGENDE DE SAINTE ANASTASIE. 


Anastasie était d'une originc illustre chez les Romains, fille 
de Prétextat, noble païen, et sa mère fut chrétienne et convertie 
à la loi par le bicnheureux Chrysogone, et cile fut donnée en 
Mage à Publius. El sous prétexte qu'ee était malade, celle 
s'abstint toujours de sa compagnie. Alors Publius cntendit dire 
qu'elle visitait les chrétiens dans leurs prisuns, sous un dégui- 
SCMENL misCrable et accompagnée dune seule servante, etqu'elle 
les aidait Aans leurs besoins. Alors il la {it garder étroitement, 
CE IT voulait la tuer afin de jouir de ses grandes propriétés. Et 
elle pensa qu'elle allait mourir. EL alors celle adressa à Chryso- 
sou une lettre pleine d’affliction, et il lui écrivit pour la con- 


SOI, Sur ces entrefaites son mari mourut, ct elle fut délivrée de 


PUISON, Elle avait {rois servantes qui étaient d'une grande beanté 
eUqui étaient sœurs, et dont Pune s'appelait Agapite, l’autre Chio- 


MU et Et troisième Irène, et cles étaient chrétiennes ; et elles ï 
NE : 2 . : ui 
RE VOulaient point obéir au souverneur de la ville, et il les cn- HE 
| DE 4 : + + . - . LU pih 
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gardés, EL 1e gouverneur, qui brélait de l'amour qu'il avait pour 
elles, alla à elles pour assouvir sa luxure, et il croyait avoir 
affaire aux vicrges, et il trouva pots el chaudrons, poêles « 
autres outils scmblables, et il les accolait et baisait. Et quand il 
fut rassasié, il sortit dehors, loul noirei, tout souillé el ses vête- 
ments déchirés. Et quand ses servitcurs, qui Patlendaient de- 
hors, Je virent ainsi atourné, ils pensèrent quil avait été changé 
en diable. Alors ils le battirent de verges, et ils s'en furent et ils 
le laissèrent tout seul. Et alors il s'en alla à l’empereur pour 
porter plainte, et les uns le frappaiert de verges, les autres lui 
crachaicnt au visage et le frappaient de coups de poing, et ils 
croyaient qu'il était enragé. Et ses yeux Gtaicnt frappés d'aveu- 
slement, de sorte qu’il ne se voyait pas ainsi arrangé, et il s'é- 


tonnait fort Ge ce qu'on le méprisait et le battait, lui auquel on 


Lémoignait touianrs {ant de respect; et il s'imaginait qu'il était, 
lui et tous les autres, couvert de vêtements blancs. Et quand il 
sut par les autres combien il était Jaid, il ponsa que les (rois 
sœurs lui avaient fait cela par art magique, ct il ordonna qu'on 
les dépouillt toutes nucs. Et alors-leurs vêtements sc joignirent 
si fort à leur chair qu’elles ne pouvaient être dépouillées d’au- 


cune mamérc. Alors Ie gouverneur s’endormit par miracle elil 


ronfiait bien fort, ct l’on ne put l'éveiller, Les trois vicrges re- 
eurent ensuite Ia couronne du martyre. EL Anastasic fut donnée 
par l'empereur à un ecrtain gouverneur de provinee, en lui di- 
sant que S'il pouvait la décider à sacrifier, 11 Paurait pour 
femme. Et quand il Feut menée en sa chambre où il a vouiuil 
cmbrasser, il devint aussitôt aveugle. Et alors il alla à ses dicux 
et il demanda s’il pouvait guérir. El ils répondirent : « Parec 
que Lu as courroucé sainte Anastasie, Lu nous os livré c£ tu seras 
(ourmenté avec nous en enfer. » Et comme on le ramenait à 
son hôtel, il finit sa vie entre les mains de ses serviteurs. El 
«lors Anastasie fut livrée à un autre gouverneur, pour qu'il R 
gavdät en prison, Etquand il sut qu'elle avait de si grands biens, 
il lui dit : « Anastasie, si tu voeux être chrétienne, fais ce qu 
cominande ton Dieu. EH ordonne à celui qui veut ètre son disci- 
ple de renoncer à tout'et de Le suivre. Donne-moi tout €2 que 
UEas, et va où Livoudras, Gt tu scras bonne chrétienne, » fl 
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Es ee 


tt 
PETER 


elle lui répondit ? «Le précepte de mon Dieu à été: « Vends tout 
ce que tu as et donnc-le aux pauvres», mais non pas aux riches; 
el Lu cs riche ; j’agirais donc contre le commandement de Jésus- 
Christ, sije te donnais quelque chose. » Alors Anastasie fut 
enfermée dans une horrible prison, afin qu'elle y souffrit lus 


à à 


VA 


Page mer EN D EE 


5 douleurs de la faim; mais elle fut nourrie de viande céleste par 
& sainte Théodore qui, deux mois auparavant, avait reçu Ja cou- ï 
.… # 


LEE mat ne 


5 yonnc du martyre. Et à Ja fin, elle fut conduite en exil, avec 
5 deux écnts vicrues ; dans Pile des Pamiers, où il y avait déjà 
d'autres personnes binnies pour le nom de Jésus-Christ. EL (rois: 
jours après le gouverneur les fit toutes venir devant lui, et il Hit 
lier Anastasie à un polcau et il Ha fit brûler, et il fit périr fes 
autres dans divers {ourments; @t parmi ciles il y en avail une 
qui avait ét plusieurs fois dépouilléc de ses richesses pour 
l'amour de Jésus-Christ, et qui disail : « Vous ne pourrez junais 
& ue priver de Jésus-Christ. » Et sainte Apolline fit faire une 
& Cglise en son jardin, ct cile y cusevclit honorablement Ie corps. 
# de sainte Anastasic. Et elle sourit Ia mort sous Dioclétien , 
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Étienne fut l'un des sept diacres que les apôtres ordonnèrent., 
leur conférant le saint ministère ; car jorsque 18 nombre des dis- 
ciples s'accrat, plusieurs des gentils convertis se mirent à mur- 
BiUrer Contre les juifs convertis, à eause de la part faite à leurs 
veuves dans le ministère de chaque jour, Et lon ne sait pas bien 
delle était la cause de ces murmures: si leurs veuves n'é- 
lient pas admises an service de Dicu, ou bien si au contraire 
ces étaient surchargées de travail. Car les apôtres, pour vaquer 
plus convenablement à la prédication, avaient confié Padminis- À 
alion aux veuves ; et quand les apôtres virent s'élever des mur- fl 
LES AU Sujet de l'administration des veuves, ils voulurent les 
* MPSer, C1 ils assembièrent Les fidèles et ils divent : «1 n’est na 
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pas à propos que nous délaissions la parole de Dieu pour admi- 
nistrer aux fables ; car la nourriture des âmes est au-dessus de ja 
nourriture des corps. Voyez donc, chers frères, à choisir parmi 
vous des hommes de bonne renommée, et nonmez-en sepl ani- 
més du Saint-Esprit et pleins de sagesse , et nous les .établirons 
sur celte œuvre, afin qu'ils administrent ou qu’ils soient à Ia tête 
de ceux qui administreront, tandis que nous serons en oraison 
et prédication. » Et cette parole plut à tous, et ils en élurent sept, 
dont le bienheurcux Étienne fut le premier et le mañtre, et ils 
les-amenérent aux apôtres, qui mirent les mains sur eux et les 
ordonnèren£." Et Étienne, plein de zèle et de courage, se dislin- 
guait par son zèle au milieu du peuple; les Juifs en furent irri- 
tés, et ils Pattaquèrent de trois manières, en disputant avec lui, 
en produisant de faux témoins ct en le tourmentant. EL quand il 
ful sorti vainqueur de ces disputes, il confondit les faux témoins 
et il tiompha de ses tourments, el, dans chacun dé ces trois 
combats, l’'âppui du Cicl lui fut donné. Dans lc premicr, le Saint- 
Esprit lui inspira ses paroles; dans le second, son apparition 
comme celle d’un ange effraya Ies faux témoins; dans Ie troi- 
sième, il vit Jésus-Christ prèt à lui venir en aide, qui 'encouragea 
dans son martyre. Et comme Etienne prêchait fort souvent au 
peuple, des Juifs vinrent disputer. avec lui. Et il eut à tenir tête 
à ceux de Ja synagogue des affranchis, ct aux Cyrénéens, et à 
ceux dAicxandrie, et à ceux de Cilicic et d’Asie, et ils dispulèrent 
tous avec Étienne. Et ils ne purent résisler à sa sagesse, cl ce 
fut son premicr combat et sa première victoire. Et quand ils 
virent que de celte manière ils ne pouvaient Ie surmonter, ils 
s’en retournèrent pleins de dépit et de malice. EL voulant lui 
opposer faux témoignages, ils apostèrent deux témoins qui ac- 
cusèrent Étienne lavoir proféré blasphèmes de quatre façons 
différentes : blasphèmes contre Dicu, contre Moïse, contre la 
loi et contre Ie tafcrnacle ou le temple. Et alors tous ccux qui 
étaient pour le jugcr virent son visage resplendissant comme 


cclui d'un ange. Et cc fut sa seconde victoire. El quand ces faux 


témoins eurcnt fini de parler, le prinec des prêtres demanda si 
cc qu'ils disaient était vrai. EL Etienne se justifia du blasphème 
contre Dieu en disant : « Le Dieu qui a parlé A N0S pères CE AUX 
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prophètes, 6e fut Ie Dieu de gloire, celui qui a dit au huitième 

chapitre du livre des Proverbes : «Richesse et gloire sont avec 

moi», auquel toute gloire est due; et, tout comme il est Dieu en 

trois personnes, tinsi est-il glorieux , glorifiant et glorifié. C'est 

Qui qui a parlé à Abraham etqui Pa mené en la terre de Chanaan, 

et c'est lui qui a fait sortir nos ancèlres de la terre d'Egypte. » 

Et Étienne montra ensuite qu'il n'avait point blasphémé ni con- 

lre Moïse, ni contre la loi, ni contre le temple; il loua Le zèle 

le Moïse et if célébra les mi acles qu'il fil dans le désert et sa 

familiarité avec Dieu’; il loua Ja loi en disant que c'était Dieu 

mème qui l'avait donnéc par le ministére de Moïse, qu'elle pro- 
eurai la vie éternelle ; etil sc justifia du quatrième blasphène 
qu'on Iui imputail, en montrant que Dicu avait commandé Int 
coustrnetion du tabernacle tek que Moïse l'avait fait, et en établis- 
sant comment 0 temple avail succédé au tabernacle, puisqu'il 
renfermait l'arche d'alliance, Et quand les Juifs virent qu’Étienne 
les avait confondus et qu'ils ne pouvaient Ie vaincre de cette 
manière, ils se mirent à le tourmenter. Et Étienne leur dit: 
« Vous êtes loujours confraires à Ja parole de Dieu ,. cœurs cn- 
dureis et esprits rebelles ; vous faites comme vos pères qui per- 
séeutèrent les envoyés de Dieu et qui mirent à mort les prophètes,» 
Etils grinçaient des dents en lentendant parler ainsi. Et il ajouta 
en levanties yeux au ciel : « Je vois les cieux ouverts, ctle Fils 
de l'homme assis à la droite de Dieu, » EL ils furent plus furieux 
que jamais; ils se bouchürent les oreilles, en criant à haute 
voix qu'il blasphémait ; ils se jetèrent sur lui, et lemmenctrent 
hors de la ville, et ils le lapidèrent crucllement ; et ils préten- 
aient accomplir la loi qui prescrivait que le biasphémateur fût 
hipidé hors de Penceinte de la cité. Et les deux faux témoins 
qui devaient jeter 1a première pierre Ôtèrent leurs vêtements 
afin qu'ils ne fnssen£ pas souillés de son contact et afin d’être 
blus disposés à ic lapider, et ïfs les mirent aux pieds d'un en- 
Ént qui était là, et qui se nommait Saul, et qui depuis cut le 
Mon dé Paul, Et comme il gardait les vêtements de ceux qui la- 
bidaient Étienne , afin de leur faciliter leur œuvre de destruction, 
le Tapida, pour ainsi dire, par les mains de tous. EL alors 
Etienne pria pour lui et pour ses bourreaux, leur manifestant 
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ainsi une vive éhavité ; et il priait pour que sa mort ne leur fü 


“pas imputée à péché, ct il disait : «Seigneur Jésus, recevez mon. 


esprit. » Et quand il se fut mis à genoux, il dit à-haute voix : 
« Seigneur, pardonnez-leur. » Et il jmita ainsi Jésus-Christ qui 
avait dit sur fa croix : «Mon Père, pardonnez-leur. » Et ils’en- 
dormit dans l'espoir de la résurrection. 

Étienne fut lapidé l'année que Notre-Scigneur Jésus-Chrisl 
monta au ciel, le troisième jour du mois d'août. Gamaliel ct 
Nicodème, qui dans tous les conseils des Juifs étaient favorables 
aux chrétiens, l'ensevelirent au champ de Gamaliel, et ïls le 
pleurèrent lfaucoup. Et après la mort d'Étienne les Juifs com- 
mencèrent à persécutcr très-crucllement les chrétiens, qui sc 
retirèrent en divers endroits, suivant cette parole de Jésus-Christ : 
« Si l'on vous persécute en une ville, retirez-Yous en une autre. » 
Et Je bienheureux Augustin raconte qu'Élienne fil de nombreux 
miracles éclatants, qu’il ressuscita par ses mérites six morts, et 
qu'il guérit des malades atleints de grandes infirmités. EL il ra- 


. conte aussi, que si l'on mettait des-fleurs sur Pautel consacré à 


saint Jtienne, les malades sur lesquels on posait ensuite ces 


ficurs étaient guéris, et que diverses personnes furent guéries 


pour avoir été touchées de Finges déposés sur l'autel de saint 
Étienne. EL l'on voit au livre vingt et unième de la Cité de 
Dieu qu'unc femme aveugle recouvra ainsi la vue. I est aussi 
raconté au même livre une chose honne à trouver place ici : le 


_ gouverneur d'une ville, qui se nommait Martial, était païen ct 


il se refusait à croire cn Dicu ; il tomba très-grièvement ma- 
aide, et alors son gendre, homme pieux ct vertueux, vint à 
Péglise de saint Étienne, et il emporta des fleurs qui étaient sur 
l'autel et il les mit en secret au chevet du lit du malade. El 
lorsque Martial eut dormi sur ces fleurs, il se réveilla et il cria 
de grand matin qu'on lui amenût l'évêque. L'évêque n'y était 
pas, mais il vint un prêtre auquel Martial dit qu'il croyait en 
Dieu lont-puissant, el il reçut le baptême. Et tant qu'il lui resta 
vie, il eut toujours à la bouche ces mots : « Jésus, reccvez mon 
esprit»,el il ne savait pas que ç’avaient été les dernières paroles 
de saint Étienne. Saint Augustin raconte aussi un autre miracle 
dû à saint Étienne : il dit qu'une dame d'un rang distingué avait 
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noetrès-gravement malade, et qu'elle avait fait beauéoup de re- 
mèdes sans en lirer nul soulagement; elle consulia un juif, qui 
Qui donna un anneau auquel était enchâsséc une picrre, Gt qui fui 
recommanda de porter cet anneau Hé sur sa chair nue; elle te 
it, et elle vit que cela ne lui profituit en rien. Elle alla «lors à 
l'église du premicr.des martyrs et implora de lui sa guérison. 
Aussitôl, sans que la corde cûL été rompu ni coupée, l'anneau 
tomba de soi-même à terre el elle se trouva immédiatement 
encric., Et saint Augustin raconte au même endroit un autre 
miracle qui n’est pas moins digne d’admiration : En Césarée, 
ville de Cappadoce, il y avait une noble dame donŸie mari était 
mort, et cile était mère de dix enfants, scpt garçons ct trois 
filles. Et une fois qu'ils avaicut irrité Icur mère, elle les maudit, 
et la vengeance divine tomba aussitôt sur eux, car ils furent 
tous frappés d'une même et horrible maladie, qui faisait qu'ils 
emblaient sans cesse convulsivement et affreusement de tous 
leurs membres; et ils ne purent rester dans leur pays, à cause 
de {a honte et de la douleur.qu'ils éprouvaient. Jls se dispersè— 
rent dans le monde, et partont où ils allaient chacun les rogar- 
dail avec compassion et efMfroi. EL deux d'entre ceux, un frère et 
ne sœur, vinrent à Hippone; le frère se nommait Paul, et la 
sœur Pauline : ils trouvèrent dans cette ville Augustin, qui en 
Cul lévèque, et ils lui dirent ce qui leur était arrivé, EL alors 
ils se rendirent dans l'église de saint Étienne le sixième jour 
avant Ia fête de Pâques, et ils prièrent avec ferveur le bienheu- 
reux martyr d'obtenir pour eux guérison. Et le jour du ’Aques, 
le peuple était 1à présent, Paul entra soudainement au sanc- 


taire el se mil en oraison avec grande dévotion ct grand re 


etcilement devant Pautel, et, se levant, il ne tremblait plus çt 
1 élait guéri; con le mena saint Augustin, qui avertit le peuple 
éUqui dit que le lendemain il raconterait loute lPhistoire. EL 
COMME Paubne était A qui tremblait encore de tons ses mem- 
bres, elle se leva et s'asgenouilla devant Pautel de saint Étienne, 
Uclle s'endormit; et quand elle se réveilla, elle tait tonte 
suérie. Et l'on rendit grâce à saint Étienne de ce que la santé 
ail 6 rendue au frère et à la sœur, Quand Orosce revint de 
Jérusalem , il apporta à saint Augustin des reliques de saint 
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‘tienne, ct elles effectuèrent divers miracles. Et l'Église célèbre 
Ja fête de saint Étienne le lendemain de la fète de Noël, quoi- 
que ce ne soil pas le jour où il souffrit la mort pour la foi; mais 
elle à voulu rendre hommage au premier de ceux qui endurè- 
vent Ie martyre, en rapprochant ainsi de la Nativité celui qui, 
avant {ont autre, versa son sang pour Jésus-Christ. 


2e: 
LÉGENDE DE SAINT JEAN L'ÉVANGÉLISTE. 


Saint Jon l'Évangéliste , 1e bicn-aimé de Jésus-Christ avait | 
vécu dans l'état de virginité, lorsque après la Pentecôte, 
quand les apôtres se dispersèrent, il s’en alla en Asie et il y éta- 
blit de belles églises. Et l'empereur Domitien entendit parler de 
lui, et il se le fit amener, ct il le fit mettre, devant la Porte La- 
tine, dans un tonneau d'huile bouillante, et il en sortit sans avoir 
éprouvé aucun mal. Et quand l’empereur vit que vien ne lc ferait 
renoncer à prècher, il lenvoya en exil dans l'ile dè Pathmos; et 
Jean y habitait seul, et il y écrivit l’#pocalypse. EL celle même 
année , l'empereur fut tué en punition de sa grande cruauté, et 
le sénat rappela tous ceux qu'il avait bannis, el saint Jean fut 
honorablement conduit à Éphèse. Et tous les fidèles venaient au- 
devant de lui, et ils disaient : « Béni soit celui qui vient au nom 
de Notre-Scigneur Jésus-Christ. » EL quand il éntra dans la ville, 
une femme, nommée Drusienne, qui avait beaucoup désiré s1 
venue, étail morte, ct on la portail au cimetière ; G£ ses parents, 
es veuves et Ics orphelins dirent à l’apôtre : « Jean, voici Dru- 
sienne qui est morte, elle qui se conformail à tous tes conseils, 
el qui nous nourrissail et qui désirait ardemment( ton arrivée ; cl 
elle ne demandait qu’à pouvoir voir l’apôtre de Dieu avant d'ex- 
pirer, » Et alors Jean ordonna de poser le corps par terre et de 
le délier, ctil dit : «Notre-Scigneur cest ressuscité; lève-loi, Dru- 
sienne, retourne chez toi ct apprête-moi de Ja nourriture, » Elle 
se leva et s’en retourna dans sa maison, et il lui semblait qu'elle 
n'était pas morte, mais qu’elle revenait d’un profond sommeil. 
Le lendemain, un philosophe nommé Craton haranguait tout le 
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peuple réuni sur la place du marché, et il exposail comment 
toutes les choses de ce monde étaient dignes de mépris; et il 
avait décidé deux jeuncs gens, qui étaient frères, à vendre tous 
leurs biens et à en convertir la valeur en pierres précieuses, el 
it leur commanda de détruire ces picrreries devant Lous les assis - 
tants: Et il arriva que l'apôtre passait par là, et il somma le phi- 
Josophe d’embrasser Ia foi, et il montra que ce fastucux mépris 
du monde était condaimnable pour {rois raisons : il cst loué des 
hommes, mais il n’est pas béni de Dieu ; ïl est sans vertu, puis- 
qu'il ne guérit pas du péché, et que vain est le remède qui ne 
surmonte par la maladie ; et enfin, pour être récompensé de Dieu 
en renonçant aux biens du monde, H faut les donner aux pau- 
vres, comme il a été écrit: « Si Lu veux être parfait, va cl vends 
{out ce que tu possèdes ct donne-le aux pauvres. » Alors Craton 
dit : «Si ton maître est le.vrai Dieu, fais que ces piertes qui 
viennent d’être brisées redeviennent entières, afin que le prix de 
l'or qu'elles ont coûté puisse être donné aux pauvres.» Alors 
saint Jean prit les picrres et il pria, et elles redcvinrent entières 
comme auparavant. Et les deux jeunes gens ct le philosophe 
crurent en Dicu ; ils vendirent ccs picrreries, ct ils en distribuè- 
rent IC prix aux pauvres. Deux autres jeunes gens, touchés de 
ect exemple, vendirent tout ce qu'ils possédaient, et ils Pem- 
ployèrent en aumônes cet ils suivirent l'apôtre. Et ils virent un 
jour ceux qui avaicnt été leurs scrvitcurs couverts de riches ha- 
bits, ct ils n'avaient pour se vêtir qu'un méchant manteau, et 
ils commencèrent à être tristes; ct comme ils étaient sur le ri- 
vage de la mer, saint Jean leur dit de ramasser quelques mor- 
ccäux de bois et quelques menus cailloux, ct il les changea en 
ov et en picrecs précieuses. IL dit ensuite à ces jcunes gens d’al- 
ler les montrer aux orfévres et aux lapidaires, et ceux-ci dirent 
qu'ils n'avaient jamais vu or si pur ni pierrcries si brillantes; ct 
alors Papôtre leur dit : « Allez racheter vos terres, car vous avez 
icrdu la grâce de Dieu. Soyez somptucusement vêtus, afin d'être 
Mendiants pour toujours. » EL alors saint Jean commença à leur 
EXposCr comment six choses devaient nous détourner de la con- 
Voitise désordonnée des richesses. La première est l'Écriture 
Sainte, où se voit l'histoire du riche que Dieu réprouve, ct celle 


LÉGENDÉ DE SAINT JEAN L'ÉVANGÉILISTE, 
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du pauvre lépreux que Dieu appelle à lui. La seconde est la na- 
ture; car Fhomme naît tout nu, n'apportant rien avec lui, ct 
quand il meurt, il ne peut-emporter ses trésors. La troisième esl 
_ Ja création ; car Le soleil, la lune, Les étoiles, la pluie et Pair sont 
- choses dont tout le monde a part également, ct ainsi cnlre les 
hommes tout doit être commun. Ec quatrième motif est la for- 
tune ; car on lit que le riche est l’esclave de l'argent et du diable : 
de l'argent, car il ne possède pas ses trésors, CC sont sés trésors 
qui le possèdent ; du diable, parce. que, selon PÉvangile , éclui 
qui livre son cœur à Famour des richesses devient esclave de 
Mammon. La cinquième raison est le souci; car les riches sont 
inquiets jour et nuit, en songeant aux moyens d'acquérir ct de 
warder. Ils ont travail en acquérant ct peur en gardant. La sixième 
‘aison est la conséquence fâcheuse ; car les richesses sont.cause 
de beaucoup de mésaventures, et clles font souvent le malheur 
de l’homme dans ce monde et lui font perdre la vic éternelle. 
Et comme saint Jean disputait contre Îles richesses, voici que 
l'on portait en terre un homme mort qu'il n’y avait que trente 
jours qu'il avait pris femme, et alors vinrent la mère de sa femme 
et autres personnes qui le pleuraiont, et celles se mirent aux 
pieds de‘l'apôtre, en le priant de le ressusciter au nom de Nolre- 
Seigneur comme il avait ressuscité Drusienne. El alors l'apôtre 
pleura beaucoup et il pria, et aussitôt Ie mort ressuscita. EL saint 
Jean lui dit de raconter à ces deux jeunes gens quelle peine ils 
avaient encouruc et quelle joic ils avaient perdue ; et il racont{a 
beaucoup de choses de la joie du paradis et des peines qu’il avait 
vues, et il dit: « O malheureux que vous êtes! jai vu les anges 
commis à votre garde qui pleuraient, eL-les démons qui se ré- 
jouissaient. » Et il leur dit qu'ils avaient perdu les palais CÉ- 
icsies, qui sont faits de picrres précicuses et resplendissants 
d'une merveilleuse clarté éternelle, et qu'ils s’élaient exposés 
aux peines de l'enfer, qui sont vers, ténèbres, feu, visions de 
diables, tourments, confusion de péché ct-pleurs. Et alors celui 
qui avait été ressuscité et les deux jeunes gens s'agenoudlèrent 
devant l'apôtre et le conjurèrent d’avoir pitié d'eux, ct l'apôtre 
leur dit: « Faites pénitence durant trente jours et priez, et les 
petits morceaux de bois ct les cailloux redeviendront ce qu'ils 
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élaient, » EL au bout des trente jours, lPapôtre dit : « Rapportez- 
les sur le rivage où vous les avez pris », et les morceaux de bois 
et les cailloux redevinrent ce qu'ils étaient avant d'être ramas- 
sés, et les jcunes gens recouvrèrent la grâce des vertus qu'ils 
avaient avant. . | | 
Quand le bicnheureux saint Jean eut prêché dans toute PAsie, 
les prêtres des idoles soulevèrent le peuple contre lui, el ils le 
trainèrent au temple de Diane, voulant le forcer à sacrifier. EL 
Jean leur fitectte proposition : « Pricz Dianc de détruire l’église 
de Jésus-Christ, ct alors, si elle le fait, je lui offrirai sacrifices ; 
je prierai Jésus-Christ de détruire le temple de Diane, et s'il est 
délruit, vous croirez en Jésus-Christ » Et comme l'on souscrivit 
à cet accord, tous sortirent Œu temple, ctlapôlhre pria, et le tem- 
ple s'écroula, et l'image de Diane fat mise en morceaux. Alors 
Aristodème, évêque des idoles, suscila une grande émeute, el 
une partie du peuple se mit à se battre avec l'autre, Et alors l'a- 
pôlre lui dit: « Que veux-tu que je fasse pour l’apaiser ? » Et 
Aristod@me lui répondit : « Si tu veux que je croie en ton Dieu, 
je Le donnerai &u poison à bone, et s’il ne te fait point de mal, 
li auras montré que ton Dicu est véritable. » Et Papôtre lui dit : 
«Fais ce que tu voudras. » EL Aristodème dit : « Je veux que tu 
voies mourir d'autres avant toi. » EE il alla trouver le gouverneur, 
cit lui demanda deux hommes condamnés à mort, qui lui furent 
accordés. IE leur donna le poison en présenec de tout Ie peuple, 
et aussitôt qu'ils l'eurent bu, ils tombèrent morts, Et alors l'a- 
pôtre prit la coupe; il fit lersigne de la croix, il Dut tout le ve 
nin, ct il n'eut aucun mal, Et le peuple sè mit à louer Dicu. EL 
Aristodème dit : «J'ai encore quelques doutes, mais je croirai si 
(u ressuscitecs les morts, » Et alors lapôtre lui donna son man- 
loau, et Aristodème lui demandant pourquoi, Jean Jui dit: «C'est 
afiu de {ec confondre et que tu Le roepentes dé ton endurcissement. 
Va et pose mon manteau sur le corps des morts, Cn disant : L'a- 
Pôtre de Jésus-Christ m'a envoyé vers Vous, afin que vous ressus- 
Cilicz au nom de Jésus-Christ, » Et Aristedéme Le fit, ct Les morts 
r'essuseitérunt aussitôt, Et Papôtre baptisa Aristedème ainsi qui 
le gouverneur dé fa ville ct toute sa famille, et ils fondèrent une 
olise. Saint Clément raconte, au troisième livre de l'ilistoire 
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ecclésiastique, que le bienheureux apôtre avait converti un jeune 
homme et Pavait confié à un évêque pour Pinstruire. Et ce jeune 
homme abandonna Pévèque, et il devint le chef d’üme troupe de 
voleurs. Et plus tard Papôtre revint, et il demanda à l’évêque ce 
qu'il avait fait de celui qu’il lui avait donné à garder. Et évêque 
répondit : « Il est mort à la grâce, car il habite dans ces mon- 
tagnes avec une troupe de bandits dont il est Ie chef, » Et quand 
saint Jean entendit cela, il déchira ses vêtements et il se frappa 
la tête, et il dit à l'évêque : « Tu n’es pas vigilant gardien, car 
tu as laissé perdre l'âme de ton frère. » Et aussitôt il prit un che- 
val et il s'en alla vers la montagne. Et quand le jeune homme le 
vit, il eut grand” honte, et il monta à cheval ct il s’'empressa de 
s'enfuir, EL alors l’apôtre oublia son âge ct il piqua son cheval de 
ses éperons, ct il se mit.à crier : « Mon cher fils, pourquoi fuis- 
Lu devant ton père? ne crains rien, car J'adresserai pour {ei 
prières à Jésus-Christ, et je mourrai volontiers pour {oi, comme 
Jésus-Christ est mort pour nous. Reviens donc, mon fils, reviens, 
car Jésus m'a envoyé vers {oi. » Et quand Ie jeune homme cn- 
tendit cela, il se repentit, et il revint, ct il versa des larmes très- 
améres ; et Papôtre tomba à ses pieds, et il lui baisa Ja main 
comme si elle avait déjà été Dlanchic par la pénitence, ct Papôtre 
jeûna pour lui et il obtint son pardon, et cnsuite il ordonna 
évêque. | 

On lit dans l'/Zistoire ecclésiastique, que comme saint Jean 
était à Éphèse, et qu'il se baignait en un bain publie, il vit en- 
Lrer un hérétique, ct il sortit aussitôt du baïn en disant: « Fuyons 
a’ici, de peur que l'édifice ne s'écroule sur nous, puisque Cyrin- 
the, l'ennemi de la vérité, s'y baigne.» Etaussitôt qu'il fut sorti, 
{es bains s’écroulèrent, Cassien dit dans son livre des Collations 
qu'un homme avait donné à saint Jean une perdrix en vie et Ie 
saint se plaisait à Papprivoiser ; et un enfant I vit, el ii dit à ses 
camarades : « Voyez comme ec vicillard joue avec ect oiseau. » 
Et Jean connut par révélation çe que l'enfant disait ; 1 lappela 
à lui et lui demanda ce qu'il tenait à la main. Et l'enfant répon- 
dit que c'élaiOun are, L'apôtre Jui demanda : «Qu'en faites-vous?» 
Et Penfant dil: «Nous nous en servons pour tirer aux oiseaux et 
aux bêtes, » Et Papôurc lui demandant comment, il tendit son are, 
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elil le tinten sa main tendu ; et quand il vit que Jean ne lui disail 
plus rien, il détendit son arc. Et Jean lui dit: « Pourquoi as-tu 
détendu ton aré?'» Etil répondit que si l'are était toujours tendu, 
il serait, lui, sans forces pour lé bander. Et Papôtre dit: « C’est 
ainsi. que la fragilité humaine serait moins en état de se -Hivrer 
à la contemplation si elle ne se donnait pas quelques instants de 
relâche. L'aigle est celui de tous Ics oiseaux qui vole le plus 
haut et qui contemple le plus fixement le soleil ; et cependant, par 


. infirmité de la nature, il faut qu'il redescende. Aïnsi le courage 


humain, quand il s’est accordé quelque délassement, peut re- 
venir avec un renouvellement de force et: avec plus d’ardeur à 
la méditation des choses célestes. » Saint Jérôme raconte que 
comme saint Jean ‘était à Éphèse, parvenu à une extrême vicil- 
lesse, et comme on le portait à l'église, il ne pouvait plus dire 
de. paroles , sinon celles-ci qu’il répétait à ses disciples: «Mes 
enfants, aimez-vous les uns les autres, » Et enfin les frères qui 
éiaiont avec lui s'étonnèrent qu'il répétàt toujours les mêmes 
expressions, et ils lui demandèrent : « Maître, poxrquoi dites-vous 
toujours ces paroles ? » Et il répondit: « Parce que c’est le com- 
mandement de Notre-Scigneur; et si eclui-fà seul est accompli, 
il suflit, » Hélinand rapporte que lorsque saint Jean voulut 
écrire son Évangile, il ordonna d'abord un jeûne afin que les 
fidèles priassent pour qu'il écrivit dignes choses, et qu'il se l'C— 
ira pour écrire dans un lieu très-éearté, où, tant qu'il fut occupé 
à celte œuvre, il ne tomba point de pluie, il ne souffla point de vent 
etilne surviut rien qui pût le lroubler, ct que les éléments mar- 
quent encore semblable respect pour cet endroit ; et Jean avait 
Hors quatre-vingt-dix-neuf ans. EL, à ce que dit Isidore, Pan cin- 
quante-sixième après la Passion, sous le règne de Trajan, Notre 
Seigneur apparut à Jean et lui dit: « Viens à moi,:mon bicn-aimé, 
card est Lemps que tu l’asscoics à ma table avec tes frères, » Et alors 
saint Jean se leva et Notre-Scigneur lui dit: «Tu vicndras diman- 


che me rejoindre. » Et quand le dimanche vint, Fapôtre assemDla 


tout lé peuple dans Péglise à laquelle lon avait donne son nom, etil 
prècha , et il exhorta les fidèles à demeurer fermes dans le foi et à 
observertes commandements de Dicu. Etaprès cela il ft faire une 
fosse toute carrée au pied de l'autel et il fit jeter Ka terre hors de 
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église. Il se plaça ensuite dans Ja fosse, les mains jointes, et il 
dil: « Seigneur, invité à votre festin, je vous rends grâce de ec 
que je suis tel qu’il faut être pour partager semblable nourriture, 
ct vous savez que je le désirais de tout mon cœur. » Et quand il 
eut fini sa prière, une si grande clarté l’'environna que nul ne 
pouvait en soutenir la vue, et quand cette splendeur disparut, la 
fosse fut trouvée toute pleine de manne, et encore aujourd’hui y 
trouve-t-on de la manne qui sort du fond de cette fosse. Saint 
| Edmond, roi d'Angleterre, ne refusait jamais laumône à Lout 
pauvre ‘qui la lui demandait au nom de saint Jean. Il arriva 
qu'un pèlerin implora la charité de ee prince au nom de saint 
Jean ,etson chambellan n°y était pas, de sorte qu'il ne se trou- 
vait rien avoir à donner, hormis son anneau, qu'il donna à CC pC- 
. lerin. EC longtemps après un chevalier anglais qui était outrce- 
Ï | | ner y reçut l'anneau des mains de ce pèlerin, qui le chargea de 
le porter au roi Edmond et de lui dire : « Celui auquel ct pour 
NU | “amour duquel tu às donné cet anneau Le le renvoie. » EL il fut 
ainsi reconnu que saint Jean était apparu au roi sous la figure 
d'un pèlerin, EL Isidore, dans son livre de la Vativité, de la vie 
el de la mort des Saints, rapporte aussi les divers miracles que 
nous avons relatés des morceaux de bois et des cailloux que 
saint Jean changea en or et en pierres précicuses, des poisons 
re quil but sans en éprouver aucun mal, et de différents morts 
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Les Inrocents furent mis à mort d’après l’ordre d'Hérede 


ht d'Aseulon, car la sainte Écriture dit qu'il y eut trois Hérode que 
| . + L a La * LU , ï 
1 leur abominable cruauté a rendus fort célèbres. Le premier fut 
li. Le ; : 
US Hérode d'Ascrlon, sous lequel Notro-Scigneur naquit. Le second 
FA 


À 


fut Hérode Antipas, qui fit couper Ia tête à saint Jean-Baptiste. 
Le Lroisième fut Hérode Agrippa, qui fil tuer saint Jacques el 
qui mit saint Picrre en prison, Nous racouterons brièvement 
histoire du premier, Aïnsique le raconte /l/Zistoire scolastique, 
Antipaler cul pour fonune fa file du roi d'Arabie, de laquelle ÿ 
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eut un fils qu'il appela Hérode, et qui après ful surnommé d'As- 
ealon ; et il reçut le royaume de Judéc de Gésar-Auguste, et ce 
fut «alors que le sceptre fut enlevé à la maïson de Juda. Et ïl 
cut six fils : Antipater, Alexandre, Aristobule, Archéloüs, Hérode 
Anti pas ct Philippe. Alexandre et Aristobule naquirent en Judée, 
et Icur mère les cnvoya à Rome pour qu'ils s’instruisissent dans 


les arts libéraux. Et quelque temps après ils revinrent de l'étude, 


et Alexandre étail très-grand oratcur, instruit dans les sciences 
grammaticales, @L Aristobule était un orateur très-disert. EL ils 
se dispulaient déjà avec leur père au sujet de la succession du 
royaume ; et Ie père en fut irrité, et il voulait donner Ja préfé- 
rence à Antipater sur {es autres. Et comme ils complotaient la 
mort de Ieur père, le père les chassa. Et ïls s’en allèrent se 
plaindre à César de la manière dont leur père les traitait, Et sur 
ces entrefaites Les trois rois mages vinrent à Jérusalem , et ils 
s'enquirent de la nativilé du nouveau roi. Et quand Hérode en- 
tendit cela, il fut troublé, et il craignit qu'un enfant ne fût né de 
la race des anciens rois, qu'il ne l’attaquât et ne le chassât hors 
_de son royaume. Il pria donc les rois mages, quand ils l'auraient 
trouvé, de le lui annoncer : el il feignait qu'il voulait Padorcer, 
mais il voulait Ie tuer. Les rois retournèrent par un autre che- 
min en leur pays; et quand Hérode vit qu'ils ne venaient pas, 
il pensa qu'ils avaient été trompés par la vision de l'étoile cl 
qu'ils avaient cu honte de retourner vers lui, el pour cela il cessa 
de s'informer de l'enfant. Mais quand il apprit ce que les pas- 
teurs avaient dit et ce que Siméon ct Anne avaient prophétisé, il 
éprouva une grande crainte, et il sc regarda comme traîtreusc— 
ment déçu par les trois rois. Et alors il conunença à songer à la 
mort des enfants qui étaient à Bethléem, alin de tuer avec eux 
celui qu'il ne connaissait pas. Et alors, suivant le conseil de 
l'ange, Joseph avec l'enfant et la mère s’enfuirent en Égypte, 
dans la ville d'Hermopolis, où ils restèrent sept ans jusqu'à la 
mort d'Hérode., Et selon la prophétie d’Isaïe, quand Notre-Sci- 
Sneur cntra en Égypte, les idoles trébuchèrent, et l'on dit que, 
tout comme lorsque Les enfants d'Israël étaient sortis d'Égypte, 
1 ny avait maison où le premier né ne fût mort; ainsi il n’y cut 
alors aucun Lemplé dont l'idèle ne trébuchàt. Cassiodorc raconte 
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dans son histoire tripartite qu’en Hermopolis, dans la Thébaïde, 
il y à un arbre qui est appelé persidis, qui guérit de beaucoup 
de maladies, car si les feuilles ou l'écorce est liée au cou du ma- 
laide, il guérit, Et comme la Vicrgc Marie s’enfuyait en Égypte 
avec son fils, Parbre s'inclina jusqu'à terre ct il adora Jésus- 
Christ. Et comme Hérode ordounait la mort des enfants, il fut 
cité par une lettre devant César pour répondre à l'accusation de 
ses fils. Et comme il passait à Tharse, il apprit que les trois rois 
s'étaient embarqués sur les bâtiments de Tharse, et dans sa 
grande colère il y fit mettre le feu, selon ce que David avait dit: 
« Il brûlera les nefs de Tharse dans son courroux. » Et comme 
le père plaidail devant César contre ses fils, il fut décidé que 
les fils obéiraient au père en toutes choses et qu'il donnerait Ie 
royaume à qui il voudrait. Et alors Hérode retourna, et il fut 
plus hardi en voyant son autorilé confirmée, et il envoya tuer 
tous les enfants qui étaient à Bethléem, âgés de deux ans et au- 
dessous, suivant ce qu'il avait appris des rois. 

Quelques-uns croient que l’on tua tous les enfants de deux 
ans jusqu'à cinq ans, parce que l'étoile avait apparu un an avant 
a nativité de Jésus-Christ, et lorsque Hérode eut appris des rois 
pourquoi ils étaient venus, il alla à Rome et ily demeura un an ; 
ct pour cela ccrtains pensent que Notrc-Scigneur devait alors 
avoir plus de deux ans. Et c'est ce qui est confirmé en ce que 
quelques-uns des os des Innocents sont si grands, qu’ils ne peu- 
vent appartenir à des cnfants de deux ans ; maïs l'on peut dire 
qu'alors les hommes étaïent plus grands qu'ils ne Île sont à pré- 
sent. Et cet HGrode fut bientôt puni, car comme Macrobe Ie dit, 
ct comme on lil en une chronique, un petit-fils d'Hérode était 
en nourrice, qui fut massacré avec les autres, Et alors fut accom- 
pli ce qu'a dit le prophète : « La voix du deuil et de la désola- 
tion à été ouïe à Rama et dans les lieux élevés. » Et, ainsi qu'on 
peulle lire dans l’'ÆZistoire scolastique , Dieu, juge Lrès-équitable, 
ne souffrit pas que la grande cruauté d'Hérode restât impunie ; 
car par un cffet de la Providence divine, celui qui avait privé 
plusieurs mères de leurs cnfants fut privé des siens, car Alexan- 
dre et Aristobule inspirèrent des soupçons à leur père. Un homme 
qui était de leur compagnie habituelle confessa qu’Alexandre lui 
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avait promis de grands dons s'il donnait. du venin à son père, el 
un barbier confessa qu'il lui avait fait de grandes promesses S'il 
voulait couper la gorge à son père lorsqu'il fui ferait la barbe, 
el Alexandre avait dit que Fon ne pouvait mettre espérance sur | 
ce vicillard qui blanchissait ses cheveux pour paraître jeune. Et 
alors le père fut courroucé et il les fit mettre à mort, et il établit 
qu'Antipater serait roi après lui, ct il ordonna qu'iHérode Anti- 
pas serait roi après Antipater, et surtout il manifesta de Patta- 
chement pour Hérode Agrippa el pour Hérodienne, la femme 
de Philippe, qu'ilavaiteuc d'Aristobule et qu'il aimait comme un 
père, ct pour cette double cause Antipater conçut une mortelle 
haine contre son père, telle qu'il essaya de Ie faire tuer ; et Hé- 
rode le sul, ct il le fil mettre en prison, Et alors l’empereur 
apprit qu'Hérode avait fait mourir ses fils, et il dit: «J'aimerais 
mieux être le pourecau d’'Hérode que son fils, car il épargne Ies 
pourceaux et il fait mourir ses enfants, » EL cet Hérodc avait 
déjà soixante-quinze ans, ct il tomba dans une très-grande ma- 
ldie ; fièvres fortes el pourriture de corps et cnflure des pieds, 
lourments continuels, grosse toux, el des vers qui le mangeaient 
avec grande puanteur, et il était fort tourmenté ; et alors, d'après 
avis de médecins, il fut mis dans une huile d'où on le tira à mai- 
tié mort. Et quand il apprit que les Juifs attendaient sa mort 
avec beaucoup de joie, il fit prendre les plus nobles enfants de 
la Judée et il les fit mettre en prison, el il dit à Salomé sa sœur : 
« Puisque les Juifs ont pionsé sc réjouir à ma mort, si tu veux 
suivre mes ordres, il y en aura qui pleurcront, ct j'aurai de no- 
bles-funérailles ; sitôl que j'aurai expiré, fais mettre à mort tous 
CCUX que je Uicns dans mes prisons, afin que tous ceux de Ia 
Judée pleurent après ma mort comme ils ont pleuré pendant 
a vie, » I avait Phabitude, après son repas, de prendre une 
pomme, @l il la pelait et 1 la mangeail, et conne il tenait Le 
Coutcau cn sa main, il regarda autour de lui pour voir que per- 
sonne ne vint le troubler dans ce qu'il voudail ; et alors il leva be 
béas pour se frapper, mais un cousin à lui l'en empècha. Et bien- 
AE le roi fut porté dans la salle comme s’il était mort. EL alors 
Antipater eut unc grande joie, et il promit beaucoup de dons aux 
gardes pourvu qu'on Je délivràt, Et quand Hérode le sut , il eut 
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plus violent chagrin de la joie de son fils que de sa jfopre mort, 
Et il envoya Îles bourreaux pour l8 mettre à mort, et il ordonna 
qu'Archélaüs scrail roi après lui, EC il mourut cinq jours après, 
11 fut très-heureux à la gucrre CL très-malheurcux dans ses af: 
faires domestiques. Et alors Salomé, sa sœur, délivra tous ceux 
- que le roi avait commandé de mettre à mort. Remi, dans son 
Original sur saint Matthieu, dil qu'Hérode se tua avec un 
couteau dont il sc servait pour peler une pomme, et que Salomc 
sa sœur fil périr 


les Juifs qu'il retenait en prison, ainsi qw’il 
l'avait commandé. 


LÉGENDE DE SAINT THOMAS DE CANTORBÉRY. 


Thomas, archevêque de Cantorbéry, lorsqu'il étail à Ja cour 
du roi d'Angleterre , vit faire diverses choses contre la religion, 
el il quiéta la cour, et il se retira chez l'archevêque de Cantor- 
béry qui le prit pour archidiacre; el toutefois, d’après les prières 
de l'archevêque, il accepta l'emploi de chancelier du roi, et it 
manifesta une extrême sagesse, ct il défendit l'Eglise des attaques 
D. des mauvais chrétiens, Et Je roi Paima tant, qu'après le décès 
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de l'archevêque if voulut le faire archevêque ; ct Thomas refusa, 
mais par soumission et obéissanee il se résigna à porter ce far- 
deau. El alors soudainement il devint un autre homme : il por- 
Lait Ia haire , il se maïigrissait à force de jeûnes, et il portait un 
 cilice qui le couvrait jusqu'aux genoux, et il.cachait sa sainteté 
si subtilement, que rien dans son costume n'annonçail une-aus- 
tévilé extraordinaire, el dans ses vêtements ilse eonformait anx 
mœurs de chacun. Il lavait chaque jour les picds à treize pauvres, 
til les nourrissait etil leur donnait à chacun quatre deniers. Et 


2PE 2€ . 
PL mr nd FT RTE AP 


EEE EC DR 


Vo TT ne TE om arm 


a a 
= Le rem ARE 22 
rs 


PETER ae nn D PSE LOU PAT TE 
Cat À : 


le roi s'efforçait de revenir à sa mauvaise volonté contre T Lglise, 
el il voulait que les coutumes que sès prédécesseurs avaient éta- 
blies contre la franchise de l'Église fassent semblablement con- 
firmées de lui; et'Fhomas n’y voulut consentir, et ainsi il s'attira 
la colère du roi et des princes, If advint une fois qu’il fut con- 
traint du roi avec les autres évêques, ct il ful menacé de sen- 
tance de mort, et il fut déçu par le conseil des gens éminents, ct 
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ilse conforma par paroles à la volonté du roi, EL quand il vit 
que cette affaire mettait les âmes en péril, if se Lourmenta en= 
suile grièvement par pémitence, til se démit de sa charge, jus= 
qu'à ce qu'il fut rétabli par le. pape. Et après, le roi Ii demanda 
que ce qu’il avait dit par parole, il le confirmât par écrit; et il 
s’y refusa formellement, ct il leva sa croix et il quitta la cour; et 
les méchants eriaient contre lui : « Prenez le larron, prenez le 
traître. » Et alors deux grands barons, hommes de bien, vinrent 


à lui et Jui dirent, sous serment, que plusieurs grands-barons . 


avaient juré sa mort. Et alors l’homme de Dieu craïgnit plus 

pour l'Église que pour lui ;-il s'enfuit, et il s’en alla vers le pape 

Alexandre qui le reçut et le recommanda au monastère de Pon- 

ligny, et puis il s'en vint en France. Et alors le roi envoya à 
Rome pour faire venir des légats qui défendissent cette chose, 

et il fut condamné en tout. Et cela le mit dans unc grande co- 
lère contre l'archevêque ; il se saisit de tout ce qui était à l’ar- 
chevêque el à ses gens, et il envoya (ous ses partisans en exil ; 
mais Thomas n’en.contiuua pas moins de prier chaque jonr pour 
le royaume d'Angleterre et pour le roi. Et alors il fut révélé à 
l'archevêque qu'il reviendrait à son Église, et qu'il s’en irail à 
Jésus-Christ avec la couronne du martyre, Et alors, la septième 
année de son exil il Jui fut permis de s’en retourner, et il fut 
reçu de tous avec beaucoup d'honneur, Et quelques jours avant 
son mar(yre un jeune homme mourut, elil fut ressuscité par mi- 
racle , et il raconta qu'il avait été mené jusqu'à lordre le plus 
élevé des saints. EL il vit un siége vide parmi les apôtres, ct il 
demanda à qui il était destiné. Et on Jui dit : « À un bien saint 
prêtre des Anglais , el Notre-Scigneur Je lui réserve. » Un prêtre 
célébrail chaque jour une messe en l'honneur de la gloricnse 
Vicrge Marie, ctil futaceusé près de l'archevêque, lequel, en l'in- 
térrogcant, le tint pour idiot, etle suspendit de sa charge. EL 
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quand l’archevèque entendit cela, il fat grandement élonné, ct 
il trouva que ce que le prêtre lui disait étuit vrai, etil Jeva l’in- 
terdit du prêtre, ct il lui recommanda de tenir tout cela caché. 
Ensuite Thomas continua de défendre les droits de l'Église 
comme précédemment, el il ne fléchit ni devant la violence, ni 
devantles menaces que le roi lui fit, EL quand on vit que ni force 
ni prières ne pouvaient Ie fléchir, les chevaliers du roi vinrent 
armés, eLils demandaieñt en criant où était l'archevêque. Et il 
vint à leur rencontre, cl 1l dil : « Me voici, que voulez-vous ? » 


- Et ils lui dirent qu'ils venaient pour le tuer. Et 11 répondit ; «Je 


suis prêt à mourir pour la cause de Dicu ct pour la défense de 
l'Église ; si vous venez pour me chercher , je vous recommande, 
au non de Notre-Scigneur cl sous peine de malédiction éler- 
nelle, que vous ne fassiez aucun mal à aucun de ceux qui sont ici ; 
je recommande l'Église à Dicu, à la bienheureuse Vicrge Marie ct 
au bienheurcux saint Denis.» Et quand ileutditeela , sa tête véné- 
rable fu frappée du glaive qui doit ne punir que les félons et les 
meurtricrs, et sa cervelle fut répandue sur Je pavé de Péglise, et 
ainsi il fut sacré martyr de Notre-Seigneur , lan de l'Incarnation 
nil cént soixante ct quatorze. Et comme les prêtres voulaient 
célébrer pour lui la messe des morts, lorsqu'ils commencèrent à 
entonner le Æeguiem, les anges étaient Fà qui interrompirent les 
voix des prêtres qui chantaient, etils commencèrent: Zæfabitur 
justus, F1 messe des martyrs. EL alors les prêtres Les suivirent, 
et cc fut aïnsi par l'intervention de Dicu que le chant de pleurs | 
fut changé en louange , el que celui pour lequel ils avaient com- 
mencé l'office des morts reçut les louanges du martyre, Et la no- 
ble sainteté de celui qui avail été martyr de Dicu fut ainsi re- 
connue par les anges qui le mirent en si grand honneur au cata- 
logue des martyrs. Et ce saint souffril la mort pour PÉglise dans 
une église, en temps saint et entre les mains des prêtres ct re 
ligicux ; et ainsi fut démontrée sa sainteté comme la cruauté des 
persécuteurs. 

it Jésus-Christ permit qu'il fit beaucoup de miracles ; car, par 
ses mérites, beaucoup d'aveugles recouvrèrent la vue, des sourds 
l'ouïc, des boiteux devinrent droits ct des morts ressuscilèrent. 
L'eau où les vêtements arrosés de son sing furent lavés guérit. 
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beaucoup de malades. Une dame d'Angleterre désirait avoir les 


yeux vairs, afin de passer pour plus belle, et, pour obtenir cela, 


elle fit un vœu'au sépulcre de saint Thomas, ct elle le visita picds 


nus; et quand elle se fut agcnouillée en oraison, lorsqu'elle vou- 


lut. se lever, elle se trouva aveugle. Alors elle se repentit, et elle 
démanda à saint Thomas qu’elle n'eût pas les yeux vairs, mais 
qu’elle conservât les siens ; et cela elle l'obünt à grande difficulté. 
Un hommeë apporta à son maître un pot rempli d’eau ordinaire 
au Jicu d’eau de fa fontaine de saint Thomas qu’on lui avait dc- 
mandée. Et Je maitre lui dit : «Si tu n’es pas fidèle, puisse saint 
Thomas l'avoir permis de prendre de son eau ; mais si tu m'as fait 
tort en quelque chose, que cette eau disparaisse aussitôt. » Et le 
serviteur y consentit, et dit qu'il savait bien avoir rempli son pot 
Peau. EL quand le pot fut ouvert, il se trouva vide, ct ainsi le 
serviteur fut reconnu pour trompeur, et il fut accusé de larcin. 
Un oiseau qui parlait et qu'un épervier poursufvait se mil à dire, 


. ainsi qu'on lui avait appris à prononcer : « Saint Thomas, venez 


à mon secours. » Et aussitôt l’épervier {tomba mort et Poiseau sc 
sauva. Un autre homme, qui avait été très-malade, prit saint 
Thomas ctalla à sa tombe, et il le conjura de lui rendre la santé ; 
cl comme il s’en retournait guéri, il se prit à penser que peut- 
être celte guérison n'était pas bonne pour son âme. Alors il re- 
vint au sépulcre, et il demanda, si elle n’était pas profitable à 
son âme, que la maladie revint aussitôt; et celle se déclara derc- 
chef tout comme auparavant. La vengeance divine se déchaîna 
si fort contre ceux qui avaient tué saint Thomas, que Ics uns 
mirent en pièces leurs doigts avec leurs dents, d’autres devin- 
rent (out pourris, d’autres tombèrent en paralysie, d’autres 
devinrent fous furieux, ct ils périrent tous misérablement, 


LÉGENDE DE SAINT SILVESTRE. 
Silvestre fut fils d'une femme qui se nommait Juste, et qui 


l'était en effet; et il fut instruit par un prêtre nommé Cyrin, et 
1 pratiquail avee grand zèle Phospitalité, Timothée, un très-sage 
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Lu chrétien, Urouva un asile dans sa demeure, lorsqu'à cause de la 
à | persécution qui le poursuivait, il était évité des autres, Un an 


après, il reçut la couronne du martyre pour avoir prêché avec 
fermeté Ja foi de Jésus-Christ. Et Le gouverneur Tarquinien pen- 
sait que Timothée possédait de grandes richesses ; il les-demanda 
à Silvestre, et il le menaça de mort; ct quand'il sut que Timo- 
thée n'avait laissé aucun trésor, il commanda à Silvestre de sa- 
 crifier aux idoles, le menaçant de lui faire, lc lendemain, souffrir 
cruels tourments ; et Silvestre lui dit : « Insensé que tu es, tu 
mourras cette nuit ct tu souffriras des tourments éternels, et, 
que tu le veuilles ou non, tu seras bien forcé de reconnaître que 
le Dieu que nous adorons cst Ie véritable. » El comme Tarqui- 
dien dinail, une arête de poisson s'arrêta à sa gorge, CL il ne put 
Pavaler ni la rejeter, de sorte qu'il mourut à minuit, et qu’il ful 
enterré, au grand regret des païens. Et Silvestre fut délivré, ce 
dont {tous curent grand’ joie, car il n’était pas seulement aimé 
des chrétiens, mais encorc des païens, à cause de sa charité. Il . 
avait aspect d’un ange, la parole éloquen te ; il était saint dans scs 
œuvres, grand en sagesse, catholique dans sa foi, très-paticnt et 
plein d'espérance, animé de miséricorde. Et quand Melciadus.. 
évêque de la cité de Rome, fut mort, Silvestre, qui s’y refusait 
fermement, fut élu évêque du consentement de tous. Et il prit 
par écrit Les noms des orphelins, des veuves et des pauvres, et 
il pourvoyait à tous leurs besoins. Il jeûnait rigoureusement le 
mercredi, le vendredi et le samedi, et il étabhit que le jeudi sc 
rait célébré comme le dimanche. Et les Grecs disaient aux chré- 
tiens que le samedi devait être plutôt observé que le jeudi. I ré- 
pondit que cela ne sc devait pas, eb que c'était du commandement 
de l'apôtre, parec que l'on devait marquer vénération pour la sé- 
pullure de Jésus-Christ, EL ils ui dirent : QI y à un samedi pour 
sa sépulture, auquel l'on doit faire jeûne une fois Pan, » Et Sil- 
“vestre Icur répondit : «Tout comme chaque dimanche est honorc 
pour la résurrection de Jésus-Christ, aussi chaque samedi l'est-il 
pour l'amour de sa sépulture. » Et pour cela, ils convinrent du 
samedi; mais ils sc récrièrent avec force contre le jeudi, etils 
disaient qu'il ne devait pas être parmi les solcnnilés des chrcé- 
tiens, EL Silvestre prouva la dignité de ce jour en trois choses, 
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parce que ec jour-là Notre-Seigneur monta au ciel, et qu'il éta- 
blit le sacrement de son précieux corps et de son sang, et que 
l'Église fait. ce jour-là le saint-chrème. Et alors (ous obéirent à ses 
‘aisons. Et quand Constantin persécutait les chrétiens, Silvestre 
sortit de la ville eL se retira sur une montagne avec ses clercs. 
Et alors Constantin, pour châtiment de sa persécution et de sa 
{yrannie, tomba en maladic incurable et il devint lépreux, età 
la fin, par le conseil des prêtres des idoles, trois mille enfants 
furent ainenés, afin qu'ils fussent mis à mort et qu’it se baignàl 
dans leur sang frais ct chaud, Et quand il sortit pour se rendre 
au lieu où le bain devait être préparé, les mères des enfants cou- 
rurent sur son passage, tout échevelées, pieurant et poussant 
de grands cris. EL alors Constantin pleura, et il fit arrêter son 
char et il dit : « coutez-moi, vous loûs scigneurs et chevalicrs 
:L toutes gens qui êtes ici. La dignité de empire de Rome a sa 
source dans la fontaine de pitié, laquelle donna eclic ordonnance : 
que quiconque tuerait un enfant à fa guerre aurait la tête tran- 
chéc, Et ce sorait certes une grande cruauté de faire à nos en- 
fants ce que nous défendons de faire à ecux des étrangers : à quoi 
nous sert de vaincre les étrangers, si nous sommes vaincus ch 
fait de cruauté? Car vaincre les nations étrangères, c'est dû à la 
forec.des: peuples combattants; vaincre les vices et les péchés, 
vient de vertu et bonnes mœurs; et en l'une de ces batailles nous 
avons été plus forts que les étrangers, en laulre nous serons 
plus forts que nous-mêmes. Nous pourrons bien être vainqueurs 
de tous si nous sommes vaineus de pitié, er il se montre le sci- 
snour de tous celui qui est serviteur de pitié, et il vaut donc 
micux que je meurc en épargnant E vie de ces innocents, que si 
je venais à recouvror Îa sinté par lcur trépas ; mais 1 n'est pas 
sûr que je revienne à la santé, et il est certain-que ce serait 
rande cruauté d'ordonner la mort de ces enfants. » Et alors il 
Ccommanda que les enfants fussent rendus à leurs mères, et leur 
lit des largosses, EL les mères, qui étaicnt venues en pleurant, 
s’en alèrent pleines de joie, Et l'empereur s’en afla en son pa- 
lis, EL la nuit suivante, Pierre et Paul lui apparurent et fui di- 
lent: «Comme {u as eu crainte de répandre Le sang inncceont, 
Jésus-Christ nous envois vers toi pour Le donner conseil. À ppefle 
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l'évêque Silvestre qui est caché dans les montagnes, et il indi- 
quera fa piscine dans laquelle tu devras Le laver trois fois, et tu 
seras guéri de la lèpre. Et tu marqueras {a reconnaissance à Dicu 
en détruisant Les temples des idoles, et en rétablissant les églises 
et en adorant Dicu dorénavant. » Et quand Constantin s’éveilla , 
il envoya des soldats chercher Silvestre, et quand l'évêque les 
vit, il ponsa qu’ils venaient pour le mencr au martyre. EL alors 
il se recommanda à Dicu ct il consola ses compagnons, et il alla 
seul vers Constantin. Et alors Constantin se leva à son approche 
et lui dit : « Nous nous réjouissons de {a venue » ; ct Silvestre le 
salua. Et alors l'empereur lui raconta son songe en détail, et il 
lui demanda quels étaient ces deux dieux qui lui étaient apparus. 
Et Silvestre répondit qu'ils étaient des apôlres-de Jésus-Christ 
et non pas des dieux. Et alors l’empereur pria l’évèque de lui 
fre apporter Pimage des apôlres. EL aussitôt Qu'il Lt vit, il re- 
connut que c’étaient eux qui lui avaientapparu, Et alors Silvestre 
Ie fit jeûner une semaine, et il Panena à la foi, el il fit mettre 
en liberte les chrétiens prisonniers. Et quand l'empereur entra 
dans l'eau du baptême, une très-grande clarté se répandit sur 
lui, et il sortit de Ïà tout sain et guéri, et 1 dit qu'il avait vu 
Jésus-Christ. Et Ie premier jour de son baptéme, il ordonna que 
Jésus-Christ fût adoré en la cité de Rome comme vrai Dicu. Le 


. second jour, que cclui qui blasphémerait contre Jésus-Christ se- 


ait puni, Le troisième jour, que quiconque ferait injure à quel- 
que chrétien aurait Ja moitié de ses biens confisquée. Le qua- 
tième jour, que l'évêque de Rome scrait le chef de tous Îles 
évêques, comme Fempereur était le maître de toute la terre. Le 
cinquième jour, que quiconque chcrcherait asile dans une église 
scrail à Fabri de loute poursuite. Le sixième jour, que personne 
ne pourrait bâtir églises sans l'autorisation de son prélat, et sur- 
tout dans la ville de Rome. Le septième jour, que les dimes des 
domaines royaux seraient employées à construire des églises. Le 
huitième jour, l'empereur vint à l'église de Saint-Picrre, et il sc 
confessa, en pleurant, de ses péchés. EL après, 1 prit une bêche 
cl il crousa Ia torre pour faire les fondements d'une basilique, 
Lil emporta successivement sur ses épaules douzc hottes pleines 
de {crre, 
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Quand Hélène, mère de l'empereur Constantin, qui demeurait 
cn Béthanic, apprit cela, elle loua son fils de ce qu'il avait renoncé 
aux images des fausses idoles ; mais elle 1e blâma trés-fortement 
de ce qu'il avaït laissé le dieu des Juifs, et de ce qu’il adorait un 
homme crucifié.- Et alors l'empereur lui écrivit d'amener avec 
elle 1es docteurs d’entre les juifs, et qu'il aménerait les docteurs 
des chrétiens, afin qu'ils disputassent ensemble, et que de leur 
dispute il ressortit laquelle des croyances était la véritable. Alors 
Hélène amena cent quarante-un des plus sages juifs, cntre les- 
quels il y en avait douze qui brillaient, parmi tous les autres, 
par leur sagesse et leur éloquence; et alors, quand Silvestre el 
ses clercs et les juifs furent assemblés devant l'empereur pour 
disputer, ils établirent, de commun accord, deux païens très 
sages et d'une loyauté éprouvée pour être juges et pour rendre 
sentence sur les choses que l’on dirait, et l’un s'appelait Craton 
et l'autre Zénophile ; et il fut entre eux décidé, d’un commun 
accord , que tant que l’une des parties parlcrait, l'autre sc tairail 
et ne dirait rien. Et alors le premier de ces douze, lequel avait 
nom Abiathar, commença et-dit : « Ces chrétiens prétendent 
qu'il y a trois dieux, le Père, le Fils et le bienheureux Saint- 
Esprit, 11 cst certain qu'ils vont contre la loi qui dit : « Voici que 
« je suis seul et qu'il n’y a nul autre dieu que moi. » EL après cela, 
ils disent que Jésus-Christ est Dieu parce qu'il a fail beaucoup 
de miracles sur la terre, et il y a cu beaucoup d'hommes de notre 
lai qui ont fait de grands miracles, el cependant ils n’ont pas pris 
1 nom de Dicu, comme a fait Jésus-Christ, que ceux qui sont ici 


adorent.» À cela, Silvestre répondit : «Nous adorons un Dieu, mais _ 


nous ne disons pas qu'il fût en une telle solitude qu'il ne voulût 
pas avoir ja consolation d’un fils, Et pour ecla nous voulons dé- 
montrer, d’après nos livres, la trinité des personnes, car nous 
disons qu'il est le père cclui dont lc prophète dil : «11 n'appel- 
«lera ctme dira, {ui cs mon pére.» Nous appelons le fils celui dont. 
le prophète a dit: «Eu es mon fils, je L'ai cngendré aujourd'hui. » 
Nous appelons le Saint-Esprit celui dont 1e même prophète à dit : 
L'Esprit de sa bouche est toute Ieur vertu »; et en ce qu'il dit : 
« Faisons l'homme à notre image et à notre ressemblance », il 
résulte clairement Ja pluralité des personnes et Funité de lt Di- 
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vinité ; car, quoique ce soient trois personnes, toutelois e*est un 
seul el unique Dieu, comme nous pouvons le montrer par exem- 
ples visibles. » Alors il pritla pourpre de l'empercur etilen lit {rois 
plis, etil dit : « Voyez-vous, voici trois plis », et puisilles déploya 
ct il dit: «Vous voyez que ces trois plis ne font qu'uric seule 
pièce d'étoffe, ainsi les trois personnes ne font qu'un Dieu. Et 
quant à ce que tu dis que Jésus-Christ ne doit pas convaincre à 
cause de ses miracles, et que plusicurs sain(s ont fait miracles 
et qu'ils n’ont pas prétendu être dieux, comme Notrc-Scigneur 
Jésus- Christ a enseigné qu’il l'était, je te dis assurément que 
Dieu ne iaissa Jamais sans de grands châtiments ccux qui s'enor- 
gueillirent contre lui, comme il est arrivé à Dathan , à Abiron et à 
d’autres. Etcomment donc, s'il n’était pas Dicu, aurait-il pu men- 
tir ct n’éprouver aucun châtiment, tandis qu'au contraire il était 
accompagné de force et de vertu?» Alors les juges dirent qu’Abia- 
thar était vaincu par Silvestre, car la raison veut que si Jüsus 
n'avait pas été Dieu, ct s'il avait prétendu faussement qu'il lé- 
(ait, il n’aurait pas pu ressusciter les morts. Le sccond docteur 
Juif, qui-se nommait Zomas, vint à son tour et dit: « Abraham, 
en se soumettant à la circoncision par ordre de Dicu, fut sancti- 
fié, et tous les fils d'Abraham étaient justifiés par la circoncision ; 
ct comment celui qui ne voudra pas être circoncis sera-t-il sanc- 
tifié? » Et Silvestre répondit : « Il est certain qu'Abraham plut à 


Dieu avant la circoncision et qu'il fut appelé ami de Dicu; et ce 


ue fu£ pas la cireoncision qui 1e sanctifia, mais sa foi el sa droi- 
ture qui IC rendirent agréable à Dicu, car il ne se soumil pas à 
Ja Circoncision pour sa sanctification, mais pour se distinguer des 
autres nations. » Et ce docteur fut réduit au silence. Le troisième 
vint, qui avait nom Godolias, et il dit : « Comment votre Jésus- 
Christ peut-il être Dicu, lorsque vous aflirmez qu'il fut trahi, dé- 
pouillé, abreuvé de ficl, qu'il mourut sur une croix et qu'il fut 
enscyeli? toutes ces choses ne pourraient être d’un Dicu. » À cela, 
Silvestre répoudit : ç Nous vous prouverons,. d'après vos livres, 
que Loutes ces choses ont été prophélisées au sujet de Jésus— 
Christ, car Isaïe dit quant à sa nalivité : « Voici qu'une vierge 
COnCCvra CL enfantora, » Zacharie dil quant à sa tentation : «Je 
vis le Christ, fe grand-prètre qui était devant Pange, ct Satan était 
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à sa droite » ; le Psalmiste dit quant à la trahison: « Celui qui. 


mangeait mon pain loua la trahison faite contre mot. » Et il dil 
aussi, au sujet de ses dépouilles : « Ils ont divisé mes vêtements. » 
Et il a prédit aussi qu'il serait abreuvé de fiel, puisqu'il a dit : «Is 
mettront du fiel dans mes aliments, et ils m’abreuveront de fiel. » 
Esdras à prédit qu'il devait être lié lorsqu'il a dit : « Vous n'avez 
lié non comme le père qui vous a délivrés de la terre d'Égypte, 
et vous me livrâtes pour être attaché à la croix. » Et Jérémie 4 


dit, quant à sa sépulture : « Les morts revivront, parce qu'il a été 


enseveli, » Et comme Godolias n'avait rien à répondre, les juges 
ordonnèrent qu'il se retirät; et le quatrième docteur vint, qui se 
nommait Annas, ot il dit: « Silvestre prétend que.c'est à son 
Christ que se rapportent des prédictions qui ont été faites pour 
d'autres. Qu'il prouve que c’est Jésus que désignent les prophc- 
lies. » Et Sivestr'e répondit : « Pourrais-tu m'en montrer.un autre 
qui ait été conçu d'une vicrgc el qui ait été abreuvé de fiel, cou- 
ronné d'épines, crucifié, mis à mort et enseveli, qui est r'essus- 


cité, qui est monté aux cieux ? » Et alors l'empereur dit: «Si Annas 


ne peut montrer qu'il s'agisse d’un autre, qu'il soit renvoyé. » 
Et comme il ne put répondre, il fut forcé de s'en aller. Le cin- 
quième vint, qui avait nom Docth et qui dit : « Si le Christ est né 
de la race de David comme vous dites et qu'il ait été sanclifié, 
il ne peut être baptisé. » Et Silvestre dit : « Tout comme la cir- 
concision prit fin en la circoneision de Notre-Seigneur, pi- 
reillement notre baptôme prit commencement de sanctification 
au baptême dc-Notre—Scigneur ; Jésus ne fut donc pas baptisé 
pour être sanctifñié, mais pour sanelifier, » EL Docth se ut, et 
Constantin dit : « Puisqu'il ne peut rien répondre, qu'il soit mis 
de côté. » Et alors fut amené le sixième, qui se nommait Chusi, 
CL dit: « Nous voulons que Silvestre expose les causes de cette 
naissance dune vicrge. » EL Silvestre répondit : « La terre d'eù 
naquit Adam fut vierge el sans corruption, car elle ne s'était jt 
mais ouverte pour boire le $ang humain, elle n’avait pas été 
maudite ct couverte d’épines, clle n'avait point recouvert de ca- 
davres, elleiv'avail pas servi de nourriture aux serpents; et pour 
ccla convenait-il que le nouvel Adam vint de la Vicrge Marie, 
afin que ke serpent qui avait vaincu Adam dans le paradis vint 
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Re tenter Notre-Seigneur dans le désert; et, comme il avait séduit 
Fi Adam par la gourmandise, il devait être vaincu de Notre-Seigneur 
#1] par le jeûne. » Et quand cc docteur fut confondu, un autre vint, 
41 En: … quis’appelait Benjamin, et qui dit : « Comment votre Christ pouL- 


il être fils de Dieu, puisqu'il fut tenté du diable et qu’il fut con- 
traint, par la faim, de faire du pain avec des pierres, et qu’il fut 
emporté sur le haut du temple pour adorer ce même diable ? » Hit 
Silvestre répondit : « Si le diable vainquit Adam, qui fut trop 
crédule et qui mangea, il fut vaincu el méprisé de Jésus-Christ 
qui jeûna, Et il est vrai qu'il ne fut pas tenté comme étant Dieu, 
mais comme homme, et il fut tenté de trois manières, afin qu’il 
nous préservât de toutes tentations et qu'il nous donnût la forec 
de les surmonter. » Et Benjamin étant réduit à se taire, un autre, 
qui avait nom ÂAroel se leva et dit : « Il est sûr que Dieu cst par- 
lait et qu'il m'a besoin de rien: pourquoi donc fallut-il qu'il s'in- 
carnât en Jésus-Christ? Et comment appelles-tu Jésus - Christ 
le fils de Dieu? car il est vrai qu'avant qu'il cût ee fils ïl 
ne pouvail être appelé père, et si depuis il a dû être appclé 
père, l’immutabilité, qui est le caractère de Dieu, a été détruite. » 
À cela Silvestre répondit: « Le Fils fut engendré du Père avant 
tous les temps pour faire ce qui n'était pas, et il naquit sur la 
terre pour refaire ce qui avait péri; ct s’il ne le pouvait faire par 
sa seule parole, il ne pouvait racheter l’homme qu'en se faisant 
homme et qu'en souffrant la mort, cr il ne pouvait souffrir 
comme Dieu’, et ce n’était pas par imperfection, mais par perfce- 
tion divine ct impassible. Et c’est pour ccla que ie prophèle a dit 
du Fils : « Mon cœur a proféré une bonne-parole. » El a été dit 
aussi dans la sainte Écriture : « J'étais enfanté avant toutes les 
icrres el avant que ne fussent les fontaines des caux. » Et ce doc- 
teur s'en alla, et il en vint un-autre qui se nommail Jubal, et il 
dit : «11 est certain que Dieu n’a point condamné ni maudit Fu- 
nion conjugale; pourquoi alors nicz-vous que celui que vous 
adorez ait été procréé en mariage, si ec n'est que vous voulez 
jetcr de l'odicux sur le mariage ? De plus, comment celui qui Cest 
puissant peut-il être tenté ? Comment celui qui est Ia force peut 
il souffrir ? Comment celui qui est la vie peut-il mourir ? Et à la 
fin, tu seras contraint de dire qu'il y eut deux fils, Pun que Île 
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Père engendra, et l'autre que Ia Vierge Marie enfanta. EL encore 
comment peut-il arriver que l’homme qui à été procréé puisse 
souffrir mort sans lésion de celui de qui il est procréé? » Silvestre 
jui répondit: «Nous ne disons pas que Jésus-Christ Til né d'une 
vierge, afin de condamner le mariage ; mais nous acceptons rai 
sonnablement les causes de l’enfantement virginaï, et cela ne 
jette nul blûme sux le mariage, tout au contraire le met en hon- 
neur, puisque la Vierge qui enfanta Jésus-Christ était née de 
mariage. Jésus-Christ fut tenté, afin qu'il vainquit toutes les ten- 
{ations du diable ; il souffrit la mort, afin qu'il surmontât toutes 
ls passions ; il mourut pour détruire Fempire de la mort. Le Fils 
de Dicu est un soul en Jésus-Christ. EL tout comme il est vrai 
{ils de Dieu invisible, aussi est-il visible en lant qu'homme ; car 
comme homme procédant de Dieu, il put souffrir mort sans que 
l'essence divine en souffrit, et cela peut se montrer par divers 
exemples, et nous userons de l'exemple de la pourpre du roi. Elle 
fut. de la laine avant que Ja teinture ne lui donnit couleur de 
pourpre. EL quand elle fat teinte et qu'on la filait, qu'est-ce que 
l’on toxrdait, était-ce.la couleur qui est signe de la dignité im 
périale, ou la laine qui subsistail avant d’être teinte en pourpre ? EL 
chez Jésus-Christ, l'homme cst comme la laine, et le Dieu comme 
Ja couleur de pourpre ; la nature divine fut avec lui quand il sout- 
frit sur Fa croix ; mais elle ne participa nullement à sa passion, » 
Et «lors celui-ci fut vaincu, ct Je dixième vint, qui avail nom 
Fhara et qui dit : « Cet exemple ne me plaîl point, car la couleur 
est torduc avec la laine. » EL comme tous élevaicnt Ia voix, Sil- 
vestre dit : «écoute done un autre exemple. Un arbre sur loquel 
lombent les rayons du solcil, si on lui porte un coup, la clarté du 
soleil n'en reste pas moins entière sur lui. Aïnsi, quand l’homme 
souffrit, Ia Divinité ne souffrit pas. » Et alors le onzième, qui se 
nommait Siléon, vimteL dit : « Si les prophètes ont dit cela.de ton 
Christ, nous voulons savoir la cause de sa passion et de sa mort, » 
EC Silvestre dit: « Jésus-Christ sourit là faim pour nous rassa- 
sicr, et il endura la soif pour nous abreuver, Il fut Centé, afin 
dc nous délivrer de tentation. IE fut Ji, afin de nous préserver 
| es chaines du diable. 11 fut outragé, afin de nous exempter de 
la dérision du diable, 1] fat garrotté, afin de nous délier du na 
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de malédietion. I fut humilié, afin de nous élever. TN fut dés 
pouillé, afin de revêtir la nudité que causait chez nous la pre- 
mière désobéissanee. Il porta une couronne d’épines, afin de nous 
rendre les fleurs du paradis qui étaient perdues. Il fut attaché 
sur une Croix pour qu'il détruisit Ia convoitise, qui était venue 
de Parbre de la science du bien et du mal. Il fut abreuvé de fiel 
et de vinaigre, afin qu'il mit l'homme en possession de la terre 
d'où découlent le lait et le miel. I1 reçut Ja mort, afin de nous 
donner limmortalité. Il fut enseveli, afin qu'il bénît les sépul-- 
cres des saints. I] ressuscila, afin qu’il rendît la vie aux morts. 
Il monta aux cieux pour nous en ouvrir Ja porte. Il est assis à la 
droite de son Père pour exaucer les prières des fidèles. » Et 
comme Silvestre disait ces choses, l’empereur el tous les autres 
commencèrent à le louer. Et.alors le douzième docteur, qui se 
nommait Zambri, dit avec dédain: «Fe m'étonne comment vous, 
en qui est Ia sagesse, vous croyez à des paroles trompeuses, 
et que vous vous imaginiez que la puissance de Dieu soit en 
close sous l'humaine raison ; mais que les paroles cesserit, et ve- 
nons au fail: ceux qui adorent le crucifié sont privés de raison, 
car je sais bien le nom du Tout-Puissant, nom que les monta- 
gnes n'apprirent point et que nulle créature ne peut entendre; 
et, afin que vous reconnaissiez si je dis vrai, que l'on m’amène 
un taureau des plus farouches, et aussitôl que ce nom aura été 
prononcé à son oreille, il (ombera mort. » Et Silvestre lui ré- 
pondit : « Comment as-tu appris ce nom, que tu n'as jamais en— 
Lendu, ou comment, lorsque tu l'as entendu, n’es-tu pas tombé 
mort? » Et Zambri répliqua : «I ne l'appartient pas, à toi qui 
es ennemi des juifs, de savoir ce mystère.» Alors on amena un 
taureau furicux, qu’à grand’ peine ccnt hommes des plus ro- 
bustes parvenaient à contenir. Et aussitôt que Zambri lui eut 
parlé à lorcille, le Laurcau tomba, il roula lès yeux ec il expira. 
Et alors tous les Juifs erièrent hautement et sc jetèrent sur 
Silvestre. Et Silvestre leur dit : « Il n’a pas prononcé le nom de 
Dieu, mais celui dû démon; car Jésus-Christ, mon Sauveur, nc 
frappe pas ceux qui vivent; au contraire, il donne Ja vie aux 
morts ; le pouvoir de tucr sans avoir les moyens de rendre Ha 
vie appartient aux Jions, aux serpents et aux hôtes sauvages, Si 
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vous vonlez que-je croie que €8 n'a pas été Le nom dù diable, 
qu'il le dise encore et qu'il fasse revivre ce qu'il a tué, car il y a 
dans la divine Écriture : « Je tucrai et je ferai revivre »; et si 
Zambri ne peut pas le faire , il est sûr qu'il a prononcé le nom 
du diable, qui peut tuer les vivants, mais qui ne peut rendre 
l'existence aux trépassés. » Et comme les juges pressaient le 


docteur juif de ressusciler le taureau, il dit : « Ressuscite-lc, 


Silvestre, au nom de Jésus le Galiléen, et alors nous croirons 
en lui.» Et alors tous les juifs promirent de croire si ce miracle 
se faisait. Et alors Silvesire se mit en oraison , et il se pencha à 
l'oreille du taureau, et il dit : « Au nom de Jésus-Christ Notre- 
Seigneur, je te commande, taureau, de Le lever et de t'en aller 
en paix.» Et le taureau se leva et il marcha, et il s'en alla calme 
ct tranquille. Et les juifs, les juges et tous les autres se conver- 
lirent à la foi. 

Et quelque temps après, les prêtres des idoles vinrent trouver 
l'empereur et ils dirent: « Très-stint cmpereur, depuis que vous 
avez embrassé Ja foi de Jésus-Christ, ce dragon qui est en la 
fosse a ,.chaque jour, fait périr plus de trois cents hommes de 
son'souffle empoisonné. » Et alors l'empereur consulta R-dessus 
Silvestre , et Silvestre Jui dit : « Par Ja vertu de Jésus-Christ, je 
ferai cesser le mal que fait cette bête. » Et alors les prêtres des 
idoles promirent de croire s'il le faisait, Et alors saint Pierre 
apparut à Silvestre qui était on prière, et il Jui dit : « Descends 
avec deux prêtres dans la fosse où est le dragon, et quand 
Lu seras près de lui, tu diras : « Satan, reste en ce lieu jusqu’à 
«Ce que vienne Notre-Scigneur Jésus-Christ, qui est né d'une 


«vierge, qui a été crucifié, enscveli, qui est ressuscité des morts, - 


«qui est assis à la droite de son Père, et qui vicndra juger les vi- 
«vants et les morts »; et puis, attache-Ini la gueule avec un fil, 
dont tu feras deux tours, et scclle-la d’un sccau qui porte le 
signe de la croix, et puis après tu reviendras à moi sain et sauf, 
et tu mangeras le pain que je l'aurai préparé. » EtalorsSilvestre 
descendit dans la fosse avec les deux prêtres, et l'escalier qui y 
menait avait cent quarantc-deux degrés; eL il portait avec lui-de 
grandes lanternes : et il dit au dragon les paroles que lui avait 
révélées l'apôtre, et il Jui lia et seclla la gueule; et quand il re- 
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monta, il {rouva deux cnchanteurs qui lavaient suivi pour voir 
le résultat de l'entreprise, cet ils étaient comme étouffés de Pha- 
Jeine empestée du dragon. Et Silvestre }us amena avec lui, ct 
ils se convertirent, ainsi qu'une quantité innombrable d'infi- 
dèles, et le peuple fut délivré d’une double mort, de celle que 
causait le culte des idoles, et de celle que donnait le dragon. A 
Fa fin, quand Silvesire approcha du ferme de sa vie, il recom- 
manda à son clergé d'être plein de charité, et de gouverner avec 


_Zèle Flglise, ct de préserver le tronpeau de a morsure des 


loups. Et il s’'endormit paisiblement en Notre-Seigneur vers l'an 
(rois cent vingt. 


LÉGENDE DE SAINT PAUL ERMITE. 


Pierre fut le premier ermite, et, ainsi que le raconte sa Vic 
écrite par saint Jérôme, quand lardeur de la persécution de 
Décius s'échaufa , il s’en alla en un très-grand désert, et il de- 
meura là en une caverne soixante ans sans être connu de per- 
sonne. Et l’on dit que ce Décius sc nommait aussi Galien, et qu'il 
eut deux noms, etil commença de régner Pan de Notre-Scigneur 
deux cent cinquante-six. Et quand saint Paul vit que Pon infñi- 
gonit aux chréliens tant de tourments divers, il s’en fut au dé- 
sert. EL en ce même temps, l’on saisit deux jeunes gens, et lun 
surtout fal frotté de miel et exposé au soleil, afin qu'il souffrit. 
piqûres cruelles des guôpes, des mouches ct des abeilles ; et 
l'autre fut. mis sur un lit {rès-mou dans un jardin délicieux où 
il y avait air frais, chant des oiscaux , murmure des ruisseaux , 
odeur snave de fleurs, et il avait les mains et les pieds attachés, 
de sorte qu'il ne pouvait se remuer; el l'on amena une jouven- 
celle très-belle, mais de vice dissolue, et elle voulut amener le 
chrétien à manquer au devoïr de chastelé ; mais lui, comme il 
sentait en sa chair mouvements contraires à Ia raison, et comme 
il m'avait nulle armure dontil pût se défendre, il coupa sa propre 
langue avec ses dents ctil la cracha au visage de cette malheu- 


- rouse, ct ainsi, par la douleur qu'il éprouva, il chassa Ia tenta- 


tion ctil mérita [a couronne, Saint Paut, cfraxé de ces tour- 


dun mire mme em mette 


} 
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euts ct de bien d’autres, s'en alla au désert. À celte époque, 

Antoine croyait qu'il était le premier qui se fût retiré en er— 

mitage, et il lui fut révélé en vision qu'il y avait au désert un 
autre crmite de beaucoup plus de vertu que lui. Et comme il le 
cherchait à travers les forêls, il rencontra une créature moitié 
homme , moitié cheval, qui hi montra le chemin à main droite, 
Après, il rencontra un animal qui portait des fruits de palmier; 
il était homane jusqu'au milieu du corps, et le reste deson COrPS 
était celui d’une chèvre. Et Antoïinc lui ordonna, au nom de 
Notre-Seigneur, de lui dire qui il était. EL il répondit : «Je suis 
un de ces satyres que les païens croient les dieux des bois. » Et 


. enfin, Antoine rencontra un loup qui le mena à la cellule de 


sajut Paul, Et quand Paul vit qu'Antoine venait à lui, il forma 
sa porte. Et Antoine le pria d'ouvrir, en protestant qu'il ne s’en 
irait point, mais qu'il mourrait plutôt devant [a porte, Alors Paul 
fut touché; il ouvrit, él ils s'embrassèrent. Et quand vint Pheure 
du manger, un corbeau apporta une ration double de celle qu'il 
apportail d'ordinaire, Et comme Antoine s'étonnait, Paul lui 
répondit que chaque jour Notre-Seigneur pourvoyait ainsi à ses 
besoins. Et alors s'émut entre eux une discorde touchantie à qui 
diviscrait Ie pain. Paul voulait que ce fût Antoine, comme étant 
son hôte, et Antoine Je renvoyait à Paul comme étant le plus 
âgé, Et enfin Punet l'autre y mirentles mains et en firent égales 
parties. Et comme Antoine s’en retournait et qu’il approchaïit de 
sa cellule, il vit les anges qui emportaient Pâme de Paul; et 
alors il retourna en hâle sur ses pas, et il trouva le corps de 
Paul à SOTOUX, ANS la position qu’il avait d'habitude en faisant 
sa prière, de sorte que lon aurait dit qu'il était en vie. Etquand 
il le vit mort, il dit: « Ah! sainte âme, tu as montré, à la mort, 
ce que Lu étais durant ta vie. » EL comme il manquait de ce qu'il 
fallait pour creuser la fosse, voici que deux lions vinrent et la 
creusèrent. Et lorsqu'il eut été enseveli, ils se retirèrent dans 
Jes bois. Et Antoine prit la robe de saint Paul, qui était faite de 
fouilles de palmier, et il s’en revêlait les jours de solenniteé. 
Et il mourut vers Fan de l’incarnation de Notre-Scigneur deux 
cent quatre-vingi-sept. 
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LÉGENDE DE SAINT REMY. 


Remy, noble docteur ct glorieux confesseur de Notre-Sei- 
eneur, eul, avant qu'il ne vint monde, sa naissance annoncée de 
cette manière, telle qu'un ermite In vit, La persécution des 
Vandales avait fait de grands ravages dans notre France, et un 
reclus de grande sainteté, qui était aveugle, priaitsouvent Notre- 
Scigneur pour la paix de l'Église de France. Et l'ange de Notre- 
Seigneur lui apparut en vision, ct Jui dit: « Sache qu'une femme 
qui a nom Ciline aura un fils qui s’'appellera Remy, et qui déki- 
vrera sa nation des assauts des méchants. » EC quand lermite 
s'évellla, il alla à la maison de Ciline, ct il lui dit ec qu'il avait 
entendu. Et elle ne voulait pas le croire, parce qu'elle était 
vieille, I répondit : « Sache que quand tu allaiteras l'enfant, tu 
oindras mes yeux de ton lait, GE Eu me feras recouvrer à vue. » 
Et quand toutes ces choses furent arrivées, Remy quitta Ie monde 
et s’en fut dans la retraite. Elsa renommée augmenta; ctcomme 
il avait l'âge de vingt-un ans, tout le peuple le choisit pour ar- 
chevêque de Reïüms. Et il était si débonnaire, que les petits 
oiseaux venaient à sa table, et qu'il leur donnait de ses mains à 
manger. Et une fois qu'il était l'hôte d’une dame et qu'elle n’a- 
vait presque plus de vin, Remy entra au ccHier et il fit le signe 
de la croix dessus le tonneau, ctaussitôt le vin coula en si grande 
abondance, qu'il se répandait dans tout le ccllicr. Et en ce 
temps-là Clovis, roi de France, élait païen, et sa femme, qui 
était chrétienne, ne pouvait le convertir. EL ilarriva qu'une foule 
. innombrable d'étrangers vint attaquer le roi, et il fit vœu que 

si celui que sa femme adorait Jui donnait Ia victoire sur les 
étrangers, il recevrait la loi de Jésus-Christ, Et quand il eut 
remporté la victoire, H alla trouver saint Remy el il demanda le 
baptème. Et quand ils vinrent aux fonts baplismaux, ils ne trou- 
vèrent point de saint chrême. Et alors il vint une colombe qui 
apporta en son bec une ampoule pleine de chrèême, et alors l'é- 
vêque oignit le roi de chrême. Et cette ampoule est encore con- 
servée cn Péglise de Rens, et les rois de France en ont été 
oints jusqu'aujourd'huïi. Et longtemps après, comme Guenchault 


. => 7) 
LEGENDE DE SAINT REMY. { { 


eut pris pour femme fa nièce de saint Remy, et qu'ils eurent re- 
noncé l’un à l'autre pour cause de dévotion, le bicnheureux Remy 
ordonna Guenchaull évêque de Laon, Et Guenebault fit venir 
plusieurs fois sa femme pour Fencourager et Pinstruire; et il 
fut tenté de Fuxure, si qu'ils s'abandonnèrent au péché. Et elle 
conçut, et quant! elle eut enfanté un fils, cfle Le fit savoir à l'é- 
véque ; Gt alors cclui-ci Ja réprimandant, Jui dit : « Parce que 
l'enfant a été acquis en larcin, je veux qu'il soit surnommé Îc 
Larron. » Et afin qu'aucun soupçon ne tombäât sur lui, Gucne-— 
baull continua de recevoir sa femme comme auparavant. Et vé- 
ritablement après IC premicr péché, ïis succombérent une sc— 
conde fois. Et quand cile eut une fille, celle Ie manda à évêque, 
ct il répondit qu'il voulait qu'elle fût appelée Renarde. Et à la 
fin Guenchault se repentit, et il alla trouver saint Remy, et il 
Lomba à ses pieds et il voulut ôtcr l’élolc de son cou; et quand 
il eut raconté à saint Remy ce qui lui était advenu, le sajat le 
consola avec beaucoup de bonté, et il l'enferma Sept ans en une 
petite cellule, et pendant ce temps il gouverna son Église. À la 
septième année, le jour de la cène de Notre-Scigneur, comme 
il était en oraison , un ange vint à lui, qui lui dit que son péché 
lui était pardonne ct qui lui commanda de sortir ; ct il répondit : 
« Je ne Îc puis, car Remy, mon maître, à fermé Ja porte et la 
close de son secau, » EL l'ange lui dit: « Afin que tu saches que 
IG cici l’est ouvert, cette porte {ce sera ouverte sans que le seccau 
soil brisé. » Et la porte fut ouverte comme l'ange Pavait dit. EL 
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Gucncbault se mil comme cn croix sur Ia porte et il dit : « Je RUTANE 
) . . + , * - ù * LS: 
ne sorlirai pas d'ici que Remy ne soit venu,» Et alors, sur Pavis a ile 
| : : ST AE et 
que l'ange alla lui donner, Reiny vint, et il ft rentrer Guenc- Ji À 
- * . , , ER à 
Dauit dans la ecllule, et jusqu'à sa mort il y persévéra en bonnes AE 
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œuvres. Et Larron, son fils, lui sucetda en Pévéché, et il fut loi 
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LÉGENDE DE SAINT HILAIRE. 


Ililaire , évèque de Poitiers, naquit dans la région d'Aqui- 
taine , el il brilla en mérite comme l’étoile dile Lucifer brille au 
milieu des autres étoiles. Il eut d’abord une femme et des filles 
et un habit. séculier, et il menait vice de moine. Etil fit de grande 
progrès en verlu el cn science, si qu'il fut nommé évêque. Et | 
alors le bienheureux Hilaire défendit, non -pas seulement sa 


ville, mais encore la France entière contre les hérétiques. À Ia 


requête de deux évêques héréliques , il fut envoyé en exil avec 
le Bienheureux Eusèbe, évêque de Verceil, sur l’ordre de l’em- 
pereur, lequel était protecteur des hérétiques. EL alors, comme 
l'erreur d'Axrius se répandait en tous lieux, il fut ordonné par 
l'empereur que tous les évêques s’assembleraien£t, et qu'ils dis- 
puteraient de la vérité de La foi. Saint Hilaire vint à la requête 
des évèques devant eux, ct ils ne pouvaient souffrir son clo- 
quence , et il fut envoyé de force dans fe Poitou. Et comme 
vint dans Pile de Gallinarie, qui était toute pleine de serpents, 
il y débarqua, ct il chassa les serpents, qui s’enfuireni à son as- 
pect, et il planta un poteau au milieu de lîle, et il'lcur ordonna 
de se contenter de la part de terrain qu'il leur Jaissait. Lt comme 


if vint à Poitiers, un enfant de cinq ans, qui était mort sans bap-. 


ème, fut ressuscité par ses prières et rendu à Ha via. Car il se 
prosterna, el quand il se réleva, Fenfantsc leva aussi. Et comme 
ensuite sa fille Apia voulait prendec mari, 11 a prêcha fort pour 
Ja confirmer dans la résolution, de sainte virginilé, Et quand il 
vit qu'elle étail en bonne résolution, comme il craignit qu'elle 
ne persis{ät pas, il pria Notre-Scigncur de Ha rappeler à lui, Et 
elle mouruten effect peu de temps après, etil Fensevchil. Etquand 
la mère de la bienheureuse Apia cut considéré ces choses, elle 
pria Hilaire d'obtenir pour elle Ja même grâce que pour sa fille. 
Lil le fit, el par oraison il l'envoya, devant lui, au royaume 
des cicux. Vers ee Lemps-là, ic pape Léon, corrompu par Ha mé- 
chanceté-des hérétiques, appela tous les évêques en concile, et 
Hilaire, qui n'était point appelé, y vint. EC quand le pape Pen- 
tendit, il commanda que nul ne sc Ievat contre lui. Et quand ils 
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furent seuls, le pape lui dit: «Tu es Hilaire, Français. » El 
Hilaire répondit : « Je ne suis pas Français, mais je suis évêque, 
en Franec. » Et alors Ie pape Fui dit : « Je suis Léon, juge du 
siége apostolique de Rome. » Hilaire répondit : « Si tu.es Léon, 
tu es pas le lion de la vraie race de Judx, et si tu siéges 
comme juge, ec m'est pas sur le siége de majesté, » EL alors le 
pape se leva plein de colère, et il dit à tous : « Qu'il n'’attende 
jusqu'à ce que je revienne, et je le ferai traiter com me il le mé- 
rite. » EL Hilaire répondit : «Si {u ne reviens, qui est-ce qui ré- 
pondra pour toi? » Et le pape répondit: « Je reviendrai bientôt, 
el je saurai abattre ton orgucil. » Et comme le pape afla où l'ap- 
pelaient besoins de nature, il périt misérablement en répandant 
denors toutes ses entrailles, Et comme Hilaire vit que personne 
ne jui faisait place, il le souffrit -paisiblement, et il s'assit par 
terre en disant : « La (erre est à Notre-Seigneur. » Et alors la 
terre sur laquelle il était assis s'oxhaussa jusqu'à la bauteur des 
autres évêques. Et quand il fut annoncé que le pape était mort 
si misérablement, Hilaire se leva et il confirma Ies évêques dans 
la foi catholique, et il les renvoya pleins de fermeté dans leurs 
liocèses. Mais Jon a douté de la mort miraculeuse de ce pape, 
car l'Histoire ecclésiastique et la Tripartite n’en parlent point, 
ct Ja chronique ne mentionne pas, à cette époque, un pape de 
ee nom. Et comme saint Jérôme ditque la sainte Église deRomé 
fut toujours sans souillure d'hérésie, et qu'elle le sera constam— î je 
ment, on peut cependant dire qu'un tel pape pouvait être nom- NE: 
mé, mais non élu légitimement; au contraire, porté comme 
Lyran au siégc pontifical, Ou peut-être ce fut Libère, qui obéis- 
sait à Constantin, hérétique, et qui avait nom Léon. Et après 
qu'Hilaire cut fait beaucoup de miracles, il tomba grandement 
malade ; etquand ilsentit que sa fin approchait., it appela Léonce, 
un prètre qu'il aimait beaucoup, ec il lui dit d'aller dehors, ct, 
s’il entendait quelque chose, de le lui annoncer. Et le prètre fit 
Ge qui lui était commandé, ct if dit qu'il avait entendu un grand 
tumulte dans la vifle. Et comme Lconcc veillait Hilaire et qu'il 
altendait son dernier moment, l'évêque lui ordonna d'aller écou- 
(er S'il n'entendait pas de bruit; el comme le prêtre répondit 
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lumière, Lelle que les yeux du prêtre ne pouvaient la supporter. 
Et Ia lumière alla en s’affaiblissant peu à peu, et au moment 
qu'elle disparut, Hilaire trépassa en Notre- Seigneur. Et il fleuril 


vers l'an de Notre-Scigneur {rois cent quarante, sous ÉRPENEU 
Constantin, 


ai. .* 
ao 


LÉGENDE DE SAINT MACATRE. 

Saint Macaire, abbé, sortit d’un lieu désert, et il entra pour 
dormir. dans un monument où était mis le sépulerc des corps des 
paiens, et il mit l’un des cadavres sur son lit en. guise d'oreiller. 
Et les diables voulurent leffrayer, et ils appelaient le cadavre 
comme étant celui d'une femme, et ils lui disaient : « Lève-toi , 


viens {ce baigner avec nous.» Et l’autre diable qui était sous Ma- 
caire disait, comme si C'élail Jui qui étaitle mort: «J'ai un étran- 


ger.sur moi, ainsi je ne puis n'en aller. » Et Macaire ne s’épou- 
vanta point, mais il battit cc corps, et il disait : « Lève-toi, et 
va-L'en si tu peux. » EL quand les diables Pentendirent, ils s’en 
furene criant à haute voix : « Tu nous a vaincus. » Une fois que 
Macaire allait d’une palus à sa cellule , le diable courut sur lui 
avec une faux à faucher Ie blé, et il Ie voulait frapper de cette 
faux ; mais il ne put, et il lui dit : « Je souffre très-violeminent 
à cause de loi, Macaire, parce que je ne puis rien contre Loi; ct 


pourtant je fais ce que lu fais: tu jeûnes, je ne mañge point; 


tu veilles, je ne dors point; il n’est qu'une seule chose en la- 
quelle tu me surpasses. » Et l'abbé lui dil : « Quelle est-elle ? » 
it le-diable lui répondit : « L'humilité, qui fait que je ne peux 
rien contre Loi. » Quand les tentations tourmentaient le saint, il 
se Jevait, et il mettait un grand sac plein de gravicr sur ses 
épaules, et s’en allait pour plusieurs jours dans le désert, EE 
Théosèbe le trouva une fois et il lui dit: «Père è, pourquoi pOrLes- 
iu un si grand fardeau? » Et il lui dit: « Je tuc celui qui veut 
me donner la mort.» L'abbé Macaire vitle diable qui passait sous 


forme d'homme, el il avait un vêtement de linge déchiré, et de 


chacun de ses trous pendaient des flacons, el Macaire dit au 
diable: «Où vas-tu?» EL il lui répondit: « Abreuver Les frères, » 
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Et Macaire Git: « Pourquoi portes-tu tant de flacons? » EL le 
diable dit +: « Je-les porte au goût des frères, et si l'un ne leur 
plaît, je Icur offrirai d'un autre ou d’un troisième, é£ ainsi de 
suite par ordre. » Et quand il retourna, Macaire lui dit: «Qu’as- 
Lu fait? » Et le diable lui répondit: « Tous sont sanctifiés, et nul 
nc m'a donné son consentement ; exceplé Fun d'eux, qui se 
nomme Théostique. » Et alors Macaire se leva et il alla, etil 
trouva le frère tenté, et il le convertit par ses exhortations. Et 
après, Macairc-trouva le diable et il lui demanda : « Où vas-tu 7» 
Et il dit : « Aux frères. » Et quand il retourna, le vicillard lui 
dit : « Que font les frères ? » Et le diable lui répondit : « Ils me 
font bien de la peine. » El Macaire demanda : « Pourquoi ? » Et 
je diable répondit : « Parce que tous sont saints; CL, ce qui me 
cause une douleur extrême, c'est que j'ai perdu un d'eux que 
j'avais, Gt qui est devenu le plus saint de tous. » Et quand Ma— 
cuire l'entendit, il rendit grâce à Dieu. Saint Macaire U'ouva uu 
jour la tête d'un homme mort, et quand il cut fait oraison, il 
demanda à la tête à qui elle appartenait. Et elle répondit : « À 
un paien, » Et Macaire lui dit : « Où cest ton âme?» Et la tôle 
répondit : « En enfer. » Et quand il lui demanda si elle était à 
une grande profondeur, elle répondit qu'elle était dans un en 
droit dont ia profondeur était égale à cclle de la distance qu'il 
y a entre le cicl et la terre. EC Macairc Jui demanda : « Y 


cn a-t-il d'autres qui sont plus profondément enfoncés dans | 


l'enfer que toi? — Oui, répondit le mort, les juifs sont cn 
lieux encore plus profonds. » Et Macaire demanda : « Outre 
les juifs, y en a-&il plus profondément dans l'enfer?» Et le 
mort répondit : « Ceux qui sont au plus profond de labime, cc 
SOnE les mauvais chrétiens qui ont été rachetôs du sang de Jésus- 
Christ, et qui ont méprisé un si grand bienfaif, » EL comme 
Saint Macaire s'en allait dans un très-grand désert, il plantait 
en terre un roseau à ehaque demi-lieue pour retrouver son che- 
Min, Et quand ii eut marché neuf jours entièrs, comme il sc re- 
posait, le diable sortit tous les roseaux, 0t Macairc cut beau- 
coup de peine pour s'en rétourncr. Un frère élail très-inquiet 
el très-tracassé de ec qu'il était dans sa cellule sans pouvoir 
profiter, et if pensait que S'il était resté parmi les hommes, il 
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aurait pu être utile: el quand il eut dit à Macaire ses pensées : 
il lui répondit : « Mon fils, tu répondras ainsi à tes tentations : 
je fais cela pour Jésus-Christ ; car je me retiens pour Jésus- 
Christ dans 1és parois de cette cellule. »: Comme Macaire {ua une 
puce qui le-piquait , il en sortit beaucoup de sang. EC l'abbé se 
repentit d'avoir vengé sa propre injüre, et il demeura six mois 
tout nu au désert, .etil en sortit tout couvert de plaies. El après 
cela, il reposa en paix, justement célèbre à cause de ses grandes 
vertus. 


163: 
LÉGENDE DE SAINT CÉLIX. 


Felix sourit le martyre, élant tué â COUPS de poinçons. Cer- 
tains auteurs disent, qu'étant( maître décole,.il traitait les en- 
fants avec sévérité, et il fut saisi par les païëns, eL comme il 
enfants qu'il avait enstignés, lesquels 1e tuèrent avec leurs 
poinçons et alênes. EL toutefois d’autres disent qu'il ne fut pas 
martyr, mais confesseur. Et les pains lui disaient de sacrifier à 
quelques idoles ; et il soufflait contre, et aussitôt elles se bri- 
saient en tombant. El une autre légende porte que quand Maxime, 
évêque de Nole, fuyait la persécution des paiens , il souffrit tant 
de la faim et de Ia soif, qu'il tomba par terre; et Félix fut 
amené à lui par un ange, et il ne portait rien avec lui qu’il pût 
Jui donner; et il vit auprès de lui un raisin qui pendaïil à une 
baie, et il le lui pressa sur la bouche, et il mit le vieillard sur ses 
épaules et il l’emporta avec lui ; et par la suite, quand Pévèque 
fut mort, Félix fut nommé à sa place. Et, comme il prêchait, 
les persécuteurs le cherchèrent, ct il se cacha par une petite 
ouverture entre des murailles à demi détruites. Et la volonté de 
Dieu fut que cette ouverture füt aussitôt remplie de toiles d’a-- 
raignée. Et quand ceux qui cherchaïent Félix les virent, ils pen- 
sèrent qu'il n'y avait personne dans celte cachette, ct ils s’en 
allèrent; et Félix se retira en un autre lieu, el pendant trois 
mois une veuve pourvul. à ses besoins, el il ne vil jamais la 
figure de cette femme; et finalement, quand la paix fut rendue, 
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il retourna en son église et il s’y endormil en Notre-Seigneur. 
ELilavait un autre frère qui se nominait aussi Félix ; et quand 
on voulut forcer ce Félix à adorer les idoles, il dit : « Vous êtes 
les ennemis de vos dieux ; car si vous me menez à eux ; je soul- 
flerai contre eux et ils. trébucheront devant moi comme ils on£ 
fait devant mon frère. » Félix cultivait un jardin, et quelques 
méchants voulurent [ui voler ses légumes ; et'comme ils éroyaient 
accomplir leur larcin, ils eultivèrent toute la nuit le jardin 
avec grand zèle; et le matin Félix les salua , ct is confessèrent 
jeur péché, et ils s’en retournèrent chez eux. Les paiens vinrent 
pour saisir Félix, et aussitôt une si grande douleur les prit, 
qu'ils commencèrent à hurler; et Félix leur dit : « Dites que 
Jésus-Christ est Dieu, et votre douleur cessera.» Etils le dirent, ct 
ils furent guéris. Le grand-prêtre des idoles vint à lui et lui dit : 
« Aussitôt que mon Dieu l’a vu, il s’est mis à fuir » ; et quand je 
jui dis : «Pourquoi L'enfuis-tu ? » ilm’a dit : «C'estque je nepüis 
« souffrir là vertu de ce Félix. » Et si mon Dieu te-redoute, jé. 
dois encore plus te redouter.» EL quand Félix Peut confirmé en 
ja foi, il Le fit baptiser. Félix disait à ceux qui adoraient Apol- 
Jon .« Si Apollon cst vrai Dieu, qu'il me dise ce que je tiens en 
ma main. » EL il avait en la main üne cédule sur laquelle était 
écrite l’oraison de Notre-Seigneur. Et lidole ne put rien ré- 
pondre, et pour-cette cause, les paiens se convertirent. Et fina- 
lement, quand il eut célébré la messe et qu’il eut donné la paix 
au peuple, il se mit en oraison sur le pavé de l'église, et il tré=. 
passa.cù Nolre-Seigneur. ee | 
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LÉGENDE DE SAINT MARCEL. 

Comme Marcel, souverain pontife, était à Rome ct qu'il bià< 
mail les grandes cruautés de l'empereur Maximien à l'égard des 
chréliens, ct comme il disait la messe en la maison d’une dame 
oùil avait faitune église, l'empereur en ful courroucé, et il fit 
de cette église une élable à mulets, ct ilobligea Marcel à y rester, 
sous bonne garde, pour servir ces bêtes: et Marcel mourut, Après 
avoir passé plusieurs années occupé à ce service, vers l'an de 
Notre-Scigneur deux cent quatre-vingt-sept, 


A 1 
et ere 
a é 
LT RS = pis 
r} 
Des ae ne 


PTS RTS 
er AT Dingue ri 


pren een en 
CREME : 


À 


us 
di 
qu 


à mare EC 
a lise = 
TA Ê  MLER < 
RER EE 
mL En 9 Ah 
RL, CE, Li - 
ae par “ 


AE 
Lee ES 
LE 5 mrirarant ris nt à 

“2 

: 

+ 


WE rt fs 


84 LA LÉGENDE DORÉÉ. 


LÉGENDE DE SAINT ANTOINE. 


Comme Antoine avait vingt ans, il entendil lire à l'église : «Si 
tu veux être parfait, va et vends tout ce que tu as et donne-le 
aux pauvres. » Et alors il xendit tout ct il lc donna aux pauvres, 
et il mena la vic d’érmite, et il soutint innombrables tentations 
du diable. Et une fois qu’il eut surmonté l'esprit de fornication 
par vertu de foi, le diable vint devant lui sous la forme d’un 
enfant noir, et il confessa qu'il était vaincu. Et alors il obtint par 
ses prières qu'il vit l'esprit de fornication épiant les jeunes 
moines ; et quand il le vit sous la forme qui vient d'être dite, il 
dit au diable : « Tu m'es apparu sous très-vilaine forme. Je ne 
te redouterai plus. » Une autre fois qu’Antoine se réfugiait en 
un tombeau, une grande multitude de diables le tourmenta tant, 
qu'un frère qui le servait fut obligé de l'emporter sur ses épaules. 
EL comme ceux qui étaient Jà le pleuraient comme étant mort, 
ils s'endormirent tous. Et Antoine reprit soudainement ses sens 
et.il se fit reporlér à ce même tombeau. El comme il était étendu 
par terre à cause de la douleur de ses plaies, sa vertu irritait lcs 
diables, qui vinrent encore l'attaquer. Et alors ils lui apparurent 
sous la forme de diverses bôtes sauvages etils le déchirèrent evuel- 
lement à coups de-.dents, et de griffes, et de cornes ; et alors il 
apparut une merveilleuse splendeur qui chassa tous les diables, 
Et Antoine fut aussitôt guéri, et il comprit que Dieu était là, et 
il dit.: « Où éticz-vous, Jésus-Christ? Pourquoi ne vintes-vous an 
commencement pour m'aider et pour guérir mes plaies? » Et 
Notre-Scigneur Jui dit: « J'étais à, mais j'attendais pour voir {a 
résistance ; ct comnic tu as bien combattu, je te donnerai grande 
renommée dans tout le monde.» Le bienheureux Antoine étaitsi 
animé de zèle, que lorsque l'empereur Maximien faisait périr les 
chrétiens, il suivait les martyrs pour être martyrisé avec ceux, ct 
il était (rès-courroucé de ce qu'il n’obtenaït la couronne du mar- 
Lyre, Elcomme ifalla une autre fois en. un autre désert, il trouva 
une écuelle d'argent, et il se dit: « D’où vient cette écuclle d’ar- 
gent dans cet endroit où personne ne passe ? Si quèlque voyageur 
l'avait laissée tomber, ilen eût été averti par le son qu’elle aurail 
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fait. O démon, j: reconnais là ton ouvrage ; ta volonié fé pourra 
rien sur la micnne. » Et comme il disait cela, l'écucile s’'évanouit 
comme une fumée. Et après il Lrouva une trés-grande masse de 
vrai or; mais il s'enfuit comme si c’eût été fou ardent, et il se 
sauva dans les montagnes et il y resta vingt et un ans, faisant 
miracles très-éclatants. Une fois qu'Antoine étail ravi en esprit, 
il vit toute la terre remplie de piéges ct il s'écria : « Hélas! qui 
échappera à ces piéges et à ces lacs?» El il entendit une voix qui 
disail : « L'homme humble de cœur. » Une autre fois les anges 
l'emportèrent en l'air et les diables vinrent empêcher qu'il ne 
passät, et ils lui opposaient les péchés qu'il avait commis depuis 
su naissance ; et les anges dirent: «Ne comptez pas ceux qui sont 
effacés par la pitié de Jésüs-Christ ; et'si vous en savez qu’il ait 
commis depuis qu'il est moine, dites ceux-là. » Et les diables 
n’eurent rien à répondre, et ils laissèrent Antoine, qui fut élévé 
en l'air, ct déposé libre sur la terre. Et Ie saint disait ::« Je vis 
une fois le diable qui était comme un’ géant, et il osait dire qu’il 
était la vertu et la puissance de Dieu, et il me dit i « Antoine, que 
veux-tu que je te donne ?» Et je lui crachai au visage, et je m'ar- 
mai de Îa foi de Jésus-Christ et je combattis avec lui, .et ils’éva- 
nouit. Et après cela-le diable m'apparut, et il était si grand que 
sa tête touchait au ciel; et quañd je lui demandai qui il était, il 
me dit qu'il était Satan. Et il ditaprès : «Pourquoi donc m'atta- 
quent ainsi ccs moines et ces maudits chrétiens? » Et Antoine 
répondit: « ls ont bien raison dc le faire, car ils sont. souvent 
tourmentés par Les embüches. »Æt le diable répondit : « Je ne 
les tourmente point, mais ils s'inquiètent mutuellement. Mon 
pouvoir esl mis à néant, car Jésus-Christ règne déjà partout. » 


. Un archer vitune fois Antoine qui s'égayail avec les frères, et 


il en futchoqué ; alors Antoineluidit: «Mets {a flèche sur ton arc et 
tire »; el il le fit. Et quand il l'eut. fait une seconde fois ct une 
W'oisième, larcher dit : « Si je continuais de toujours tendre la 
corde de mon are, elle se romprait. » Et Antoine dit: « Il en est 
ainsi des œuvres de Dieu ; car si nous voulions entendre la parole 
divine outre mesure, nous en serions plulôt froissés ; et il convient 
donc quelquefois de se donner délassement. » Et quand l'archer 
l'eut entendu, il s'en alla confus, Un homme demanda une fois 
1 8 
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à Antoine: « Qu'est-ce qe je ferai pour plaire à Dieu? » Et Îe 
saint lui répondit : « En quelque Heu que tu sois, aie {oujours 
Dieu devant toi et devant tes yeux ; en tout ce que tu feras, con- 
forme-toi à à CC qu ‘indique la sainte Écriture ; et en quelque lieu 
“que (u sois, ne {é presse pas d'en sortir pour aller ailleurs :-observe 
ces trois choses, et tu scras sauvé. » Un certain abbé demanda à 
Antoine : « Que dois-je faire ? » et Antoine dit : Ne te fie pas à 
ta justice, veille sur ton ventre et ta langue, et ne te repens pasde 
chose passée. » Et il lui répondit i « Antoine, tout comine les pois- 
sons qui restent en un lieu sec y trouvent la mort, pareillement il 
advient quelles moines qui restent hors de leurs cellules et quise 
mêlent aux gens du siècle s’éc cartent dé leur bôn propos. » El 
Antoine dit: v Celui qui resle seul en sa ‘cellule, il screposcetilest 
exempt de trois ennemis : l'ouïe, le parler et la vue. Il combat seu: 
lement avec son cœur, » Quelques frères allèrentavec un vicillard 
visiter Antoine, et Antoine leur dit : « Vous aÿez un bon compa- . 
gnon en ce vieux frère. » Et puis il dit à ce vicillard : & Père, tu as 
trouvé de bons frères avce toi. » Et celui-ci dit:.«Je les ai trouvés 
bons, mais leur habitation n’a point de portes, car celui qüi veut 
entrer en l'étable, il yentreetil délie l'âne.» Et il Le disait parce 
que ce qu'ils avaient au cœur était aussitôt sur leur bouche. EL 
l'abbé Antoine dit qu’il y a trois mouvements corporels : l’un vient 
-. de nature, l'autre de plénitude de viande, le troisième est œuvre 
du diable, Un frère avait renoncé au siècle, mais non pas entière- 
ment, car ily avait retenu quelques objets qui lui appartenaient ; 
et Antoine lui dit: «Va et achète de la viande.» Et il y alla. Et 
comme il venait apportant ja viande, les chiens se jetèrent sur 
lui et le mordirent crucllement. Et Antoine lui dit: «Ceux qui 
renoncentau monde et qui veulent conserver les biens temporels, 
c’est ainsi que les diables les déchirent. » Et éémme Antoine était 
au désert, tourmenté du malin esprit, il dit: « Seigneur, je vou- 
drais faire mon salut, ct mes pensées ne me laissent pas en re:- 
pos. » Et alors il se leva et il sortit, ct il vit un homme qui s’a- 
gonouillait et qui priait. EL puis il s'agenouillait, el se levait et 
priait. EL il vit un ange de Notre-Scigneur qui lui dit: « Antoine, 
fais ainsi, et {u scras sauvé, » Les frères demandaient à Antoine 
quel était l'état des âmes, La nuit suivante, il entendit une voix 
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qui l'appela et lui dit : « Lève-toi et vois.» Et il se leva, et il vit 
un homme lrès-grand et éffroyable qui avait la tête élevée jus- 
qu'au ciel, et des hommes qui avaient-des ailes volaient autour 
de lui et ils voulaient aller au ciel, et le géant les en empêchait 
de ses mains étendues ; mais il ne pouvait en empêcher d’autres 
qui le voulaient fermement, et il y avait de grands accents dé 
joie et de douleur. Etalors Antoine entendit que c'était le diable 
qui retenait en ses lacs les âmes, mais qui ne pouvait empêcher 
celles des sâints d’aller au ciel. Une autre fois qu’Antoine priait 
avec les frères, il regarda au ciel et il vit une affligeante. vision ; 
lors il se prosterna devant Dieu, et il le pria de détourner cette 
chose et qu'elle ne fât pas. Et il dilavec grands pleurs et grands 
sanglols aux frères qui lui demandaient le motif de son afflic— 
tion : « J'ai yu l’autel de Jésus-Christ environné d’une grande 
multitude de chevaux qui le fouliient aux pieds. C’est ainsi que 
Ja, foi catholique sera attaquée, et que des hommes semblables à 
dés animaux outrageront les choses saintes. » EL alors il enten- 
dit une voix qui disait: «L'on aura mon autel en abominalion. » 
Et, deux ans après, les ariens vinrent, et ils rompirent l'unité 
de l'Église, et ils brisèrent les baptistères et ils souillérent les 


églises, et ils sacrifiaient les chrétiens aux autels comme brebis. - 


Et comme un prince d'Égypte, qui se nommait Ballachius, tour- 
mentait ainsi les vicrges et les moines, les faisant dépouiller de 
tous leurs vêtements devant le peuple, Antoine lui écrivit : « Je 
vois la colère de Dieu sur toi ; cesse de persécuter les chrétiens, 
car la colère de Dieu te menace de mort. » Et alors Ie misérable 
lut la lettre, et il rit, et il cracha dessus et il la jeta par terre, et. 
il fit battre rudement ceux qui la lui avaient apportée, ct il ré 
pondit à Antoine: «Puisque tu as {ant de souci des moines, nous 
saurons te faire aussi éprouver notre sévérilé. » EL cinq jours 
après il monta sur son cheval, qui était d'ordinaire très-doux, 
mais qui s'emporta tellement, que Ballachius en fut jeté par terre, 
et il eut les cuisses brisées, et il mourut le troisième jour. Et 
comme quelques frères voulaient qu’Antoine leur fit entendre Ia 
parole de salut, il dit : «N’avez-vous pas oui que Notre-Seigneur 


disait : « Si quelqu'un vous frappe sur une joue, tendez-Fui Pau- 


«tre?» Elils lui dirent : « Nous ne pouvons accomplir cela, » Et An- 
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toineleur dit: « Au moins, souffrez paisiblement qu'on vous frappe 
sur une joue, » Et ils dirent : « Certes, nous ne le pouvons. » Et alors 
Antoine dit à son disciple : « Apprôte des liqueurs douces pour 
ces frères, car ils sont trop adonnés aux plaisirs des sens. Orai- 
son seule vous est nécessaire. » Et ces choses sont en la Vie des 
Pères. Quand le bienheureux: Antoine fut arrivé à l'âge de cent 
cinq ans, il baisa tous ses frères, eL il reposa en paix, sous Cons- 
Lantin, qui régna l'an de Notre-Seigneur trois cent quarante, 


ER 
LÉGENDE DE SAINT VABIEN. 


‘|. Fabien fut citoyen dc Rome, ct lorsque le pape fut mort et que 
le peuple fut assemblé pour en élire un autre, il vint où l’on 
inscrivait les votes, et il voulait savoir qui serait nommé. El une 
colombe blanche descendit sur lui, ct tous s'émervcillèrent, el il 
fut élu pape. Et, ainsi que le dit le pape Damase, il envoya par 
toutes les contrées sept diacres, el il Icur donna sept sous-dia- 
cres, qui recueillirent toutes les reliques des martyrs ct les lui 
apportèrent. Et comme dit Haymon, il résista à l'empereur Phi- 
lippe, qui voulait assister aux vigiles de Pâques et communier, 
et il Pempècha de paraître au service divin jusqu'à ce qu'il eût 
confessé ses péchés, et il Fobligea à se ranger parmi les péni- 
tents. Et à la fin, en la septième annéc de son pontificat, Fabien 
reeul Ja couronne du martyre par l'ordre de Décius, et il eut la 
tête coupéc. I! souffrit la mort vers l'an de Notre-Scigneur deux 
cent cinquante-trois, | 


€% 
LÉGENDE DE SAINT SÉBASTIEN. 


Sébastien fut un homme (rès-chrétien de la cité de Narbonne, 
el il fut en si grande faveur auprès de Dioclétien ct Maximien , 
empereurs, qu'ils Jui donnèrent le commandement de la pre- 
ière compagnie, et qu'ils [ui ordonncrent d'être toujours au- 
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prés d'eux, et il ne portait Ie costume des gens de guerre qu'afin 
de pouvoir réconfortcr le courage des chrétiens qu'il voyait dé- 
faillir en grands tourments. Et comme deux bicnhcureux et très- 
nobles frères, Marcellin et Marecl, étaient condamnés à être dé- 
capités pour Jésus-Christ, leurs parents vinrent à eux pour les 
faire départir de leur sainte résolution, et leur mère vint aussi, 
les cheveux épars ci les vêtements déchirés, et elle 1éur mon- 
irait son sein et elle lour disait : « Ah! mes chers fils, jamais 
malheur semblable n’est advenu à aucune femme comme celui 
qui m'arrive, ni l'on n'a cu tel sujet de pleurs. Voici que je perds 
mes fils, qui tendent à la mort de leur gré. Si les cnnemis vou- 
laient me les ravir de force, je Les suivrais au milieu des combats. 
S'ils étaient enfermés en prison, je les délivrerais, Mais ils vou- 
lent mourir, et ils appellent les hourreaux et les supplices, el 
c'est une manière nouvelle de mourir qui fait que les fils trou- 
vent le trépas, et que la vicillesse des parents est condamnée à 
vivre. » Et comme leur mère disait cela, leur père, qui était 
tès-âgé , fut amené par ses servitcurs , et il couvrait sa tête de 
cendres, et il s'écriait: « Je suis venu trouver mes fils qui vont 
à Ja mort de leur gré, pour leur dire beaucoup de choses. Car ce 
que j'avais préparé pour ma sépulture, convient-il, malheurcoux 
que je suis, que je le fasse servir à la sépulture de mes enfants ? 
O mes fils! bâton de ma vicillesse, et la double lumière de mes 
entrailles, pourquoi aimez-vous. tant la mort? Ah! jeunes gens, 
venez ct pleurez sur ces enfants qui périssent de leur plein gré ; 
venez, vicillards, et pleurez sur mes fils; venez, vous qui êles 
pères, et défendez-lenr de faire semblable chose; que les pleurs 
étcignent mes yeux, afin que je ne puisse voir mes fils périr 
dans les supplices. » Et comine le père disait semblables choses, 
les femmes de ces jeunes gens vinrent et Ièur montrèrent leurs 
petits enfants qui pleuraient et qui criaient, et ciles dirent : 
« Seigneurs, à qui nous laisse:-vous et à qui seront ès enfants ? 
Qui aura soin de nos grands domaines ? Vous avez donc des cœurs 
de fer, puisque vous ne tenez compte de vos parents ct amis, el 
que vous chassez vos femmes ct reniez vos enfants, ct que vous 
vous livrez aux bourreaux de votre gré?» EL toutes ces choses 
commencèrent à amolir Ke cœur de ces deux chrétiens, Et alors 
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Sébastien s’avança et il se plaga au milieu d'eux, et il dil : « O 
vaillants chevaliers de Jésus-Christ, ne consentiez pas à perdre 
la couronne éternelle qui vous est promise, en prêlant l'oreille à 
des paroles séductrices. » Et il dit aux parents : « Ne craignez 
pas qu'ils saient séparés de vous; ils vont au ciel pour vous pré- 
parer les demeures célestes; car, dès le commencement du 
monde, cetie vie Lr'ompe ceux qui espèrent en elle, et jette dans 
l’abime ceux qui ont présomption, et clle n’est ni si sûre ni si 
certaine qu'elle ne mente à tous. Gelte vie conseille d'être lar- 
ron, d’être ädonné à la colère et au mensonge; elle mène à: 
choses blämables et à félonies, elle recommande. d'agir dérai- 
sonnablement ; mais cetle passion ct cette perséculion que nous 
souffrons ici s'échappe aujourd’hui et s’évanouira demain ; elle 
brûle aujourd'hui, et elle se refroidirva demain ; clic vient en 
une heure et elle s’en va en une heure; tandis que. la douleur 
éternelle se renouvelle toujours; elle est multipliée pour brûler 
davantage ; elle est enflamméce pour punir de plus en plus. Ren- 
forçons donc nos courages pour l’amour du martyre, car ici le 
diable compte bien avoir la victoire ; mais quand il croit prendre, 
ï est pris; quand il compte triompher, il est vaincu; quand il 
tourmen£e et quand il étrangle, il est tué ; et quand il est chassé, 
il est méprisé.» Etcomme le bicnhceureux Sébastien disait choses 
semblables, voici que Zoé, femme de Nicostrate, en la maison 
duquel les saints étaient gardés, s'agenouilla devant lui, car elle 
avait perdu l'usage de la parole, cet par signes elle implorait sa 
guérison, Et iors Sébastien dit : « Si je suis serviteur de Jésus- 
Christ, et si les paroles que j'ai dites sont vraies, cet si cette 
femme les croit, que celui qui ouvrit la bouche à Zacharie, pro- 
phète de Notre-Scigneur, lui ouvre la bouche.» Et alors la femme 
parla, et celle s’écria : « Bénie soit la parole de ta bouche, cL 
bienheureux sont ceux qui croient ce que tu as dit; car j'ai vu 
un'ange qui tenait devant toi un livre où était écrit tout ce que 
tu as dit. » Et quand son mari entendit cela, il se mit aux pieds 
de saint Sébastien, en demandant son pardon. EL aussitôt il dé- 
Jia les martyrs, en leur disant de s'en aller. Et ils répondirent 
que d'aucune facon ils ne renonceraïent à la victoire qu'ils avaient 
entreprise. Et alors Notre-Seignour donna si grande grâce et si 
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orandc Vert aux paroles de saint Sébastien, qu'il ne confivma 
pas seulement Marcel et Marcellin dans la sainte volonté de souf- 
frir le martyre, mais encore Tarquilin leur père, ct leur mère, et 
plusieurs autres femmes qu’il convertit à la foi. Et Polycarpe, 
prêtre, les baptisa tous. Et Tarquilin, qui éprouvait uné grave 
maladie, aussitôt qu'il fut baptisé, il fut guéri. | 
Et alors le BOUVErNEUF de Ia ville de Rome pria Tarquilin de 
lui amener celui qui lui avait rendu la santé, car lui-même était 
eh proie à unc maladie grave. Et quand Polycarpe, prêtre, et Sé- 
hastien furent venus à lui, il les pria de le guérir. Sébastien lui 
dit de renier d’abord les idoles, ct de lui accorder autoristtion 
de les briser, et qu'alors il recouvrerait la santé, Et alors Cro— 
malius, ainsi se nommait le gouverneur, répondit que ses scrvi- 
teurs Le fissent, et non pas lui, Sébastien dit: « Ils sont craintifs, 
et ils redouteront de renicr leurs dieux. Et si le diable en bles- 
saiLun par cette occasion, les mécréants di “ient qu'ils sont bles- 
sés parce qu'ils ont détruit leurs dieux. » Et alors Polycarpe et 
Sébastien détruisirent plus de deux cents idoles. Et après ecla, 
ils dirent à Cromatius : «Pourquoi n'as-tu pas recouvré la santé, 
lorsque nous àvons mis cn pièces les idoics? C’est une chose cer- 
laine, ou que {u n'as pas encore renoncé à ta foi, ou que lu gardes 
des idoles. » Et alors il leur dit qu'il avait une chambre où tout l’ar- 
rangement des étoiles était représenté, ct que son père y avait 
dépensé plus de deux cents livres pesant d'or, et qu'il savait ainsi 
d'avanec tout ce qui devait lui arriver. Et Sébastien lui dit qu'il 
ne scrail point guéri tant que pareille chose subsis(erail. Et 
comme il consentait à ce qu'elle fût détruite, Tiburcien, son fils 
el très-noble jeune homme, dil: « Je ne souflrirai pas qu'un si 
bel ouv age soil détruit; mais afin que je ne m'oppose pas à la 
gucrison de mon père, que l’on chauffe deux fours, et si, lors— 
que cet ouvrage aura élé détruit, mon père n’a pas recouvré la 
santé, vous serez tous deux brûlés tout vifs. » Et Sébastien dit : 
« Qu'il sôit fuit ainsi que lu Ie proposes. » Et comme l'on brisait 
cette chambre, un ange apparut au gouverneur, et lui annonça 
que Notre-Scigneur Jésus-Christ lui rendait lasanté. EE alors le 
gouverneur se trouva guéri, Gt il courul après saint Sébastien 
pour lui baiser les pieds; et Sébastien lécarta, parec qu'il navals 
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pas encore reçu le baptême. Alors il fut baptisé ainsi que son 
fils Tiburcien ct quatorzé cents autres personnes de leur famille 
ou de leur suite. Et Zoé fut saisie et crucllement tourmentée par 
les païens, tant qu'elle en perdit la vie. Et quand Tarquilin lap- 
prit, il dit :.« Les femines vont devant nous cucillir Ia palme du 
martyre : pourquoi restons-nous en vic?» Et peu de jours après, 
. 1 fut lapidé. Et l'on ordonna à Tibureien de marcher pieds nus 
sur des charbons ardents s'il-ne voulait offrir de l’encens aux 
idoles, ct il fit ie signe de la croix sur Les charbons, et il marcha 
dessus tranquillement en disant : « Il me semble que je marche 
sur des roses au nom de Notre-Seig neur Jésus-Christ. » Et le gou- 
verneur Fabien luidit: «Noussavons bien que votre J ésus-Christ 
vous à cnseigné art de sortilége. » Et Tiburcien lui répondit : 
« Tais-toi, malheureux, tu n’es pas digne de prononcer un nom 
si saint et si doux. » Et alors le gouverneur se mit en colère, et 
il ordonna qu'il fût décapité. Et alors Marcellin et Marecl furent 
tourmentés ct liés à un poteau ; ct comme ils y étaient garrot{és, 
ils disaient en chantant : « Voyez comme c’est chose bonne et 
agréable pour.des.frères d'être réunis ensemble, » Et le gouvor- 
+ . nour dit : « Revenez, malheureux que vous êtes, du transport 
qui vous aveugle, et sauvez-vous vous-mêmes. » Hs lui répondi- 
rent : «Nous ne nous soinmes jamais tFOUVÉS MiCuX ; nous vou- 
drions rester ici jusqu’à ce que nos âmes sortissent de leur corps. » 
Et ajors le gouvérneur ordonna qu'on leur enfonçàt des lances 
dans le côté, el ainsi s'accomplit leur martyre. 

Et ensuite, 18 gouverneur dénonça la conduite de Sébastien à 
Dioclétien ; l'empereur fit venir à lui le saint el lui dit: «Je l'ai 
toujours chéri et distingué parmi les principaux personnages de 
ma cour, ct tu désobéis à mes ordres, et tu insulles les dieux. » 
Et Sébastien lui dil : « J'ai toujours invoqué Jésus-Christ pour 
ton salut et pour la conservation de l'empire de Rome, et jai 
toujours adoré Dieu qui est aux cieux.» Alors Dioclétien ordonna 
qu'il fût conduit au milieu d'un champ, et qu'il fût percé de fè- 
ches, Et alors on Jui Jança tant de flèches, qu'il en fut tout empli 
comme un hérisson; ct ils pensèrent qu'il était mort el ils s'en 
aHèrent. EL peu de jours après il ful délivré, et il était sur les 
degrés du palais ; et çomme Pempercur venait de perséçuter les 
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chrétiens, il l'en reprit avec énergie, Et alors l'empereur dit : 
« N'est-tu pas Sébastien que je condamnai, il y a peu de temps, 
à être percé de flèches?» Et Sébastien dit: « Notre-Scigneur m'a 
rendu à la vie, afin que je te. blûme des maux que tu fais aux 
chrétiens, serviteurs de Jésus-Christ. » Et alors l'empereur où 
donna qu'il FL battu jusqu'à cc qu'il fût mort, et ïl fit jeter le 
corps dans un égout, afin qu'il ne fût pas révéré des chrétiens 
comme martyr. Et Ja nuit suivante, Sébastien apparut à sainte 
Lucie et lui révéla où était son corps, et il lui recommanda de 
l'ensevelir aux pieds des apôtres; elle le fit. Et il souffrit le mar-, 
tyre sous Dioclétien ct Maximien, empereurs, qui commencèrent 
à régner l'an de Nolre-Scigneur deux cent quatre-vingl-scpt. 
Saint Grégoire raconte, au premicr livre de ses Dialogues, qu’une 
femine en Toscane, nouvellement mariée, fut invilée, avec quel- 
ques autres femmes, à aller à la dédicace de l'église de Saint-Sé- 
bastien, et.la nuit qui précédait le jour où elle devait y aller, 
elle sentit les aiguillons de la chair, et elle ne put se priver de Ia 
compagnie de son mari; el le malin, ellc eut plus honte des 
hommes que crainte de Dicu, ct elle aïla à l'église du bicnheu- 
reux martyr. EL aussitôt qu'elle fut entrée dans l'oratoire où 
élaient les reliques de saint Sébastien, le diable la prit et com 
mença à la tourmenter devant tous. Alors le prêtre de l'église 
prit Ja couverture de l'autel et la mitsur cette femme, et le diable 
assaillit ce prêtre. Et alors cs amis de cette femme dirent aux 
enchanteurs d'enchaîner le diable par leurs sortiléges : mais 
comme ils se livraient à leurs opérations magiques, une légion 
de malins esprits, au nombre de six mille six cent soixanté-six, 
entra dans le corps de cctte femme, et elle en fut extrêmement 
tourmentéc. Mais un homme, nommé Fortunat, éminent en sain- 
icté, la guérit par ses prières. On lil dans l'histoire des Lom-— 
bards, qu'au temps du voi Humbert FTtalie fut ravagéce d'une 
peste si violente, qu’à peine les vivants sufisaient-ils à ensevclir 
les morts, et celte peste sévissait surtout à Rome ct à Pavic. Et 
alors un bon ange apparut visiblement, et il donnait des ordres 
au mauvais ange, qui portait une arme de chàässe, c'est-à-dire 
un épieu, et il lui ordonnail de frapper les maisons ; et autant de 
fois qu'une maison recevait dc coups, autant Y avait-il dc morts 
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qui en sortaient. Et il fut divinemcent révélé à un home de 
bien que cette peste ne cesserail pas que l’on n'eût été consa- 
crer et dédier un autel à Pavie en l'honneur de saint Sébastien. 
Et alors la pesle cessa, et les reliques de saint Rene fuyent 
rapportées de Rome, 

| ex | 
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Agnès, vierge de grande sagesse, ainsi que le raconte saint 
Ambroise qui écrivit sa passion, souffritla mort dans sa treizième 
année, el elle trouva aïinsi la vie : si l’on ne comptail que ses an- 
nées, elle était encore une enfant; mais elle était d’un âge mûr 
sous le rapport de la prudence et des pensécs jJudiciceuses, jeune 
de corps et de courage, belle de visage, mais plus belle de foi ; ct 
comme elle retournaïit des écoles, le fils du proconsul laima et lui 
promit dés picrres précieuses et des richesses sans nombre si 
elle voulait consentir à devenir sa femme. Agnès lui répoñdil : 
« Éloigne-1oi de moi, pasteur de mort, commencement de péché 
et aliment de félonie, car il en est un autre que j'aime. » Et 
alors elle commença à louer son amant et divin époux de cinq 
choses qui sont convenables entre époux ct épouse. Première— 
ment de Ia noblesse du lignage, de la manière de beauté, de l’a- 
bondance de richesses, de la vigueur de force et puissance, et 
de l'excellence d'amour ; et elle dit : « J'aime celui qui est incom- 
parablement plus noble qu'un roi, par son lignage et par sa 
dignité, celui dont la mère est vierge et le püre ne connut jamais 
de femme, celui que les anges servent, de la beauté duquel le 
soleil et la lune s'émerveillent, auquel les richesses ne manquent 
point et ne décroissent jamais; celui dont la vertu ressuscite les 
morts, et qui guérit les malades par son attouchement; celui 
dont l'amour est chaste et l'attouchement cst chasteté, et celui 
dont l'union est ja virginité même. » Et ces cinq choses, clie en 
développa la preuve, disant : « Celui dont la noblesse est plus 
haute, la puissance est plus forte, le regard plus beau, l'amour 
plus doux, et la grâce plus grande que tout ce qu'on voudrait lui 


. comparer, » Elle exposa ensuite cinq bienfaits que son époux 
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jui donna et qu'il donne aux autres épouses; car il les afoblit en 
leur accordant l'anneau de là foi, il Îes revèt et les orne de di- 
verses vertus, il les lic et les marque par la passion de son sâng, 
il les unit à lui par un lien d'amour, et les enrichit des trésors 
de gloire céleste. Et Agnès s'exprima ainsi : « Celui qui orne de 
son anneau ma main droite et qui décore mon cou de pierres 
précieuses, il m'a revêtue d'un manteau de tissu d'or, et il n'a 
donné pour atours de magnifiques bijoux; il a mis son signe sur 
mon visage, afin que je ne-prenne nul autre ami que lui, et il n’a. 
orné les joues de son sang, et il m'a déjà étreinte de ses chastes 
accolements; son corps est déjà compagnon du mien, et il m'à 
montré ses trésors que nul ne peut compter; il m'en à promis la 
possession, si je persévèrce et si je me garde pour lui. » Et alors, 
quand 1e jeuñe homme insensé ouît ces choses, il se mit au lit, : 
et les médecins dirent qu'il était malade d'amour ; et le père du 
jeune homme le dit à Agnès, et il Jui raconta tout ce qui s'était 
passé. Et elle dit qu’elle ne pouvait violer l'alliance qu’elle avait 
contractée avec son premier époux. Aloïs le gouverneur éom-— 
mença à s'enquérir quel était ce premicr époux dont Agnès vari- 
{ait la puissance. Et certaines personnes lui répondirent qu'elle 
disait que Jésus-Christ élait son époux. Le gouverneur l'admo- 
nesta premièrement, lui adressant flatiouses paroles, ct puis il 
Ja ‘menaça, voulant l’intimider. Agnès lui dit : « Que veux-tu 
faire ? car tu ne peux avoir ce que tu demandes. Je he fais pas 
plus de cas de tes paroles engageantes que de tes menaces, » Le 
gouverneur lui dit : « Choisis une chose des deux que je vais te 
proposer : sacrifier avec les vierges à notre déesse Vesta, si vir 
giniié te plaît, ou tu scras menée dans un licu dc prostitution 
comme les autres femmes folles de leur corps. » Car comme elle 
était noble, il ne pouvait lui faire nulle violence, à moins qu'elle 
n'avouñL qu’elle était chrétienne. Agnès lui répondit : « Je ne 
sacrificrai point à tes dieux, je n'aurai à subir aucune souillure 
infäme, car j'ai avec moi le gardien de mon corps, c’est l'ange de 
Notre-Seigneur. » Alors le gouverneur commanda qu’elle fût dé- 
pouillée el menée toute nue aux lieux de prostitution. El aussitôt 
Notre-Scigneur fit que ses cheveux devinssent si épais qu’elle était 
mieux couverte dé cheveux qu'elle ne l'aurait été de ses vêtc- 
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ments, Et quañd clle fut entrée en ce lieu hôriblé, elle trouva 


l'ange de Notre-Seigneur qui éclaira toute la maison d'une grande 
clarté et qui lui apporta des vêtements d’une blancheur éclatante; 
et ainsi cette maison d'infamie devint un lieu d’oraison, et par la 
grande lumière l'on cn sortit plus net que l’on n’y était entré. Alors 
le fils du gouverneur vint aux lieux de prostitulion avec d’autres 
jeunes gens, et illetr conseilla d'aller vers elle. Is entrèrentdedans 
et furent effrayés du miracle qu'ils virent, et ils s’en retournèrent'; 
et il les appela des misérables. Et il alla vers Agnès tout plein de 
fureur, ct lorsqu'il voulut là toucher, une grande lumière l’enve- 
loppa ; et comme il n'avait pas voulu rendre honneur à Dicu, il 
fut aussitôt étranglé par le diable et il mourut. Et quand le gou- 


 verneuï apprit ces choses, il vint vers Agnès en versant beau 


coup de larmes, et s'informa avec inquiétude de la cause de la 


mort de son fils.’ Agnès lui dit : « Gelui dont il voulait violer 


le commandement a manifesté son pouvoir sur lui et l'a tué. » 
Quand ses compagnons virent le miracle de Dieu, ils s’en retowr- 
nèrent tout remplis d’épouvante et sans aucun mal Alors le 


gouverneur dit : «IL sera prouvé que tu n’as pas causé tout cela 
avec tes sortiléges, situ peux. obtenir que mon fils ressuscite. » 


Alors Agnès se mit en oraison, et le jeune homme ressuscita, et 
il professa hautement la foi de Jésus-Christ, Alors les prôtres 
des idoles suscitèrent grande commotion parmi le peuple, et ils 
dirent : « Otez celte enchantcresse, détfuisez celle magicienne 
qui corrompt les esprits et qui jctLe le trouble parmi nous. » Æt 
quand le gouverneur cut vu si grand miracle, il voulut la délivrer; 
mais il redouta Fa colère du peuple, ct il remit son autorité à un 
fondé de pouvoirs, qui avait nom Aspasien, et il s'en alla plein 
detristesse. Et Aspasien commanda qu’'Agnès fût jetée dans un 
très-grand feu; mais la flamme sc sépara en deux parties, et 
commença à brûler la iroupe des mécréants. Et lors Aspasien 
commanda qu'on lui enfonçât une épée dans la poitrine, ct c'est 


ainsi que l’époux céleste donna à son épouse la couronne du mar- 


Lyre. Et elle. souffrit la mort, à ce que l'on croit, du temps de 
Constantin le Grand, qui commença à régner l'an ‘de Notre-Sei- 
gneur trois cent neuf. Et comme les chrétiens et les parents 
d'Agnès enterraient son corps en se réjouissant du bonheur 
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qu'elle avail eu de mourir pour la foi, ils échappèrent avec peine 
à la rage des païens qui jetaient des pierres contre eux, : ; 
Une vierge de grande vertu, nommée Émérantienne ,; qui 
avait été une des compagnes d’Agnès , et qui élait encore caté— 
chumène, était près du tombeau de. Ja martyre, et comme.elle 
reprenait les païens de leur méchanceté, ils la lapidèrent, et 
aussitôt la terre trembla | les éclairs et la foudre furent si forts 


que plusieurs de ces païens moururent; et depuis ils n'assaillirert | 


jamais aucun de ceux que la dévotion attirait au sépulcre de 
sainte Agnès ; et comme ses parents veillaient auprès de son tom- 
beau le huitième jour qui suivit sa mort, ils virent une réunion 


de vicrges vêtues de vêtements dorés, entre lesquelles ils recon- 


nurent la bienheureuse Agnès vêtue de semblables vêtements ; 
et un agneau plus blanc que la neige était à sa droite , et elle 
dit : «Regardez, ne me pleurez pas comme si j'étais morte; mais 
réjouissez-vous avez moi, car j’ai obtenu une place éclatante 
avec ces vierges du Seigneur. » Et, à cause de cette vision, on 
célèbre une seconde fête de sainte Agnès. 

Constance, fille de Constantin, était: malade d'une très-forle 
lèpre, et quand elle apprit celte vision, elle s’en alla au tombeau 
de sainte Agnès, et Landis qu'elle était en oraison elle s'endor- 
mit, et sainle Agnès lui apparut et lui dit : «Constance, si tu agis 
sagement, Lu croiras en Notrc-Scigneur, et tu scras aussitôt gué- 
rie.» Et sur cette parole celle s'éveilla, ct alors elle se sentit par- 
faitement guérie; et elle reçut le baplôme, ct elle fit fonder 
une église à l'endroit où reposait le corps de la vicrge martyre, 
el elle s’y consacra à-la: virginité, et elle réunit auprès d'elle 
beaucoup de vicrges par son exemple. 


Un homme qui se nommait Paulin, ct qui remplissait l'office 


de prêtre en l'église Sainte-Agnès, fut grandement lourmenté 


de tentation de la chair; mais ne voulant pas offenser Dieu, il” 


demanda permission au pape de se marier. Et alors le pape, con- 
sidérant la bonne foi et la simplicité de Paulin, lui donna son 
annceau orné d’émeraude, et lui commanda de demander à une 
image de sainte Agnès, qui était peinte en son église, si elle 
consentait à ce qu'il l'épousàt; et lorsque le prètre fit cctte 
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à son doigt, et elle le retira vers elle, et le prêtre fut. délivré de 
toutes ses (tentations. Et lon assure que l'an voit encore Fanneau 
au doigt de l'image. Et l’on raconte aussi que lorsque le pape re- 
gardait Péglisc de Sainte-Agnès , il dit à un prêtre qu'il lui don- 
ncrait une épouse à nourrir et à garder; c'était l’église de Sainte- 
Agnès qu'il Jui confiait +: il lui donna donc un anneau , et il lui 
commanda d’épouser l'image de Ia sainte ; eL l'image tendit son 
doigt, et elle prit ie prétre pour époux. Au sujët de celle vierge, 
saint Ambroise s'exprime ainsi dans le livie Des l’ierges : 


« Celle-ci reçoit les louanges des vieux et des jeunes et des en- 


fants. Nul n'est plus à loucr que ceux qui peuvent être loués des 
hommes. EL vous Lous qui cntendez prèchcr ces choses-là et son 
martyre, émerveillez-vous de ce que vous êles témoins de choses 
où paraît si bien la gräcc de Dicu. La sainte marcha au supplice 
avec la joie d'une épousée qui va vers son époux ; et quoiqu'elle 
n'eût pas l'âge de subir le supplice , ‘elle reçut la couronne du 


martyre, qui lui donna place parmi les anges, IC Coùrage dont 


elle était animée pour le Sauveur suppléant à la faiblesse de 
l'âge.» Et Ambroise dit en sa Préface : « La bienheureuse Agnès, 
méprisant les avantages de la noblesse, mérita les dignités cé- 
lestes ; en renonçant aux avantages de la sociélé humaine, elle 
acquit la faveur du Roï éternel; en subissant une mort heureuse 
pour avoir confessé le nom de Jésus-Christ, elle acquit une par! 
dans la gloire du Sauveur. » | | 
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: Vincent fut d'une noble famille, mais il fu noble surtout pour sa 
foi et pour sa piété, et fut diacre de saint Valère, évêque; et comme 
Vincent s'exprimait avec plus de facilité, l'évêque lui confia IA 
direction de son diocèse, et se consacra entièrement à l’oraison 
et à la contemplation. D’après le commandement du gouverneur 
Dacien, Vincent ct Valère futrent traînés el jetés dans une af- 
freuse prison. Et quand le gouverneur pensa qu’ils étaient abat- 
tus par la faim et par la souffrance, il commanda qu'ils fussent 
amenés devant Jui, Et quand il les vit sains et joyeux ; il fut 
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courroucé , et il commença à s’emporter et dit : « Valère, quels 
propos tiens-tu sous le prétexte de ta religion, et comment oses-tu 
violer les décrets des princes? » Et comme le bienheureux Valère 
avait peine à parler, Vincent lui dit : « Respectable père, ne 
| parlez pas ainsi à voix basse, comme si la crainte vous glaçait la 
langue; mais exprimez-vous bien haut. Si vous le permettez, 
j'irai répondre au juge. » Valère lui répliqua : « Déjà, très-cher 
fils, je avais commis le soin de parler, et maintenanL je te 
charge de répondre pour la foi, pour laquelle nous sommes ici.» 
Alors Vincent sc {ourna vers le juge, et il dit à Dacien : «Tu l'es 
jusqu’à présent élevé contre la foi; mais apprends que c’est grand 
crime que de renier la sagesse des chrétiens, et de biasphé- 
mer contre le Seigneur en lui refusant Phonneur qui lui est dû, » 
Et alors Dacien commanda que Févêque fût mis en exil, el que 
Vincent, comme un-présomplucux et insolent jeune homme , fût 
livré aux bourreaux, afin d'être étendu sur nn chevalet, et que 
Lous ses membres fussent brisés, afin d'épouvanter les autres 
chrétiens ; et quand il fut tout brisé, Dacien lui-dit : «Réponds- 
moi, Vinçgent ; vois-Lu maintenant ce qu'est devenu lon miséra- 
ble corps? » Vincent, souriant, dit : « C'est ce que j'ai toujours 
désiré, » El alors le gouverneur commença à le menacer de 
lourments de toutes manières. Et Vincent dit : « Tu ne peux 
que me rendre plus heureux à mesure que tu te courrouces da- 
vautage ; plus cruellement tu me tourmenteras , plus Dieu aura 
pitié de moi. Si j'ai à souffrir de ta cruauté, tu seras vaincu ; car 
tu.me verras, par Ki grâce de Dieu, avoir un plus grand pouvoir 
au milieu de mes tourments, que Lu n’en auras, toi qui me tour- 
menteras.» Et lors lc gouverneur commença à crier, à férir et à 
battre les bourreaux à grands coups de bâton et de verges. Et 
Vincent lui dit : « Que fais-tu, Dacien? toi-même {u me venges 
dc ceux qui me tourmentent. » Et alors le gouverneur fut plein de 
rage, ct il dit aux bourreaux : « Misérables ! vous ne faites rien ; 
pourquoi vos mains.restent-clles sans force? Vous avez vaincu 
des meurtriers et des adultères: ils ne pouvaient rien cacher au 
milieu des tourments que Yous leur faisicz endurer. » EL alors 
les bourreaux pcignaient le corps de Vincent avec des pecignes 
de fer qu'ils lui enfonçaient jusque dans les côtes, de sorte que 
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SH le sang coulait de tous ses membres, et que ses entrailles fui 
HE passaient entre les jointures des côtes. EL Dacien lui dit :« Vin- 

'R cent, aie pitié de toi, afin que tu puisses recouvrer {a floris- 

. 4 { ° Q + ; 
: ji sante jeunesse, et te soustraire aux {ourments qui t’attendent en- 
| ut È 


core. » Et Vincent lui dit : « O langue venimeuse du diable! je 
ne redoute nullement les tourments, mais je crains seulement 
n. X que tu ne. viennes à avoir pitié de moi; car plus je te vois animé 
: de fureur, plus je me réjouis: Je ne demande aucun adoucisse- 
ment aux tourments que tu m'infliges, afin que tu reconnaisses 
que tu es vaincu en loutes choses. » Alors l'on cessa de lui faire 
subir ce tourment, @t il fut soumis à la torture du feu; et il 
gourmandait la mollesse des bourreaux, et il monta sur le gril 
de son plein gré, et là il fut ardé, rôtiet brûlé, et tous ses 
membres furent lardés de menus clous et pièces Ge fer ardent ; 
et son sang arrosait Ie feu, et tout son corps n’était qu'unc hor- 
rible plaie. Et après l'on ôta ces pièces de fer afin que le feu, 
s'attaquant au corps blessé de toutes parts, Ie brûlât plus cruel- 
Icnent; de sorte que les barres du gril, tout ardentes, ne por- 
taient plus sur iles membres, mais sur les entrailles du martyr, 
qui coulaient hors de son corps ; et il‘restait immobile, priant 
Notre-Scigneur, les mains étendues vers le ciel. Et quand les 
bourreaux l’eurent dit à Dacien, il s’écria :’« Hélas ! nous som- 
“mes vaincus! Mais afin qu'il vive plus longucment dans les tor- 
tures, enfermez-le dans un cachot obscur, puis prenez des traits 
aigus et clouez ses pieds à un potcau, et qu’il soit abandonné 
ainsi sans aucun soulagement; ct quand il manquera de courage, 
vous viendrez me l'annoncer.» Etles cruels bourreaux lui obéi- 
rent comme étant leur maître. Mais le roi pour qui Vincent souf- 
frail transmua sä peine on gloire ; car une grande clarté chassa 
les ténèbres du cachot, et la rigueur de ses tourments fut chan- 
séc en suavité de fleurs ; et ses picds furent déliés, et des anges 
vinrent le consoler ct lhonorer. EL comme il reposait sur des 
fleurs en chantant. avec: ces anges, le doux son du chant et la 
suave odeur des fleurs, qui fut merveilleuse, s’élendit sans doute 
au dehors; cl quand les gardes eurent vu, à travers Les cre- 
vasses du eachot, ce qui sc passait au dedans, ïls se convertirent 
à Ja foi; et quand Dacien apprit pareille chose, il fut tout pleii 
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de rage, et il dit : «Que lui ferons-nous de plus ?. nous sommes 
vaincus. Qu'il soit donc porté en un lil, et qu'il repose dans des 
draps très-moelleux, afin qu’il ne soit plus glorifié; il pourrait 
bien mourir dans ces tourments, et nous échapper. Mais, lors- 
qu’il aura repris des forces, noùûs le soumettrons à de nouveaux 


supplices. » Et quand Vincent eut été porté en un lit, et qu'il 


eut reposé un peu, il rendit l'esprit à Dicu, vers l'an de Notre- 
Seigneur deux cent quatre-vingt-sept, sous Dioclétien et Maxi- 
mien. Et quand Dacien l'apprit, il fut très-fàché, et il dit : 
« Puisque je ne lai pu vaincre en son vivant, je le punirai mort, 
et si je n'ai pu remporter la victoire, je me rassasierai de son 
. opprobre.» Alors le corps fut mis en un champ pourêtre dévoré 
des oiscaux et des bêtes, ainsi l'ordonna Dacien ; mais il fut aussi- 
Lôt gardé par les anges, et il fut préservé des bêtes, qui ne purent 
y toucher, Et après, if y vint-un corbeau Lont affamé, qui cliassa 
les autres oiscaux plus grands que lui, par la force de ses ailes, 
ct il en chaséa un loup qui y vint, enle mordant de son bec et en 
l'effrayant de ses cris. Et après, le corbeau tenait sa tête téurnée 
du côté du corps du saint, et il le regardait comme s'émerveil- 
jant de le voir gardé des anges. Et quand Dacien apprit pareille 
chose, ildil: «Je crois que je ne pourrai en venir à boutmême après 
sa mort.» 11 commanda de lui lier une meule’ de moulin au cou 
ct de le jeter à Ja mer, afin que lc corps que sur terre les bêtes ne 
pouvaient mettre en pièces. fût, danses flots, dévoré des monstres 
marins. Alors vinrent des mariniers qui portèrent Ie corps de 
Vincent à Ia mer êt qui le jetèrent dedans ; mais le corps fut re- 
poussé sur Ja rive avant que les marinicrs. fussent de retour, 
“etil fut indiqué à une picuse dame ct à quelques autres personnes 
par la révélation de Jésus-Christ, cCil fut honorablement enscveli 
par Jours soins, Et saint Augustin dit que « ce martyr, lé bien 
heureux Vincent, vainquit en paroles, il vainquit en peines, il 
vainquit en confession, il vainquit en tribulations, il vainquilt 
brûlé, il vainquit noyé, il vainquit vif, il vainquit mort, Vincent 
fut tourmenté pour habiter avec Dieu, il fut flagellé pour être 
introduit, il fut battu pour être fortilié, il fut brûlé pour être pu 
rifié.» Saint Ambroise dit aussi : « Le saint martyr Vincent fut 


fourmenté, flagellé et brûlé pour Le saint nom de Dieu, et sont. 
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courage ne fut jamais ébranté, car il brûlait du feu du ciel plu- 
LôL que du feu du gril; il était plus lié de l'amour de Dicu que 
des chaînes qui- chargeaient son. corps; il voulut phare à Dieu 
plutôtqu'aux grands de la terre ; il aima mieux mourir au monde 
qu'à Dieu. » Et saint Augustin dit : « Un merveilleux spectacle 
est mis Sous nos yeux ; juge barbare, bourreau ensanglanté, mar- 
tyr invincible, combat énire courage et cruauté. » Prudencien, 
qui fut fort honorable au temps de Théodose le Vieux, qui com- 
inença l'an trois cent soïixante-sept dit que Vincent répondit 
à Dacien : « Les tourments de la prison, les ongles, les flamines 
dévorantes et la mort, la dernière des peines, tout eela west 
qu'un jeu pour les chrétiens. » Et alors Dacien dit : « Liez-le, el 
Lordez-lui les bras de haüt en bas, et étendez les jointures de ses 
membres jusqu’à ce que les os soient rompus -et brisés. » Et 
le soldat de Jésus-Christ raillaic ces choses, et il se-moquait des 
mains:Cnsanglantécs des bourreaux, qui n'enfonçaient pas assez 
avant dans ses membres les ongles de'fer. Et quand il était dans 
le cachot, l'ange lui dit : « Lève-toi , martyr, el sois sûr que tu 
seras accompagné de nous, et que {u auras avec toi saintes com- 
pagnies. Ô guerrier non vaincu, le-plus fort des forts, ces tour- 
ments si affreux, si cruels, te redoutent et te cèdent la victoire. » 
Et Prudencien s'écrie, et dit : « Toi seul, {u remportes la même 
victoire dans une double bataille, car tu as ensemble réuni deux 


çcolironnes., » 
& 


LÉGENDE DE SAINT BASILE. : 


Basile fut un évêque digne de tout honneur et illustre docteur ; 
ct Amphilocius, évêque d'Ycornie, écrivit sa vie el il fut révélé 
à un ermite, qui avait nom Effrem, à quel degré de sainteté il 
était parvenu. Car, comme le dit Effrem, étantcomme en exlase, 
vint unc colonne de feu quiavait le bout au ciel, et il en sortit 
une voix qui disait : « Tel est Basile, grand comme cette colonne 
que tu vois. » Et sors l'ermite vint à la ville, le jour de l'Épipha- 
hic, seulement pour voir cet homine; et il le vit vêtu de vûüte- 
ments blancs, allantavec pompe en la procession, accompagné de 
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ses clercs jil diten lui-même : «J'ai travaillé en vain, à ec que je 
vois ; car Comment celui-ci, qui est en tel honneur, peut-il être 
ainsi que je l'ai vu en visions? Et nous, qui avons porté le faix 
qu jour et dela chaleur, ne sommes-nous pas plulôt que celui qui 
reçoit tant d'hommages, dignes d’être comparés à cette colonne de 
feu? je m'émerveille de ces choses-là. » EL alors Basile fut merveil- 
‘ Jeusement instruit des pensers de Permite, et il le fit venir de- 
van lui. Et quand Éffrem fut là, il vit une langue de feu qui par- 
lait dans la bouche du prélat, Et alors Effrem dit : «Vraiment 
Basile est la grande colonne de feu, et c’est le Saint-Esprit qui 
parle par sa bouche. » Puis il dit: « Seigneur, demandez pour 
ioi que je parle le grec. » Et Basile lui dit : « Tu requiers forte 
chose. » Et toutefois il pria pour lui, et il parla grec. 

Un autre ermile vit une fois Basile aller en habit d'évêque, 
et il l'en bläma ; et il pensa en son cœur que Basile lr'ouvait grand 
plaisir à étaler ainsi ce faste. Et une voix lui dit : «Tu éprouves 
un plus grand plaisir à toucher la queue de ton chat, que Basile 
n'en ressent du luxe que tu crois lenvhonner. » | 

Un homme honorable, qui sc nommait Hérard, avait une fille 
unique, qu'il voulail consacrer à Notre-Seigneur; mais l'ennemi 
de; Pespèce humaine connut cette résolution, 1l embrasa Fun des 
serviteurs d'Hérard d'amour pour la jeune fille, Et quand celui-ci 

vit qu'il était impossible que lui, étant esclave, pût avoir com- 
merce avec cette noble pucelle, il alla trouver un enchanteur, et 
lui promit grosse somme d'argent s’il voulait l'aider dans ses pro- 
jets. L’enchanteur lui dit : « C’est ce que je ne puis faire ; mais si 
tu veux, je t'enverrai au diable, qui est mon maître, et si tu fais 
ee qu'il te dira, tu auras ce que tu désires. » Et ce jeune homme 
dit : « Je ferai tout ce qu’il dira.» Alors l’enchanteur écrivit une 
lettre et l'adressa au diable par ce jeune homme, et cette épîlre 
était conçue en ces termes : « Monscigneur,conme je ne de- 
mande pas mieux que de retirer autant de monde que possible 
de la religion chrétienne et de les amencr à votre volonté, afin que 


votre puissance augmente chaque jour, je vous envoie ce jeune. 


honnne, car il est consumé d'amour pour certaine pucelle; je 
vous pric qu'il obtienne ce qu'il désire, afin que vous soyez glo- 
rifié en lui, et. que je puisse ensuile vous en procurer d'autres, » EL 
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104 LA LÉGENDE DORÉE. 
le sorcier remit au jeune homme cette lettre, el if Iui dit: « Va à 
telle heure de la nuit, et arrète-toi sur la sépulture d'un païen, 


et appelle les démons et jette la lettre en Pair, et aussitôt ils 


viendront vers toi. » Et le jeune homme appela Ics diables et jeta 


Ja lettre en l'air. Et le prince des ténèbres vint, environné d’une 


multitude de diables ; et quand il cut Ia lettre, il dit au jeune 


homme : « Croïis-tu en moi, afin que j'accomplisse {a volonté?» 


Et il dit : « J'y crois, seigneur. » Et le diable lui dit : « Renies- 
tu Jésus-Christ? » Et il dit: « Je le renic. » Et le diable lui dit : 
« Vous autres chrétiens, vous êtes des tricheurs, car quand vous 


avez besoin de moi, vous venez vers moi, Cl quand vous avez ob- 
tenu ce que vous désirez, vous me renicz aussitôl, et vous re- 


tournez à votre Jésus-Christ, et il vous accucille, parce qu'il est 
très-débonnaire ; mais si {u veux que j'accomplisse {a volonté, 
fais-moi un écrit de {a main, dans lequel tu confesseras avoir re- 
noncé. à ton baptême et à la profession chrétienne, et tu te re- 
connaîtras pour mon serf, devant être condamné avec moi at 
jour du jugement. » Aussitôt l'insensé jeune homme fit l'écrit de 
sa propre main comme quoi il reniait Jésus-Christ, et qu'il se met- 
tait au service du diable. Et aussitôt le démon appela les esprits 
de fornication, et il leur commanda d’aller à ladite pucelle et 
d'enflammer son cœur de tant d'amour pour le jeune homme, 
qu’elle ne pût y résister. EL ils y allèrent, et Pembrasèrent, au 
point que la pucelle se jeta par terre, ct dit, en pleurant., à son 
père : « Aie pitié de moi, mon père, car je suis grièvement tour- 
mentée de l'amour que je ressens pour ce jeune homme qui cest 
à toi. Aie pitié de celle à qui tu as donné la vice, ct montre pour 


moi {on amour de père, et unis-moi à celui que j'aime et pour 


lequel je suis si forttourmentéc ; sinon tu me verras crucllement 
mourir, et, au jour du jugement, Lu sûras responsable de mon 
sort. » Et le pérerépondit en pleurant à sa fille ? « Que lest-il 
advenu, malheureuse enfant? Pourqnoi ecla? Quel est celui qui 
m'a enlevé mon trésor? Quel est celui qui à éteint Ja douce lu 
mière de.mes yeux? Je pensais C'unir à l'époux céleste, et je pen- 


sais en {oi faire mon salut, el tu te livres à un amour insensé. 0” 


ma fille! consens à cc que je te joigne à Dicu, comme je l'avais 


. décidé, afin que Ur nc mènes pas ma vicillesse à Ja douleur et a 
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l'enfer.» Et elle criait, en disant: « Mon père, accomplis mon dé: 
sir, où tu me verras aussitôt mourir. » Et comme elle pleurait 
amérement et qu'elle était pleine de fureur, le père, qui était en 
orand chagrin, fut déçu par le conseil de ses amis, et-accomplit 
la volonté de sa fillé, et il la donna au jeuné homme pour femme, 
et il lui remit tout le bien qui lui revenait, en’ lui disant : « Va, 
fille malheureuse et dévouée à loute calamité. » Et comme ils 
étaient ensemble, ce jeune homme n’entrait point à l’église, etil 
ne faisait point le signe de la croix, et il ne se recommandait 
point à Dieu; et cela fut remarqué de plusieurs, qui le dirent à 
sa femme : « Sache que -cet homme que tu as choisi pour ton 
époux n’est pas chrétien el n'entre point à l'église. » Et quand 
elle apprit cela, elle fut saisie de douleur et elle se jeta par terre, 
et elle commença à sc déchirer de ses ongles et à frapper sa poi- 
Line ct dire : « Hélas! malheureuse que je suis, pourquoi suis— 
je jamais venue au monde? plût à Dicu que je fusse morte! » Et 
quand elle eut raconté à son mari ce qu'elle avait appris, il dit 
qu'il n’en était pas ainsi, mais que tout était faux dans ce qu'elle 
avait entendu. Et elle dit : « Si tu veux que je Le croie, nous 
entrerons demain à l’église toi et moi. » Et quand il vit qu'il ne 
pouvait se soustraire, il lui raconta fout ec qui s'était passé entre 
lui et le démon. Et quand elle l'ouït, elle se prit à pleurer, et se 
hâta d'aller au bienheureux Basile, et elle lui dit toutes ces choses 
qui étaient advenues à son mari et à clle. Et alors Basile appela 
le jeune homme et apprit de sa bouche tout ce qui avait eu licu, 
et il lui dit : « Mon fils, veux-{u retourner à Notre-Seigneur ? — 
Oui, scigneur, répondit Ie jeune homme, mais je ne puis; car 
je lai renié, je me suis livré au diable, et j'ai mis par écrit 


mon reniement CL je lai donné au démon. » Et Basile dit: «Cher 


ami, nète livre pas au désespoir; Dieu cst débonnaire, et recevra 
ton repentir. » EL il prit le jeune homme, etil fit le signe de Ja 
croix sur son front et lenferma scul durant trois jours, puis il 
le visita et lui dit : « Comment Le trouves-tu, mon fils? — Sei- 
gneur, dit-il, jo suis Cn grand tourment, et je ne puis supporter 
Jes clameurs ni les épouvantements des diables, car ils tiennent 
mon esprit, et disent: «Tu vins à nous; ce n’est pas nous qui avons 
f LG à Loi. » Et Basile dit: «Ne Leflraye pas, mon fils; mais crois 
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fermement en Jésus-Christ. » Et il lui donna un peu de viande, cl 
il fit le signe de la croix et l’enferma derechef, ct il pria pour lui, 
Et quelques jours après il le visita et dit: « Commentte {rouves- 
tu, mon fils?» Et il dit : «Mon père, j'ai entendu de loin les me- 
naces etles cris de fureur des démons, mais je ne les vois point.» 


Et alors Basile lui donna derechef de la nourriture, et le signa et 
ferma la porte, et il s’en alla et pria pour lui. Il revint encore «au 


troisième jour, et il Ini dit: « Comment te trouves-tu, mon fils ? 
— Bien, homme de Dieu ;je vous ai aujourd’hui vu en vision, vous 
combattiez pour moi el vous vainquiez le diable.» Etaprès, Basile 
l'amena et il assembla tout le élergé , ses religieux et le-peuple, 
ot il leur. recommanda de prier pour le jeune homme : ct, le te 
nant par la main, il le mena à l’église. Et alors le-diable vint, ac- 
:ompagné d’une grande mullitude de malins esprits, ct on le vit 
qui saisissait le jeune homme et qui s'efforçait de l'arracher des 
mains du saint. Et le jeune homme se prit à crier: « Aidez-moi; 
homme de Dicu.» Et le malin l'assaillit de. si grande force, qu'il 
tirait le saint avec lui en tirant le jeune homme. Et le saint dit: 
« Abominable esprit de ténèbres, ne te suffit-il pas de ta damna- 
tion, ct pourquoi vicns-tù tenter les créatures de mon Dieu?» Etle 
diable Jui fit cette réponse, qu'une grande multitude entendil : 
«Basile, tu m’apportes préjudice ; nous n’allûmes pas à lui, mais 
il vint à nous, et il renia son Dieu et il confessa ma suprématie: 
voici son écrit que je tiens en ma main. » Et Basile répondit : 
« Nous ne cesserons de prier jusqu'à ce que cel écrit nous soit 
rendu. » Et comme l’évêque était en prière et qu'il tenait les 
mains étendues au cicl, la lettre fut apportée à travers les airs, 
de sorte que tous la virent, ct elle fut remise en Ia main de saint 
Basile ,.et il la prit, el dit au jeunc homme : « Connais-tu cet. 
acte ? » EL il dit: « Oui, seigneur, il est écrit de ma main. » El 
alors Basile déchira l'écrit et mena Ie jeune homme à l'église, et 
il le rendit digne d'ouîr le saint mystère, et il l'introduisit et lui 
donna certaines règles à suivre, et il le rendit à sa femme. 
Une femme avait commis beaucoup de péchés, qu’elle écrivit 
sur un morceau de parchemin, et écrivit le plus grand en der- 
nier licu , et elle remit l'écrit à saint Basile, afin qu'il prit pour 


cle et qu'il effaçàt ses péchés par ses.oraisons, Et quand il eut 
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prié”, ee ouvrit l'écrit, ct elle trouva Lous ses péchés effacés, 
execpté 1e plus grand. Alors elle dit à Basile : « Servitcur dé 
Dieu, ayez pitié de moi, ct obtenez pour moi le pardon de éelui- 
ci comme vous avez fait pour les autres. » Et illui dit : « Sors dé 
devant moi, femme; ear je suis un pécheut, et j'ai besoin dé 
pañdon tout comme toi. » Ët comme elle le pressait, il lui dit : 
& Va aù saint honime Effrem, evil pourra bien obténir pour toi. 
ée que tù demandes. » Et élle-alla aû saint homme Effrein, et 
élle Ini dit pourquoi saint Basile l’avait envoyée vers lui. Et it 
lui dit : « Ma fille, va-{'en, car je suis aussi un péchieur, ét re— 
tourne vers Basile et demande-lui qu’il obtienne pour toi le par- 
don de cc péché, aîinsi qu'il à obtenu Ie pardon des autres ; et 
‘dépêche-toi bien, afin que tu le trouves éncore en vie. » Et quand 
elle arriva à la ville, l’on portait Basile au tombeau pour l'ense- 
velir, et elle commença à crier après lui et dire : « Que Dieu 
voie el juge entre toi et imoi, car tu avais toute puissance de. 
jvicr pour moi, ét tu m'envoyas à un autre. » Aloës élle mit l'é- 
ecrit sur a bière el le reprit un moment après, et elle trouva ce 
pêché eñtièrement effacé; et elle rendit, ainsi que tous ceux qui 
étaient là, des actions de grâces à Dicu. Avant que l'homme de 
Dieu. trépassit, lorsqu'il souffrait de la maladic dont il mou 
ru, il appela à lui ünjuif, du nom de Joseph, lequel était très 
habile en l'art de médecine , et qu'il aimait beaucoup, parcë 
qu’il voyait bien qu'il le convertirail, ct il fil comme s'il avait 
besoin de son ministère, el le juif {la le pouls du saint, ct 
aussitôt il connut bien, à son pouls, que la mort était déjà en 
lui, et dit aux serviteurs : « Apprètez cé qui est nécessaire pour 
l sépulture, car il mourra bientôt. » EL quand Basile l’entendit, 
il dit: « Joseph, tu ne sais ce que tù dis.» Et Joseph lui dit : 
« Seigneur, sachez que le solcil se éouchera aujourd'hüi, et quand 
le soleil se couchcra, vous vous éteindrez avec lui. » Et Basile 
lui dit : « Que diras-tu si je ne meurs aujourd'hui? » Et Joseph 
lui dit : « C’est impossible, » EL Basile lui répondit : «Si je sur- 
vis demain jusqu'à l'heure de sexte, que feras-tu? » Et Joseph 
Jui dit : «Si tu ne meurs à cette heure, je mourrai, » Et Basile 
répliqua : & Tu mouvras au péché: mais {u vivrasen Jésus-Christ. » 
. (de sais bien, dit Joseph, ec que tu dis, et si Lu vis jusqu'à cette 
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heure, je ferai ce que tu diras. » Et alors le bionheureux Basile, 
sentant qu'il devait aussitôt mourir, selon {a loi de nature, ob- 
tint de Notre-Seignour un délai, et jusqu'au lendemain à here 
de none il vécut. Et quand Joseph vit cela, il s'émerveilla forc, 
el il crut en Notre >-Svig nour. EL alors Basile surmonta tellement 
la faiblesse corporelle par la force de son courage, qu’il se lev: 
du lit et qu'il entra à l’église, ct qu'il baptisa 3 oseph de ses pro— 
pres mains. Puis après il retourna sur son lif, et rendit paisible- 
ment l'esprit à. Notre- Seigneur Jésus-Christ. Et il florissail en— 
viron l'an de Notre-Seigneur {rois cent soixante-dix. 
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Saint Jean l’Aumônier, qui était patriarche d'Alexandrie, étant 
une fois tout seul en: oraison , vil une très-belle pucelle qui SC 
tenait devant lui et qui portait une couronne d'olives sur sa 
tête ; et quand il la vit, il fut saisi d'étonnement et il jui demanda 
qui elle était. Et elle dit: « Je suis la miséricorde qui a fait des- 
cendre le Fils de Dieu du ciel; prenez-moi pour femme, et vous 
vous en trouverez bien. » EL Jean comprenant que l'olive signi- 
fiait miséricorde , il commença, de ce jour, à être si miséricor- 
dieux , qu'il futsurnommé l'Aumônier, cetil appelait toujours les 
pauvres ses scigneurs, Et c'est de là qu'est venu aux hospitaliers 
l'usage d'appeler les pauvres leurs seigneurs. Et alors Jean ap- 
pela tous ses servileurs et il leur dit : « Allez par loute la cité, 
el écrivez tous les noms de mes scignours. » Et quand if vit qu'ils 
n’entendaicnt point ces paroles, il dit : « Ce sont ECux que vous 
appelez des pauvres et des mendiants ; je les appelle mes sci- 
gneurs, ct je dis qu'ils sont mes soutiens ; car véritablement ce 
sont eux qui nous peuvent aider el qui peuvent nous donner le 
royaume des cieux.» Et comme il voulait enseigner aux hommes 
à faire l’aumône, il commença à raconter que les pauvres qui se 
chauffaient au soleil parlaient ensemble de la charité des fidèles, 
qu'ils louaient les bons etblämaient les méchants. II y avait alors 
un homme qui était changeur et qui recevait les impositions ; il 
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se nomimait Pierre, et était lrès-riche et (rès-puissant : mais il 
était très-dur pour les pauvres, car il chassait hors de chez lui 
avee beaucoup de colère ceux qui allaient en sa maison, telle 
ment qu'il n’y eut jamais aucun de ces pauvres qui pût avoir Ia 
moindre aumône dé lui. Et un d’eux dit : « Que me donnez-vous 
si je puis obtenir aumône de lui? » Et alors ils convinrent entre 
eux, et il s'en alla à la maison du changeur en demandant l’au- 
mône, et quand l’homme riche vint et qu’il vit le pauvre devant 
sa porte, il ne trouva dans sa main aucune pierre à lui jeter : et 
comme un de ses valets apportait des pains de seigle à l'hôtel, il 
en prit un et le jeta au pauvre dans sa grande colère. Et le pau- 
vre prit le pain et s’en fut retrouver ses compagnons, et il leur 
montra l’'aumône qu'il avait eue de la main du changeur. Cet 
homme riche, deux jours après, fut atteint d'une maladie mor 
telle, ot il eut une vision où il se vit mis en jugement, et les 
mauvais esprits mettaient ses péchés dans une balance d’une 
part, et de l’autre côté ïl y avait des jeunes gens vêtus de blanc, 
dont Ia contenance était pleine de tristesse, car ils n'avaient 
rien à mettre de leur part dans la balance. Lors un d'eux dit : 
« Vraiment, nous avons un pain de seigle qu'il y a deux jours il 
donna. par contrainte à Dieu. » Et quand ils eurent mis sur la 
balance, il se trouva que les balances étaient égales; et ils dirent. 
à cet homme riche : « Multiplie ces pains de seigle, ou ces 
hommes noirs {c prendront. » Et Pierre s’éveilla etil dit : «Hélas ! 
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puisqu'un pain de seigle que j'ai jeté à un pauvre dans un moment , à 
de colère m'a tant valu, quel plus grand avantage n’y a-t-il pas à He 
donner tous ses biens aux indigents ! » Et comme cet homme riche À ir 
alfait un jour dans les rues couvert de vêtements splendides, un D 
homme tout nu lui demanda quelque habillement pour se cou: it 
vrir, Et Picrre se dépouilla aussitôt de ses précieux vêtements, 1 
etilles donna à ce mendiant, et aussitôl celui-ci les vendit. Et ; | he 
quand cet homme riche vit que Ie pauvre avait vendu et dépensé Le 
ce qu'il avail reçu, il fut si faché, qu'il ne voulait ni boire ni L À 
manger, et il disait : « C’est arrivé parce que je ne suis pas digne . | | 
que ce pauvre cût souvenir de moi, » Et quand il s'endormit, il "4 jt 
vit un homme qui était plus resplendissant que le soleil, et qui Li 
portait une croix sur sa tête, et qui s'était revêt du vêtement à 
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qui avail été donné au pauvre, et cet homme lui dit : « Pourquai 
pleures-tu, Pierre? » Et quand il lui cut dit la cause de sa tris- 
tesse, cet homme répondit : « Connais-lu cela ? » Et il dit : « Oui, 
Seigneur. » EL Notre-Scigneur lui dit : «Je suis bien habillé de 
ec que tu me donnes, et je te rends grâces de ta bonne inten- 
tion, parce que j'étais souffrant de froid et (u me couvris. » It 
quand Pierre fut éveillé, il commença à faire grand bien aux 
pauvres, et il dit : « Notre-Seigneur vit, ct je ne mourrai point 
avant que je sois l’un de ses pauvres. » Et quand il eut donné aux 
indigents toul ce qu’il possédait, il appela son notaire, et il lui 
dit: «Je te recommande un secret; car si tu le divulgues ou si 
tu ne veux faire ce que je te dirai, je te vendrai aux barbares. » 
Et il lui donna dix livres d’or, et il lui dit: « Ve-L’en dans Ja ville 
sainte et achète des marchandises, et vends-moi à quelque chré- 
tien , et puis distribue le prix aux pauvres. » Et celui-ci s'y re- 
fusa. Et son maître lui dit: « Si tu ne le fais , je te vendrai aux 
barbares. » Et alors celui-ci lemmena, comme la chose lui 
était prescrite, ct il le vendit à un argenticr ; ct Picrre était cou- 
vert de vêtements misévables, et le prix fut de trente deniers, 
qui furent donnés aux pauvres. EL Pierre faisait tous les vils ofli- 
ces, de sorte qu'il était méprise de tous, et souvent battu des 
autres serviteurs, qui l'appelaient fou; mais Notre-Scigneur 
Jésus-Christ lui apparaissait, CL lui montrail ses vêtements ct le 
consolait, L'empereur et tous les autres étiient très-affligés de ec 
qu'is avaient perdu un tel homme. Et quelques-uns de ses voi- 
sins de Constantinople vinrent pour visiter les saints lieux de 
Jérusalem, et furent invités au dîner du maître de Picrre. Et 
comme ils dinaient , ils s’entre-disaient l’un à Pautre à l'oreille : 
« Comme cet esclave ressemble bien à Picrre le changeur ! » Et 
lorsqu'ils l'eurent regardé, l’un dit : « Vraiment, c'est Picrre le 
changeur lui-même ; je me léverai et je l'aborderai, » Et quand 
Picrre l'apcrcut, il s'enfuit en eachet{ic. Et le portier était sourd 


et muet, ct on lui demandait par signes d'ouvrir Ja porte. Pierre 


Jui commanda, non pas par signes, mais de vive voix, de lui on- 
vrir la porte. Et aussitôt Ie portier recouvra la parole ct l'ouie, 
et il lui ouvrit la porte, et Pierre s’en alla. Et le portier rentra à 
J’hôtel, et tous s'émerveillèrent de ec qu'il parlait, et il dit : 


ne 
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« Celui qui faisait la cuisine est sorti et il s’est enfui. Mais CON 
sidéréz si ce n’est pas un des serviteurs de Dieu; car au moment 
où il m'a dit : Ouvre, il sortit une flamme de sa bouche qui vint 
toucher ma langue et mes oreilles, et je recouvrai aussitôt l'ouie | 
ct Ia parole. » Et alors tous se levèrent et ïls courürent après. 
Pierre, mais ils ne purent le retrouver ; et tous les gens dela | 
maison firent pénitence de cë qu’ils avaient traité d'une façon si 
outrageante un homme aussi sain. . 
| Un moine, qui se nommait Vital, voulut essayer el savoir sil 
pourrait facilement porter saint Jean à quelque mauvaise ac— 
ion. Et ce Vital vint en une cité, et il s’en alla dans tous les 
mauvais lieux où habitent folles femmes, et disait à chacune suc- 
cessivement : « Donnez-moi ceite nuit, etne vous livrez à la for- 
nication. » Et alors il entrait en la maison de ces femmes, et il 
restait en un céin toute la nuit, à genoux, en oraison, et priait 
pour elles. Au matin , il s’en allait, commandant à chacune d'elles 
de ne révéler à personne ce qui s'était passé. Mais une de ces 
femmes fit connaître ce qu'il faisait. Et aussitôt, comme le vieil- 
Jard était en oraison | elle commença à être tourméntée du dia- 
ble, et toutes les autres femmes lui disaient : « Dieu L’a traitée 
comme tu l'as mérité, parce que (uas menti, et ce méchant homme 
esLentré chez Loi pour faire fornication , etnon pour autre chose.» | 
Et lorsque le soir était venu, Vital disait : « Je m'en veux aller, 
car une telle dame n'attend. » Et quand quelques-uns l'en bli— 
maicnt, il répondait : « N’ai-je pas corps d'homme comme jés 
autres? Est-ce. que Dieu se courrouce seulement contre les moi- 
nes? ils sont vrais hommes comme les autres. » Et quelques-uns 
disaient : « Prends une belle femme et change ton habit, afin 
qué tu ne scandalises point ton prochain. » Et il faisait comme 
s'il était en colère, et il répondait : « Allez-vous-en d'ici, je ne 
vous croirai point; celui qui voudra diffamer, qu'il difame, ct 
qu'il se frappe Ia tête contre le mur; jamais vous ne fûtes élablis 
de Dieu pour me juger; allez, et prenez garde à vous ; vous n'avez 
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pas à rendre compile de moi. » Et il parlait ainsi à haute voix. Et b À 
quand on en porta des plaintes à saint Jean, Dieu lui endurcit | Li 
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mort, et que le blâme de ceux qui le diffamaient ne leur fût pas 
trop imputé à péché. Et il avait converti à Dieu beaucoup de ces 
malbeureuses fem mes, eLil en fit entrer plusieurs en monastères. 
Un malin, comme il sortait de la maison d’une de ces folles fem- 
mes, il rencontra un homaine qui entrait pour faire fornication, 
et qui lui donna un soufflet en lui disant : « Pourquoi, misérable, 
ne Le Corriges-tu pas en venon çant à ces choses déshonnôêtes que 

tu fais?» Et Vital dit : « Grois-moi , du recevras de moi un tcl 
soufflet que toute Alexandrie s’assemblera. » Et cnsuite le diable 
vint sous la forme d’un Éthiopien , et il donna un soufllet à cet 
homme en disant : « C’est le soufflet que le moine Vital l'envoie. » 
Et l’homme fut possédé du diable , et il fut tourmenté au point 
que tous accouraient en entendant ses cris. Et toutefois cel homme 
se repentit, et fut guéri à la prière de Vital. EL quand l'honme 
de Dieu approcha de sa mort, il laissa par écrit à ses disciples : 
« Ne jugez pas avant le temps. » Et quand les femmes confessè— 
rent ce qu’il faisait, {ous glorifièrent Dieu ; et saint Jean le louait 
en disant : « Je voudrais avoir reçu le soufflet qu'il a reçu. » 

Un pauvre homme, en habit de pèlerin, vint à Jean et lui de- 
manda laumône, et le saint appela son économe, et lui donna 
on2e deniers. Et quand celui-ci les eut, ilkchangea d'habit, et iL. 
revint au patriarche, et lui demanda encore l’aumône ; et Jean 
appela de nouveau son économe, et lui dit : « Donne à ce pauvre 
six deniers d'or. » EL quand il lui eut donné et qu'il s'en fut allé, 
l'économe dit au saint: « Père, d’après votre injonction, ect 
homme à déjà reçu deux fois l’aumône, et il a changé d’habit. » 
Et saint Jean feignit de n’en avoir rien su. Et ec pauvre changea 
encore d'habit, et vint pour la troisième fois à saint Jean, ct 
lui demanda l'aumônce. Et alors l’économe toucha son maitre 
on lui montrant que c'était toujours Ie même homme: EL saint 
Jean lui dit ::« Donne-lui douze denicrs, car qui sait si ec n'est. 
pas Notre-Scigneur Jésus-Christ qui veut m’éprouver et savoir : 
qui cessera le plus tôt, un pauvre de me demander, ou moi de 
donner ? » 
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Une fois il advin£t qu'un noble qui était scigneur du pays vou- 
ut employer une somme qui appartenait à PÉglise en achats de 
marchandise, et le patriarehe ne voulut d'aucune manière y con- 


, | ; 4. 
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sentir, mais il voulut qu’elle fût donnée aux pauvres; de sorte 
qu'ils ne purent se mettre d'accord, et qu'ils se séparèrent fort 
irrités. Et quand le soir fut venu , le patriarche envoya un archi- 
prêtre dire au noble : « Seigneur, le solcil est déjà couche. » Et 
quand le noble entendit cela, il commença à pleurer, et if vint à 
Jean lui demander pardon. Un de ses neveux avait reçu une 
grande injure d’un tavernicr, ct il se plaignait au patriarche en 
pleurant, et il ne pouvait être consolé d'aucune manière. Le 
patriarche répondit : « Quel est celui qui a osé L’irriter en quel- 
que facon, ou élever la voix contre toi? crois-moi, mon fils, 
je ferai aujourd'hui une telle chose contre lui, que toute Alexan- 
drie en sera dans l’étonnement. » Et quand le neveu l'eut en- 
tendu , il fut console, et il pensa que son oncle ferait grande- 
ment fustiger son adversaire. Jean, voyant qu'il était consolé, 
commença à lembrasser, et lui dit : « Mon fils, si tu es le vrai 
neveu de mon humilité, prépare-loi à être battu et à être exposé 
aux insultes de-tous ; car la véritable parenté n’est pas de chair 
ni de sang, mais de vertu et de pensée. » EL il envoya aussitôt 
chercher ect homme, et il le fit exempter de toute rétribution 
ct de tout tribut. EL {ous ceux qui apprirent cela furent dans ja 
surprise, et comprirent ce que Jean avait dit : « Je ferai telle 
chose pour lui que toute Alexandrie en sera dans l'étonnement. » 
Le patriarche apprit que l'usage est qu'aussitôt que Pempe- 
reur est couronné, les ouvriers qui font les monuments pren- 
nent quatre où cinq petites pièces de marbre de diverses cou- 


lcurs , et ils vont à l'empereur, en lui demandant : « De quelle - 


espéee demarbre ou de métal ordonnez-vous, seigneur, que l’on 
lasse votre monument funéraire ?» Et en imitation de ee, Jean fit, 
dc son vivant, ériger son tombeau à mais toutefois 11 le laissa 
inachevé jusqu'à heure de sa mort, Et il ordonna que l’on vint 
lui dire, lorsqu'il était avec son clergé à officier à de grandes fè- 
(CS : « Père, votre tombeau reste inachevé; ordonnez qu'il soil 
Lermine ; car vous ne savez pas à quelle heure le larron doit vénir, » 

Un homme opulent ayant vu que le bienhcureux Jean avait 
des draps grossiers el indignes de son rang, et qu’il avait donné 
tous les siens aux pauvres, il acheta une très-bcle couverture 
dun grand prix, et il la donna au bienheureux Jean; et le saint 
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ayant, une certaine nuit, mis cette couverture -sur son lit, il ne 
put dormir; etil pensa que trois cents de ses scigneurs pourraient 
être bien couverts avec je prix d’un semblable objet, ct toute la 
nuit il se lamentailen disant: «Combien y en a-{-il dans les bois, 
combien d’exposés aux pluies, combien dont.les dents claquent 
de froid, qui dorment sur les dalles du marché! Et toi tu dévores 
les gros poissons, et tu te reposes dans ta chambre, ayant tous ces 
maux sur toi, et Le réchauffant sous une couverture qui vaul 
vingt-cinq pièces d'argent. » Et le saint, plein d’humilité , ne 
s'en couvril jamais depuis ; mais dès que le matin fut venu, il fa 
fit vendre, et donner son prix aux pauvres. EL quand le riche ap- 
prit cela; il racheta cette couverture, et il la donna au bicnheu- 
éux Jean, etil le pria de ne plus la vendre, mais de la garder 
pour lui; et aussitôt que Jean l’eut une seconde fois il donna 
ordre de la vendre et d’en donner le prix à ses seigneurs. Quand 
le riche apprit pareille chose, il racheta derechef cette couvertu— 
re, éLill’apporta à. saint Jean, etui dit (fès-agréablement: «Nous 
verrons qui sclassera le premier, toi de vendre, ou moi de ra- 
chetcr, » Et le riche plaisantait là-dessus, disant que lon pouvait 
dépouiller les riches de cette manitre, sans commettre de péché, 
dans l'intention de donner aux pauvres. Et c'est ainsi que lon. 
saonc deux choses, la première, qui est le salut de l'ame, la se | 
conde, que l'on recevra une ample et belle rémunération de ec 
que l’on aura donné. Et quand le bicnheureux Jcan voulait en-— 
uagcr les hommes à faire l'aumône, ii avait coutume de raconter 
un trait de saint Sérapion, disant que lorsque éc sainteut donné 
son manteau à un pauvre, il renconira un autre indigent qui 
était Lout perclus de froid, et il lui donna sa robe, et il s’assit 
tout nu en tenant l'Évangile ; et un homine vint à lui et lui de- 
manda ce qu'il faisait, et illui dit: «Père, qui vons a dépouillé ? » 
Et montrant l'Évangile qu'il tenait, Sérapion répliqua : « Voici 
ce qui m'a dépouillé. » E£ une autre fois il vit un: pauvre, et 
il vendit l'Évangile ,: et puis il on donna le prix aux pauvres. 
Et quand on lui demanda où était son Évangile, il répondit : 
« L'Évangile a donné ce commandement : « Va et-vends CC que 
Lu as, el donné-le aux pauvres » 3; et j'avais PÉvangile, cE je Pai 
vendu, d’après l'ordre qu'il me transmettait, » he 
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Une fois le bienheureux Jean avait donné ordre de faire l’au- 

mône à un pauvre qui était venu l'implorer, et ce pauvre fut 
irrilé de ce qu'on ne lui avait donné que cinq deniers, et il com- 
nrença aussitôt à s’emporter contre Jéan-; et à tenir propos in- 
solents en présence même du saint, Et quand les gens dé la suite 
dx patriarche virent cela, üils voulurent courir sus à ce pauvre 
et le batlre rudement ; maïs le bienheureux Jean les en empé- 
cha, disant: «Souffrez, frères, souffrez qu'ilme maudisse ; voilà 
bien soixante ans que, dans mes aclions, je contriste J ésus-Christ; 
ne pourrai-je donc pas supporter une réprimande de ce pauvre ?» 
EL puis il commanda que l’on apportât devant lui le sac où-élait 
Pargeont pour le laisser maître de prendre ce qu'il voudiail. 

. Comme le peupie était une fois sorti de l'église, et qu'il restait 
autour, occupé de paroles oiseuses, le patriarche sortit et s’assit 
païmi eux, ce done ils s'étonnèrent; ct il leur dit : « Mes enfants, 
ià où sont les brebis, là doit être le pasteur. Or donc, entrez en 
l'église, et j'y entre avec vous ensemble. » Et il agit ainsi une fois | 
ou deux, et'il amena ainsi le peuple à demeurer à l’église, 

1! advint qu'un jeune homme avait ravi une nonnain, el les 
clercs blimaient ce jeune homine devañt le bicnheureux Jean, 
et disaient qu'on devait l’excommunier éomme ayant perdu deux 
Ames, la sienne, et celle de la nonnain. Saint Jean les reprit, di- 
sant : « N'agissons pas ainsi, mes enfants ; je vous mon trorai que 
vous failes deux péchés : d'abord vous allez contre Jë comman- 
“dement de Notrc-Scigneur, qui dit : « Nc jugez pas, el vous nesc- 
rez pas jugés. » En second lieu, vousne savez s’ils pèchent jusques 
au jour d'aujourd'hui, et s'ils ne se repentent pas. » Souvént il 

advenait que le bienhceureux Jean était cn oraison comme en 

extase, CL on l’entendit disputer avec Dieu, en usant des paroles 

suivantes : « O bon Jésus-Christ, moi en secourant, et vous.en 
administrant, voyons lequel vainera. » Comme il fut attaqué de 
grosses fièvres ct qu'il vit qu'il approchait de sa mor, il dit: « Je 
vous rends grces, Scigneur. mon Dicu, de ec que Vous n'avez 
exAuCé quand je vous demandais qu’au moment de ma mort je 
n'eusse qu'un seu] drap pour tout ameublement. » Et il ordonna 
qu'il fût donné aux PAUTrES. Et quand il fut mort, son corps vé— 
uérable futmis cn un scpulcre auquel les corps de deux évêques 
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avaient été enterrés; ces corps firent par miraëele de la placc 
pour celui de Jean, cts'écartant d'eux-mêmes, ils laissèrent Île mi- 
lieu vide. 

Un peu de temps avant qu'il mourût, une femme avait sur fa 
conscience un très-horrible péché, et elle ne l'osait confesser à 
nul homme. Lors saint Jean lui dit : « Au moins écrivez-le (car 
elle savait bien écrire), et scellez le papier, apportez-le-moi, et 
je prierai pour vous. » Et elle fit ainsi; elle écrivit Ie péché et le 
scella avec soin, et l'apporta au bienheureux Jean-et lui donna 
son écrit. Et peu de temps après it fut malade et reposa en Notre- 
Seigneur, Et quand clle ouït dire’ qu'il était mort, clic pensait 
être injuriée et déshonorée, et elle s’imaginait qu'il avait laissé 


l'écrit à quelqu'un. Et alors elle s’en alla au tombeau de saint. 


Jean, et là elle pleurait et criait en disant : « Hélas! hélas! je 
pensais achever ma confession, ct j'ai fait connaître ma confession 
à tous. » Et comme elle pleurait très-amèrement, et qu'elle prit 
le bienheurcux Jean de lui révéler où il avait laissé son écrit, 


alors le bienheureux Jean sortit hors du tombeau en habit d'é— 


vêque, accompagné à droite et à gauche des deux évêques qui 
reposaient avec lui, eLil dit à Ia femme : « Pourquoi nous im- 
portunes-tu tellement, et ne nous laisses-in pas reposer, moi el 
ces saints qui sont avec moi? voici nos étoles mouillées de tes 
larmes. » Alors il lui remit son écrit tout secllé comme ïl était 
précédemment, et il lui dit : « Vois ec sceau, ct ouvre Lon écril 
etlis-le. » Et quand elle Peutouvert, elle trouva son péché entiè— 
rement effacé, et elle trouva qu'il y avait écrit à Ja place : « Ton 
péché est effacé par les mérites de Jean mon serviteur.» Et ainsi 
clle rendit grandes grâces à Dieu, Et le bienhcoureux Jean re- 
{tourna en son monument avce les deux autres évêques. Et ca 
fut environ l'an de Notre-Scigneur six cent cinq, au temps de 
Phocas, empereur. 
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’aule fut uue très-noble dame romaine, et le bienheureux 
saint Jérôme a raconté sa vic de la manière suivante : «Si tous 
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lus membres de mon corps étaient changés en langues, et que 


tous mes membres parlassent de voix humaine, je ne louerais 


pas encore suffisamment les vertus de Ja sainte et honorable 
Paule, qui était noble par ses ancêtres, maïs plus noble par sa 
foi et sa sainteté, el jadis puissante en richesses; mais elle est 
plus enrichie de la pauvreté de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Je 
prends à témoin Jésus-Christ et ses anges, et cet ange qui fut Île 
compagnon et Je gardien de cette femme, que je ne puis dire 
choses suflisantes de ses mérites, ni avoir assez en bouche. les 
louanges dont elle est digne; mais ee que je dirai, je Ie fais pour 
donner une idée de ses vertus. EL comine entre beaucoup de 
pierres la pierre précicuse resplendit, ct comme Ia clarté du so— 
leil obseufcit et met dans l'ombre toutes les petites lueurs des 
étoiles, ainsi elle surmonta Ja vertu et la püissance de toutes 
personnes par son humilité. Elle fut Ia plus petite entre tous 
pour ire la plus grande de tous; car plus elle s’humiliait, plus 
elle était cxaucce de Dieu; car en fuyant la vaine gloire, elle 
mérita la gloire réelle; elle quitta ceux qui recherchaient les 
honneurs du siècle, et. elle suivil ceux qui les méprisaient. 
aule eut cinq enfants; ce fut d'abord Blésille, au sujet de a 
mort de laquelle je consolai Paule à Rome; Pammachius, homme 
saint el vertueux que Paule institua son héritier ct administra-— 
teur de sa fortune, ct auquel nous adressämes un petit livre sur 
la mort de Paule ; Eustochius, qui est maintenant un jeune homme 
du plus grand mérite attaché aux églises des lieux saints; Ru- 
fine, dont le trépas prématuré causa une si vive douleur à sa 
mère, ctThorote, après lequel elle ne fut plus mère, manifestant 
ainsi qu'elle ne voulait plus vaquer à l'union conjugaic, mais 
qu'elle avait obéi à la volonté de son mari qui désirait avoir des 
enfants mâles, EL quand son mavi fut mort, elle pleura tant qu'il 
s'en fallut de peu qu'elle ne mourût. EL alors elle sc consacra si 
bien au serviec de Dieu, qu'elle désirait avoir telle mort que lui. 
Qu'en dirai-je de plus? Les grandes propriétés et les grandes 
richesses qu'elle avait jadis, elle les donnait aux pauvres. Elle 
délaissa ses parents, et elle fut embrasée par les vertus de Pau- 
lin, évéque d'Antioche, et d'Épiphanes, qui étaient venus de 
Romc; et elle projetait de laisser son pays, ct elle dit en soi 
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même: «Qu'attends-je ?» et elle descendit au port. EL son frère, 
ses cousins et ses amis, et qui plus est, ses enfants la poursui- 
valent ; mais les voiles étaient déjà tendues et 1e bâtiment était 
déjà poussé au large par l'action des rames. Et le petit Thorote 
Lendailt ses mains, la suppliant du rivage; et Rufine, qui était 
sur le point de se marier, fa priait d'attendre ses noces, et fondait 
en larmes ; el Loutefois Paule tenait ses yeux tout secs élevés 
vers lc cici, et son dévouement pour Jésus-Christ triomphan(de sa 
tendresse pour ses enfants, elle oubliait qu’elle était mère afin 
de devenir la servante de Dieu. Et elle-Gtait tourmentéc en ses 
entrailles comme si on les ui arrachait hors du corps; et com- 
battant avec douleur, elle surmonta les affections de la nature, 
el son courage la consolait en l’animant poux témoigner son 
amour à Dieu, et clle n'avait pour consolateur qu’'Eustachius qui 
était son compagnon de voyage. Et pendant ec temps Le navire 
courait par la mer, el tous ceux qui étaient embarqués avec eux 


regardaient le rivage; et elle détournait les yeux, afin qu’elle ne 


vit point ce qu'elle ne pouvait voir sans tourment. Lorsqu'elle 
vint aux lieux de la Ferre-Sainte, le gouverneur de la Palestine, 
qui connaissail bien la famille de Paule, envoya devant les appa- 
rilcurs pour préparer un palais ; mais elle choisit un petit loge— 
ment, etclle visitait chaque jour les lieux saints avec si grande 
ferveur et avec si grande dévotion, qu'à peine pouvait-clle s’ar- 
“acher de l'endroit où cle faisait sa première station pour aller 
aux autres. Et-quand cHe fut agenouilléc devant La croix, clle 
adorait Notre-Seigneur tout comme s'il cût été Jà étendu devant 
ses yeux. Et quand elle fut entrée au sépulcre où Jésus-Christ 
ressuscita, elle baisait la picrre que l'ange avait ôtéc du monu- 
ment, el elle sc prosternait au lieu où le corps du Sauveur avait 
élé gisant, ct colle se désaltérait aux sources sacrées de la foi, Et 
{out Jérusalem est témoin des larmes qu’elle répandit, et de scs 
pleurs et de ses cris; et Notre-Scigneur, qu’elle priait si ardem- 
ment, en fut aussi témoin. Et de là elle alla à Bethléem et entra 
en l’étable du Sauveur, et vitle licu qu'a sanetifié la demeure dela 
Vierge; et elle disait devant moi qui Fentendais, qu'elle voyail 
des yeux de la foi l'enfant enveloppé de pelits drapeaux, qui pleu- 


vait dans la crèche, et les rois qui venaient adorer Notre-Scigneur, - 
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et l'étoile resplendissante qui étincelail au-desstis de la vicrge- k 


mère, et les pasteurs qui gardaient les troupeaux et qui vinrent 
voir le Fils de Dieu qui était né pour nous racheter. Et elle ré— 
citait le commencement de Pévangile de saint Jean: /n principio 
erat l'erbum, et lerbum erat apud Deum : et erbum caro fac- 
tom est, etc. Et elle voyait Hérode rempli de ragc, et les enfants 
égorgés, et Marie et Joseph fuyant en Egypte; et elle parlait avec 
joic mêlée de larmes, et disait : «Dieu te salue, Bethléem, mai— 
son de paix en laquelle Dieu a séjourné. David a dit avec vérité : 
« Nous entrerons dans le tabernacle de ce lieu et nous adorerons 
« l'endroit où ses pieds ont marché. » Et moi, indigne pécheresse, 
conunent puis-je mériter de baiser la créche en laquelle Notre- 
Seigneur pleura tout petit, eL d’être en oraison dans l’étable où 
Marie enfanta Dieu ? Ici est mon repos, car c'est la paix du Sci- 
oncur; j'habiterai ici, parec que c’est l'endroit qu'a choisi le 
Sauveur,» Elle se comporta avec une si grande humilité, que 
ceux qui la virent, s'ils l'avaient vuc dans sa grande splendeur, 
ils n’eussent pu croire que ce fût la même femme, mais bien ja 
dernière des servantes de la noble Romaine. Et elle était souvent 
environnée de compagnies de vicrges, eL elle était la dernière de 
toutes, sous le rapport des vêtements et de Papparence. Et depuis 
que son mari fut mort, elle ne mangea avec aucun homme. Et 
quoiqu'elle eût mené jadis une vie fort délicate, elle renoncç: 
désormais pour toujours aux bains, si ce n'est lorsqu'elle était 
malade ; et elle n'eut plus de lit mou, si ce n’est lorsqu'elle cut . 
grosse fièvre ; elle reposa sur la (terre ct sur une haire, Et elle 
consacra le jour et Ja nuit à loraison, et cHe pleurait sans cesse 
sur de légers péchés, ct l'on aurait pu croire, à voir sa pénitence, 
qu'elle était coupable de fautes très-grièves. El comme nous fui 
représentions qu'elle devait songer à la conservation de sa vuc 
el la ménager pour la lecture de PÉvangile, elle disait : « Il faut 
qu'il soit défiguré, ec visage que j'ai souvent peint de couleur 
GE de fard, en dépil du commandement de Dicu; ct ce corps doit 
Glre tourmenté, ni qui a savouré tant de délices; ear le vire doit 
dire compensé par des pleurs, ct Îcs draps moelleux et précieux 
à Sont à changer en âpreté de haïire ; moi qui ai plu aux hommes 
à ct au siècle, je ne désire désormais plaire qu'à Jésus-Christ. » 
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| | .190 | LA LÉGENDE DORÉE. 
; : | Si, parmi touics ics vertus de Paule, je voulais vanter sa chas= 
lelé, je pourrais bien pässer pour prendre une peine superfue. 
i Quand elle vivait dans le mondè, Paule fut l'exemple de toutes 
les dames de Rome, et sa conduite fut telle, que jamais la médi- 
| sance ne s’excrça en rien sur elle, et que personne n'osa ima- 
to à giner d'elle le moindre mal. Je dois ici avouer mon erreur; car 
L lorsqu'elle était trop généreuse dans ses dons, je la reprenais et 
1 je lui rappelais la parolc de l’Apôtre : QI] ne vous appartient pas 
L. pour soulagement comme aux autres, mais pour tribulation ; et 
| il faut que dans le siècle voire abondance serve à soulager leur 


misère, et que le bien que vous aurez fait vous préserve ensuite de 
misère. » El j'ajoutais : « Il convient de considérer que ce que 
l'on fait volontiers, l’on ne pourrait pas toujours le faire. » Et je 
disais beaucoup d’autres choses qui faisaient merveilleuse im 
pression sur lPesprit de Paule. Et j'en appelle à Notre-Seigneur, 
que je prends à témoin, qu'elle faisait tout pour Jésus-Christ, 
ctqu'elle aurait voulu mouriv pour lui, el qu'elle désirait n'avoir 
pas même pour l’enscvelir un linceul à elle; et elle disaït : « Si 
. j'en demande un, je trouverai beaucoup de gens qui me le donne- 
ront, mais celui qui cst mort, qu'est-ce que son âme a besoin 
de demander? » Elle ne voulait pas dépenser de largent à faire 
élever ces monuments qui passent avec la icrre et avec le siècle, 
mais cile le dépensait pour ces pierres vives qui ne périssent pas 
avec la terre, et dont saint Jean dit en l/pocalypse : « La cité 
du grand roi en est faite. » Et Paule mèlait à peine de l'huile 
sa nourriture, excepté les jours de fêtes, ct l'on peut bien juger 
par là qu'elle se privait de vin, de liqueurs, de lait, de micl, des 
œufs ct des autres choses qui sont agréables au goût. Et certaines 
ocns, Gn prenant tou(cs ces choses, croient pratiquer abstinence, 
et après avoir rempli leur ventre, ils sont les premiers à porter 
jugements téméraires et désavantageux de Ja vertu du prochain. 
J'ai connu un fauteur de médisance et de zizanic, ce qui est une 
race d'hommes digne de mépris, qui, SOUS un MASqUE trompeur 
de charité, préten&ait que la très-grande ardeur de Paule pour la 
vertu l'avait jctéc en perte de sens et en folie, et il disait que 
son.cerveau devait être substanté et nourri; et elle lui répondit : 
« Nous sommes donnés en spectacle aux anges, au monde et aux 
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homines, el nous sommes insensés pour Jésus-Christ; mais eclui 
que l'on croit fou en ce qu'il fait pour Dieu, celui-là est le plus 
sage des hommes. » Après notre monastère qu'elle avait donné 
à gouverner aux hommes, elle fonda et organisa trois monastères, 
et cile y réunit trois congrégations de vicrges qu'elle avait assem- 
. blées de diverses provinces, les unes dc naissance noble, les au— 
tres d’origine commune et inférieure ; et elles étaient séparées à 
l'heure du travail et à celle des repas, mais elles étaient réunies 
lors de fa psalmodie ct des oraisons seulement. Quand elles se 
quercllaïient ensemble, Paule les remettait d'accord par ses dou- 
ces paroles, et elle matait la cliair révoltée des jeunes vierges en 
Jeur imposant jcûnes fréquents et redoublés, et elle aimait mieux 
que l'estomac les inquiétât plutôt que la pensée, disant : «Que la 
netteté du corps et des vêtements est une souillure pour l’âme, et 
ce qui passe seulement pour cliose innocente et sans conséquence 
entre les hommes du siècle, c’est péché pour ceux voués à la vie 
religieuse. » Quoiqr'elle veillät à ce que les malades dans son cou- 
vent fussent largement pourvus de toute chose et qu'ils reçus- 
sent dela viande, loutefois celle n’en usait pas pour elle-mème 
quand elle était indisposéc, êt la compassion qu'elle témoignait 
aux autres sc changeait en dureté pour eile-mûôme., 
IL advint, au milieu des très-ardentes chaleurs de juillet, qu’elle 

souffrait d'une fièvre brûlante, et après qu'on eut désespéré de 
sa vie, cile revint à cle par la miséricorde de Dieu ; et les mé— 


-ticcins dirent qu'elle avalät un peu de vin faible, et qu’elle ne büût 


point d'eau, afin qu'elle ne tombât pas en état d’hydropisie. Et 
e demandai en secret au bicnheureux Épiphanes, pape, qu'il 
Jui conseil et lui enjoigniît de boire du vin; mais elle était si 
habile et de finesse si grande, qu'aussitôt elle devina ce que j’a- 
vais machiné, el clic me dit, en riant, que c'était moi qui avais 
fait parler le pape. Et qui plus est, quand l’évêque vint, après 
beaucoup de conseils, il sortit dehors ; et je demandai à Paule ce 
qu'elle avait fait, et elle répondit : « J'ai tant profité des recom- 
mandations de ce vieillard, que je n'ai pas renouvelé l'engage- 
ment de ne pas boire de vin. » Et elle était pleine de tendresse 
pour son mari et ses enfa ais, et tellement, que lors de leur mort, 
elle fut toujours en péril de mourir aussi ; C{ elle fortifiait son 
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visage el sa poitrine du signe de la croix, s'efforçant ainsi de répri- 
:. mer sa douleur : et, quoique ses entrailles de mère fussent déchi- 
| rées, elle puisa sa force en Dieu, ctelle triomphaïit, pär sa résigna 
+ tion, dela fragilité du corps. Elle retenait en sa mémoireles saintes 
Écritures, et clle aimait l’histoire sainte, disant que c'était le fon- 
| dement de vérité; elle s’attachait toujours au sens spirituel, el de 
. ce point de vue élevé, elle basaïit l'édification de l'âme. Etcomme 
elle parlait une autre langue que celle des Écritures , elle entre- 
prit chose incroyable aux envieux, elle voulut apprendre, et elle 
apprit la langue hébraïque, que j'ai apprise dès mon enfance avec 
une grand e peine et beaucoup ie sueur, et que je n’abandonne ja- 
mais, car clic m'abandonnerait bientôt. Paule apprit si bien cette 
langue, qu’elle chantait les psaumes en hébreu et qu'elle s’entrete- 
nail aussi en hébreu sans aucun mélange d'expressions latines. Et 
nous vayons encore aujourd'hui sainte Eustochie, sa fille, en faire | 
autant. Nous avons, jusqu'ici, conduit notre vaisseau avec des 
vents favorables, ct notre vaisseau a sillonné les ondes profondes ; 
mais à présent, il se présente devant lui des éencils. Qui est-ce 
qui pourrait raconter, sans pleurer, la mort de Paule ? Elle tomba 
en une très-grande faiblesse , et elle trouva ce qu'elle désirait | 
pour nous laisser el pour être plus complétement avec Nolrc- | 
Seigneur. Pourquoi est-ce que j'attends tellement, cl que je 
prolonge ma douleur en m'arrêlant à d’autres choses ? 
Cetic femme, la plus sage des femaines, sentait déjà a mort en - 
cle, et une partie de son corps et ses membres se refroidir, et 
elle sentait son âme s'envoler hors de sa sainte poitririe pour 
aller avec ses proches et pour délaisser Ia terre , et elle répétail | 
à voix basse ces versels : « Scigneur, j'ai aumé la beauté de votre | 
maison et le lieu d'habitation de votre gloire. » Elle répétait : 
| 


« Seigneur, combien ai-je aspiré après vos tabernacles chéris ! » 
Et quand je lui demandai pourquoi elle sc taisait ct pourquoi 
elle ne répondait pas, moi qui lai demandais d’une voix forte si 
elle éprouvait quelque autre souffrance, cile me répondil en grec 
qu'elle n'avait nulle tristesse , mais qu'elle regardait toute.chose 
paisiblement et tranquillement. Ensuite elle se tut; et aprés elle 
répéta ces mêmes versets, les yeux clos, jusqu’à ce qu’elle rendit 
l'âme, parlant si bas, qu'à peine pouvais-je Pentendre. Et toute 


—— — 
——, ee — cat ee 

ae mme + = sm ma. 
to 0 00 


EE 


LÉGENDE DE SAINT JULIEN. 193 
la population de la Palestine se rendit à ses funérailles. Il n’y cutni 
moine retiré au déscrt, ni vicrge vouée à la solitude de sa cellule, 
qui n’eussent cru commettre un sacrilége s'ils ne fussent venus. 


Elle fut avec grand honneur ensevelie près de l'église, et la vierge 


Lustochie, sa fille, ne pouvails'arracher de dessus sa, mère, et les 
yeux fixés sur elle, la couvrant de baisers, elle voulait être ense— 
velie avec Paule. Et Dieu est témoin qu'elle ne laissa aucun argent 
à sa fille ; mais au contraire, elle lui laissa une grande multitude 
de sœurs êt de frères qu'il était difficile de soutenir, et qu’il aurait 
été très-mal de renvoyer. Salut donc, vénérable Paule et, assiste, 
je te prie, à l'extrémité de ses jours, celui qui Phonore. » C'est ainsi 
que s'exprime saint Jérôme. | | 
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Julien fut évêque du Mans, ct l’on dit que ce fut Simon 1e lé- 
preux que Notre-Seigneur guérit de Ja lèpre, etqui convia Notre- 
Seigneur Jésus-Christ à dîner; il fut ordonné évêque du Mans 
par les apôtres, après Pascension de Notre-Seigneur, ct il mani- 
esta les plus éclatantes vertus. Tl'ressuscila hr'ois morts, et après, 
il reposa en paix. Lt l’on dit que ce Julien est imploré des voya- 
seurs, afin qu'ils obtiennent bon gîle, parce que Notre-Seigneur 
fut hébergé en sa maison ; mais vraiment il est plus vraisemblable 
que c'est un autre Julien. Celui-ci tua son père et sa mère par igno- 
rance, et nous raconterons plus loin son histoire. 11 y eut un Julien 
d'une noble famille d'Auvergne ; mais il fut plus noble à cause. de 
sa foi ; car de son gré il s’offrit aux perséeutcurs, tant il désirait 


le martyre ; et à la fin Crispin, le gouverneur, envoya des gens : 


auxquels il commanda de le tuer. Et quand cc Julien apprit cela, 
il sortit, ct s’oflril sans pour à ceux qui le cherchaient, ct aussi- 
tôt l'un d’eux le frappa et le tua; el sa tête fut ramassée ct por- 
iéc à saint Féréol, son compagnon, que l'on menaça d’une mort 
semblable s’il ne sacriliait aussitôt. Et comme il ne voulut point 
y consentir, ils le tuërent, et ils mirent la tête de saint Julicn 
avec le corps de saint Féréol en un tombeau. Et quelques années 


après, saint M:unert, évêque de-Vicnne, trouva la tête de saint 
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Julien entre les mains de saint Féréol, aussi saine et aussi en 
tière que si elle eût été ensevelie cé même jour. Parmi les autres 
miracles de ce saint, l'on raconte qu'un diacre ayant dérobé les 
brebis de l'Église de Saint-Julien, et que les pasteurs l'en repre- 
nant, il répondit :°« Saint Julien ne mange pas de moutons » ; 
et peu de temps après, il fut saisi d’une très-forte fièvre , et quand 
la fièvre empira , il confessa qu'il était tout embrasé, et il com- 
manda qu'on jetät de l’eau sur lui pour le refroidir; et aussitôt 
une si grande fumée et une si horrible puanteur sortirent de son 
corps, que tous Ceux qui étaient là s'enfuirent, et aussilôt il ex- 
pira. Grégoire de Tours raconte qu'un paysan voulant labourer 
un champ un dimanche, se trouva aussitôt paralysé des doigts 
et des mains, et la cognée avec laquelle il voulait nettoyer son 
soc s’adjoignit à sa main droite ; et il fut guéri, deux ans après, 
en l'église de Saint-Julien par l’intercession du bienheureux. 
Et il y eut aussi un autre Julien, qui était frère de saint Jules ; et 
ces deux frères vinrent trouver l'empereur Théodose, qui était 
irès-zélé pour la foi chrétienne, et ils Jui demandérent, qu'en 
quelques lieux qu'ils lrouveraient des temples consacrés aux 
idoles, ils pussent les détruire, et élever ên la place des églises à 
Jésus-Christ, Et l'empereur l'accorda très-volontiers , et il écrivit 
que tous dussent Icur obéir et les aider, sous peine d’avoir la ttc 
tranchée. Et alors, comme Iles bienheureux Julien-ct Jules con— 
struisaient une église en un lieu qui porte le nom de Gand, en 
vertu. du commandement de Fempcreur, tous les passants les ai- 
daient dans Icur ouvrage. Il advint que plusieurs hommes pas- 
sèrent avecun chariot, el ils se dirent l’un à l'autre: « Quelle ex- 
cuse donnerons-nous pour passer librement ct ne pas avoir à 
travailler à cette œuvre?» ELils dirent : «Mettons un de nous dans 
le chariot et touvrons-le d’un drap, et nous dirons que nous por- 
tons dans ce chariot un mort, ct ainsi nous pourrons passer li- 
brement. » Alors ils prirent un d'eux ct ils le jetèrent dans le cha- 
riot et lui dirent : « Taïis-Loi, et ferme les yeux, et gis là comme 
un cadavre, jusqu’à ce que nous ayons passé. » Et quand ils furent 
venus à l'endroit où étaient les serviteurs de Dieu, Julicn et 
Jules leur dirent: «Enfants, arrêlez-vous, ct aidez-nous un peu 
das l'œuvre que nous accomplissons, » IIS vépondirent . « Nous 
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ne pouvons resler ici, car nous porlons dans ce chariot uu homme 
mort. » El Julien leur dit: « Pourquoi mentez-vous ainsi?» Et 


eux dirent : «Nous ne mentons pas, seigneur; mais il en cest 


ainsi que nous disons. » Et Julien leur dit : «Qu'il'en soit sclon. 
la vérité de votre assertion. » Et ceux-ci pressèrent leurs bétcs 
CL passèrent outre ; et quand ils furent assez loin, ils allèrent au 
chariot, et commencèrent à appeler leur compagnon, disant : 
« Lève-toi, et pique les bœufs pour que nous allions plus vite. » 
Et comme ïl ne bougcait nullement, ils commencèrent à crier 
et dire.: « Pourquoi attends-tu? Lève-toi donc et presse les 
bœufs. » Et il ue répondit point. Ils allèrent à lui, et ïls le ju- 
vèrent mort. Et ils en furent tellement cffrayés, eux et les au- 
res, que personne n'osa depuis mentir aux serviteurs de Dieu. 
Xl y eut un autre Julien qui tua son père et sa mère par igno— 
rance. Celui-ci était noble, et dans sa jeunesse il alla un jour à 
la chasse, ct il troûva un ccrf qu'il poursuivit, Le cerf se re- 
tourna soudainement et fui dit: « Tu me poursuis toi, qui tucras 
ton père et ta mère. » Et quand il entendit cela, il ne douta au- 
cunement qu'il n'advint en effet ec qui Jui avait été annoncé par 
Je cerf, et alors il laissa tout et partit secrètement; ct il vint en 
une contrée très-éloignée , el se mit là à servir un prince, el se 
comporta honorablement partout, à la guerre et à La cour. Et 
alovs le prince le fit chevalier, et lui donna pour femme une chà- 
{claine qui était veuve, ct il lui accorda ‘un château pour douaire. 
Pendant ce temps, les parents de Julien étaient désolés de it 
perte de leur fils, eL ils allaient, tout éperdus , s'informant à 
chaque endroit si on n'avait pas des nouvelles de leur fils. EL 
enfin ils vinrent au château dont Julien élail seigneur, et Ju- 
lien par hasard était absent du château ; et quand la femme de 
Julien les vit et qu'elle se fut enquise qui ils étaient et qu'ils cu- 
rent. raconté tout ce qui étail arrivé à Julien leur fils, elle com- 
prit que c'était le père et la mère de son mari, car elle avait bien 
souvent cntendu son mari lui dire ce qui lui était arrivé, et elle 
les reçut très-bien et elle leur donna son lit, cet elle fit disposer 


un autre lit pour elle, Et Ie lendemain au matin, la châtelaine | 


aa à Pôglise. Saint Julien vint le matin dovs sa chambre pour 
veiller sa femme, ef il trouva dans le lil deux personnes qui 
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dormaient ensemble, et il ne douta pas que ce ne fût sa femme 
et quelque débauché, et, dans sa fureur, il tira son épée et il les 
tua tous deux ensemble. Et quand il sortit de sa maison, il vit sa 
femmé qui venait de église ; et, tout plein de surprise, il lui 
demanda quels étaient ceux qui étaient dans son lit. Et clle dit : 
« Ce sont votre père ct votre ‘mère, qui vous ont cherché si long- 
temps, et je les ai mis‘en votre chambre, » Et quand il entendit 
cela , il resta comme demi-mort, et il commença à pleurer très- 
amérement et à dire : « Hélas! malheureux, que ferai-je ? car 
j'ai tué mon cher père et ma bonne mère! et ainsi la parole du 
cerf se trouve accomplie, el ce que je cherchais à éviter, par le 
plus grand des malheurs, je lai consommé ! Adieu, ma sœur bien- 
aimcé , car je n'aurai dorénavant aucun repos avant que je sache 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ a agréé ma pénitence. » Et elle 
répondit : « Cher frère, .je ne peux consentir à ce que tu me dé- 
Jaisses et que tu l'en aïlles sans moi ; car je prendrai ma part de 
ta douleur. » Et alors ils s’en allèrent ensemble vers un très- 
grand fleuve, où beaucoup de gens périssaïent, et ils fondèrent 
un hôpital en ce désert pour faire pénitence, et pour porter de 
l'autre côté de l’eau tous ceux qui voudraient passer, et tous les 
pauvres devaient être reçus en ect hôpital. EL longtemps après, 
comme Julien était à sc reposer, très-faligué, vers Ie milieu de la 
nuit, et qu’il gelait fortement, il entendit une voix qui pleurait 
piteusement et qui appelait Julien, afin de passer Ie filcuve, En- 
tendant cela, le saint se leva Lout ému, et il trouva un homme 
qui mourait dé froid ; et il le porta en sa maison, et il alluma qu 
fou et il s'efforça de Ile réchauffer; et comme il ne pouvait y 
réussir, il craignit que ce malheureux ne vint à expirer de froid , 
el il le porta en son lit. et le recouvrit avec grand soin. Et peu 
après, celui qui hui était apparu ainsi malade ct lépreux, se mon- 
{ra très-resplendissant, et, s'élevant vers les cieux, il dit à son 
hôte : « Julien, Notre-Scigneur m'a envoyé vers 10i, et il 1e fait 
savoir qu'il a agréé (a pénilence, et vous deux vous veposcrez cu 
Notre-Scigneur dans un peu de temps. » EL il disparut aussitôt. 
it pou après, Julien el sa femme, pleins de bonnes œuvres et 

d'aumônes, reposèrent en Notrc-Scigneur. 
J} y eut aussi un autre Julien qui ne fut pas saint, mais (rès- 
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| 
pervers el Lrès-grand pécheur, et ce fut J ulien l'apostal. Ce J ulien 
fut d’abord moine, et feignait d'être de très-grande piété. Et : | 
comme maitre Jean Belcth le raconte en sa Somme de l'office de nr 1 
l'Église, uñe femnre avait trois pots pleins d’or, el la femme cou- 
vritses pots de cendre, afin que l'or n'apparût point, et elle donna à 
Julien ses pots à garder; et elle le regardait comme un très-saint 
homme, surpassant tous les moines en vertu; et elle ne montr 
autrement à personne qu'il y eût de l'or. Julien prit les pots, et 
il trouva dedans une grande quantité d'or ; il prit tout cet or, et 


il remplit les pots de cendres. Et quelque temps après, cette ‘e 
femme lui demanda ce qu’elle lui avait donné. Alors il lui rendit di 
les pots pleins de cendres. Et quand ellé chercha son or, elle ne Fe 
le put jamais trouver. Elle n'avait nuls témoins, et les moines fi 
devant lesquels elle avait donné es pots à Julien n'avaient vu Fi 
dedans.que de la cendre ; et Julien s'empara ainsi de lout cet * Re 
or et il s'enfuit à Rome, et avec cet or il fit tant, qu'il fut nommé É À 
consul de Rome, et plus tard il fut élevé à l'empire ; ct dès son ; 


enfance il fut instruit dans la science de la magic, et il s’adon- 
nait beaucoup à cette étude ,CLil avait avec lui plusieurs maîtres 
en celte science. 

Un jour, comme l'Aistoire tripartite 1e raconte, le maître qui 
l’'apprenait en son enfance s'était absenté, et Julien restant seul, 
il se mit à lire les évocalions, et aussitôt une orande multilude 
de diables , ayant figures d'Éthiopiens noirs , s'assemblèrent at 
tour de lui, et Julien, qui les vit si affreux, en cut peur et ïl fil 
le signe de la. croix, et aussitôl cette multitude de diables dispa- 
rut. Et quand son maître fut revenu ct qu'il lui eut dit ce qui lui 
était arrivé, son maître Jui dit: « Les diables haïssent le signe 
de la croix.» Alors, quand Julien fut devenu empereur, il se res- 
souvint de cette chose, et il fut apostat; et, quand il voulut se 
livrer à l'art magique, il détruisit Ie signe de la croix en quelque 
lieu qu'il fûe, ct il perséceuta les chréticns de tout son pouvoir, et . 
il pensait qu'autrement. Ie diable ne lui obéirait pas. On lit dans 
la ’ie des Pères, que quand Julien fut entré dans la Perse, il en- : 
Yoya un diable en Occident, pour lui rapporter des nouvelles de 
CC qui S'Y passait. Et quand ce-diable vint en un lieu éloigné de 
dix journées, il s'arrèta en ce lieu sans pouvoir avancer davan- 
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lage, car.un moine élait jour çt nuit en oraison non interrompue : 
et le diable fut obligé de s’en retourner sans avoir rempli sa mis- 
sion, Et Julien lui dit : « Pourquoi as-tu tant tardé? » Et il ré— 
pondit : « J’ai attendu qu'un moine, dont l'oraison continuelle 
n'empéchait de passer, s’arrêlät, maïs il ne s'est point arrê{é ; 
aussi je n'ai pu passer, el je m'en suis retourné sans rien faire, » 
Alors Julien dit avec colère, que lorsqu'il passerait par là, il ti- 
rerait vengeance du moine ; et comme les diables promettaient 
à Julien une victoire complète sur ies Persans, son maître dit à 
un chrétien : « Que penses-tu que le fils du forgeron fasse main- 
tenant ? » Et le chrétien répondit : « Il travaille au sépulcre qui 
attend Julien. » Er. 
On lit dans l'Histoire de saint Basile, et Philibert, évêque de 
Chartres, en rend témoignage, que lorsque Julien vint à Césa- 
.rée de Cappadoce, saint Basile se rendit au-devant de lui, et Jui 
envoya trois pains d'orge ;. et Julien en fut courroucé et ne dai- 
gna pas les accepter, et il lui envoya du foin en échange, ct il dit : 
«Tu nous à envoyé nourriture de bêtes déraisonnables, et nous 
te rendons ce que tu nous as envoyé. » Et Basile Iui dit: « Nous 
l'avons envoyé de ce dont nous vivons, mais {u nous a envoyé de 
ce dont tu nourris {ces bêtes. » EL alors Julien irrité répondit : 
«Quand j'aurai soumis les Persans, je délruirai celte cité et je Ia 
‘ascrai, de sorte qu'elle produira du fromentau Heu d'abriter des 
hommes, » Et la nuit suivante, Basile vit en vision, dans l’église 
de Sainte-Marie, une grande multitude d’anges, et au milieu 
d'eux, une femme assise sur un trône, qui disait à ceux qui étaient 
autour d'elle : « Appelez tout de suite Mercure, qui doit tuer 
Julien l'apostat, qui blasphème orgneilleuscment contre moi et 
contre mon fils. » Et ce Mercure était un chevalier qui avail été 
mis à mort par ordre de Julien pour la foi de Jésus-Christ. Et 
aussitôt ce Mercure vint avec ses armes, qui Claient gardées près 
de là, et cette femme lui commanda d'aller au combat, et aussi- 
LôL il y alla. Et quand Basile s’éveilla, il se rendit au lieu où le 
bienheurcux Mercure reposait avec ses armes, et il ouvrit le 
monument, et il ne hr'ouva là nile corps ni les armes. Et alors il 
demanda à celui qui les gardait qui 1es avait émportées. Et le 
gardien ui jura que, la veille au soir, cles étaient & où on les 
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wardait toujours; et alors Basile s’en alla, et il revint le lendemain 
matin , et il retrouva le corps de Mercure avec ses armes, et la 
lance était tout ensanglantée. Et Julien empereur étant à la tête 


de son armée, un chevalier inconnu accourut, qui pressait son 
cheval de ses éperons, etil brandissail sa lance et perça Julien 
d'un grand coup dans le milieu du corps, et il s'en alla soudai 
nementet personne ne le revit. On dit, dans l’Æistoire tripartite, . 
que Julien respirant encore remplit sa main de son sang et le 
jeta en Pair, en disant : « Tu as vaincu, Galiléen, {u as vaincu. » 
Et, en disant ces mots, il mourut misérablement, et il fut dé- 
laissé de tous les siens, qui ne lui donnèrent point la sépulture , 
et les païens écorchérent son corps. | | | 
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Ignace fut disciple de saint Jeañ , et il fut évêque d’Antioche. 
Nous lisons qu'il envoya une lettre à la Vicrge Marie ainsi conçue : 
«A Marie qui a porté Jésus-Christ, Ignace, nouveau à la foi,ct dis- 
ciple du bienheureux Jean. Tu ne refuseras pas de donner con- 
solation à un néophyte, car j'ai entendu, au sujet de Jésus-Christ, 
tant d'admirables récits, que je suis dans la plus grande surprise, 
et je désire acquérir là-dessus plus grande certitude, la recevant 
de {a bouche, puisque tu as vécu familièremñent et que tu sais 
toutes les choses secrètes qui lui sont arrivées. Salut, et que les 
nouveaux en [a foi qui sont avec moi soicni confirmés de toi, en 
toi, et par toi. » Et Ia bienheureuse Vicrge Marie lui répondit en 
ces termes : « À Ignace, ami ct disciple, l'humble servante de 
Jésus-Christ. Les choses que tu as ouïesetapprises de Jean, au sujet 
de Jésus-Christ, sont vraics ; crois-les, ct attache-toi fermement à 
Ja foi chrétienne, et règle tes mœurs et ta vie selon {a foi. J'irai 
avec Jean te confirmer dans la foi ainsi que ecux qui sont avec 
toi, et maintiens-oi dans la vérité ; que la cruauté des persécu-- 
tions ne L’émeuve point, mais que ton esprit veille ct qu’il se ré- 
jouisse en Dieu. » Ignace fut d’une grande autorité, et Denis, 
disciple de Paul, qui fut si parfait en philosophie et en science 
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vi 


divine, confirma ce qu’il disait en l'appuyant de la parole d’I- 

gnace, comme il le témoigne en son livre Des Voms divins.On lit 

dans l’Aistotre tripartite, qu’Ignace entendit les anges chanter 

des antiennes , et qu’en conséquence il établit l'usage de chan- 
: ter versets et anticnnes à l’église. Après que le bienhcureux 
Ignace eut longuement prié pour Ja paix de l'Église, redoutant le 
péril, non pas pour lui, mais pour d'autres qui n’étaïen£t pas 
fermes dans la foi, il s’en alla vers Trajan Pempcreur, qui régna 
Pan de Notre-Seigneur deux. cent, et qui retournait de Ia guerre, 
et qui menaçait les chrétiens de mort; et il lui avoua franche- 
ment qu’ilétait chrétien, EL Trajan le fil charger de chaînes et le 
remit à dix chevaliers, et commanda qu’on le menât à Rome, le 
menaçant de le Hvrer aux bêtes pour en être dévoré. Et comme 
Ignace était mené à Rome, il envoya des lettres à toutes Ics 
Églises, et ül les confirmait en la foi de Jésus-Christ ; entre autres 
lettres, il en écrivit une à l'olise de Rome, ainsi qu'on.le lit dans 
l’Aistoire scolastique, en priant qu'ils n'empéchassent point son 
martyre ; et il s’exprima ainsi : « Je suis mené de Syrie à Rome, 
et je combats contre les bêlcs sur terre et sur mer, jour et nuit 
lié et chargé de chaînes, avec dix léopards, c’est-à-dire dix cheva- 
liers chargés de me garder ; mes hienfails ne font que les rendre 
plus cruels ; mais leur méchanceté nous sert de leçon. O bêtes 
salutaires qui sont préparées pour moi! quand viendront-elles ? 
quand seront-elles Jächées, quand leur plaira-Gil d'user de ma 
chair ? Jé les invitcrai à ne dévorer, et je prierai qu'elles ne re- 
doutent point de tourmenter mon corps comme elles ont fait 
quelquefois * et si elles veulent m'épargner, je les irriterai ct je 
m'offrirai à elles, car je sais bien ce qui est avantageux pour 
. Moi. Groix, feux, bûtes ct brisure des os, déchirement de tous 
les membres et de tout le corps, et que tous les supplices imaginés 
par là maliec du diable soient employés contre moi, afin que je 
mérite de voir mon Sauveur Jésus-Christ, » Et quand le martyr 
fut venu à Rome, Trajan lui dit: « Ignace, pourquoi fais-tu sou- 
lever Antioche, ct pourquoi convertis-tu mes sujets à ta foi? » Et 
Ygnace répondit : « Mon désir scrait aussi de pouvoir te conver— 
tir, afin que tu acquisses une domination bien plus grande. » EL 
Trajan lui dit : « Sacrifice à mes dieux, et {u seras prince de tous 
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les prôtées. » Et Ignace lui dit: «Je ne sacrificrai à {es dieux, ni 
te ) 


je ne veux de la dignité que tu m'offres ; (tu peux faire de moi ce que 


tu voudras, mais {u ne mechangeras point en aucune maniére. » 
EL Trajan dit : -« Frappez-le de fouets munis de boules de plomb, 
el déchirez-lui les côtés avec les ongles de fer, et frottez son dos 
avec des picrres. » Et quand ils Jui eurent fait tout cela et qu'il était 
sans mouvement, Trajan dit : « Apportez des charbons ardents, 
et faites-le marcher dessus pieds nus. » Et Ignace dit : « Le féù 
ardent ni l'eau bouillante ne pourront éteindre l’amour que j'ai 
pour Jésus-Christ. » Et Trajan dit: «C’est par sortilége qu’il brave 
les tortures et qu’il ne veut pas consentir. » Et Ignace dit : «Nous 
autres chrétiens, nous n'usons d'aucun sortilége, ct nous ordon- 
nons, cn notre loi, la mort de lout enchanteur; c'est vous qui 
faites des maléfices, vous qui adorez les idoles. » Et Trajan dit : 
« Déchirez son dos avec les ongles de fer, et répandez du sel 
sur ses plaies. » Ignace dit ::« Les souffrances de cette terre ne 
sont rien auprès de la gloire à venir. » Et Trajan dit : « Olez-le, 
el liez-le de chaînes de fer; gardez-le dans le plus profond ea 
chot, et laissez-le sans manger ct sans boire durant trois jours ; 
après, donnez-le aux bêtes, afin qu’elles le dévorent. » Le troi- 


_ Sième jour après, Pempercur, les sénateurs et tout Ie peuple s'as- 


semblèrent pour voir l’évêque d’Antioche combattre les Dbètes. 
Et Trajan dit : « Comme Ignace cst orgueilleux, liez-le, et 
chez deux lions contre lui, et qu'ils ne laissent nul vestige de 
lui, » Et saine Ignace dit au peuple qui était à : « Romains, qui 
me regardez mourir, je n’ai pas travaillé pour rien ; ce n’est pas 
pour le crime, mais pour la justice que je souffre, » Et, ainsi 
qu'on Je lil dans Fhistoire ecclésiastique , il commença à dire : 
« Moi qui suis le froment de Jésus-Christ, je serai moulu par les 
dents des bêles, afin de devenir un pain pur ct nel. » Et lem- 
pereur dit: «La patience des chrétiens cst grande : quel est eclui 
des Grecs qui souffrirait autant poûr son Dieu? » Ignace dit: «Ce 
n'est pas par ma force seule que je souffre, mais c’est par la grâce 
ct l'aide de Jésus-Christ. » EL alors Ignace appela les lions, afin 
qu'ils accourussent pour le dévorer. EL alors deux lions furicux 
accoururent à lui et l'étranglèrent; mais ils ne (ouchèrent nul- 


lement à son corps, Frajan, voyant cela, s’en alla tout étonné, ct 
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il commanda que si quelqu'un voulait l'enterrer, “on ne lei pô 
éhât point. Et les chrétiens emportèrent le corps du mar{yr ci 
l'ensevelirent honorablement. EL Trajan ayant reçu les dettres 
dans lesquelles Pline le jeuné louait les chrétiens que l'empe 
reur lui avait commandé de faire périr, il fut affligé de ce qu'il 
avait fait à Fenace, et il commanda que nul chrétien ne fût pour- 
suivi, etque ceux qui les outrageraient seraient punis. On lit que lé 
bienheureux saint Ignace, entre tant de lourments, ne cessa ja: 
mais d'invoquer le nom de Jésus-Christ. Et quand les bourreaux 
lui demandaient pourquoi il appelait si souvent ce nom, il V'é— 
pondit : « Ce nom est écrit en mon cœur, et je ne puis donc 
m'empêcher de l'appeler.» Et ccux qui avaient entendu “cela 
voulurent s'assurer, après sa mort, si c'était vrai, et ils ôtèrent 
son cœur de son corps et ils le coupèrent par le milieu, et trou- 
vérent dedans écrit en lettres dorées le nom de Jésus-Christ; et, 
à cette vue. plusieurs crurent en Dieu. Au sujet de ce. saint, 
saint Bernard , dans son commentaire sur le psaume Qui habitat, 


s'exprime ainsi : « Ignace fut auditeur zélé du disciple que Jésus- 


Christ chérit, et ses reliques ont enrichi notre pauvreté; et dans 
plusieurs épîtres qu'il écrivit à Maries il la salue du titre de 
celle qui a-porté Jésus-Christ. - 


2€: 
LÉGENDE DE SAINT BLAISE. 


Comine Blaise était éclatant en bonté et en sainteté, les chré- 
tiens l'élevèrent au siége épiscopal de Fa cité de Sébaste, en Cap- 
padocc; et quand il eut été nommé évêque, il s'en alla en une 
caverne durant la persécution de Dioclétien , et il mena vie d’er- 
mite, el les oiscaux lui apportaient sa nourriture et venaient 
en foule vers lui, et ne s’en allaient point qu'il ne les eût bénis, 


.en étendant les mains sur eux. Quand un oiseau était malade, il 


venait à lui ct D'OR pleine santé. Le gouverneur de la ville 
avait donc envoyé des soldats pour le chercher, et ils furent long- 
temps sans le trouver; et ils vinrent par hasard à la caverne où 
saint Blaise habitait, et ils trouvèrent une grande multitude de 
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bêtes qui étaient devant lui, Et ils n'en purent prendre aucune, 
ct ils s’en relournèrent tout étonnés, ct ils rapportèrent cela an 
gouverneur, qui y envoya aussitôt de nouveaux soldats, et qui 
commanda qu'on lui amenût Blaise avec tous les chrétiens. Et cette 
nuil,. Notre-Seigneur lui apparut trois fois, disant : « Lève-toi, 
et offre-moi un sacrifice.» Et peu après, Les soldats arrivèrent et 
dirent à Blaise : « Lève-toi, le gouverneur te demande, » Et Blaise 
répondit : « Enfants, soyez les très-bien venus. Je vois bien que 
Notre-Seigneur ne nva pas oublié, » Alors il s’en alla avec eux, 
etil ne cessa de prècher, et il fil beaucoup de miracies devant 
eux. Et une femme avait un. fils qui avait un os de poisson arrêté 
à la gorge, de sorte qu'il était au moment de mourir. Et elle ap- 
porta son fils aux pieds du saint et le pria, en versant des larmes, 
de vouloir bien le guérir. Et saint Blaise mit la main sur lui et 
pria Dieu que cet enfant et tous ceux qui solliciteraient la santé 
en son. nom fussent guéris, et il fut guéri sur-le-champ. 

Une femme u’avait qu'un seul pourccau, qu’un loup lui ravit, 
et alors elle pria Monseigneur saint Blaise qu'il lui fitrendre son 
porc. Et il lui dit en souriant: « Femme, nc sois pas inquiète, 
ton porc te scra rendu. » Et aussitôt le loup vint, et il rapporta le 
porc à cette femme. » Et quand Blaise fui venu à la ville, le gou- 
verneur commanda qu'il fât mis en un cachot, et le lendemain 
il ordonna qu'on l'amenât devant lui. Et quand il le vit il le salua, 
lui adressant de douces paroles, en disant : « Réjouis-toi, Blaise, 
ami des dieux. » Blaise répondit : « EL Loi aussi, réjouis-1oi, gou- 
verneur irès-bon; mais je ne dis pas que ceux dont tu parles 
soicnt des dieux, mais bien que ce sont des diables condamnés au 
feu éternel avec ceux qui les honorent. » Alors le gouverneur fut 
très-corroucé, et il fit battre rudement le martyr el le fit rame 
ner en prison. Et Blaise dit : « Insensé, penses-tu m'ôter l'amour 
de mon Dieu en.nv’infligeant des peines, qui sont pour moi une 
consolation? » Et alors, la veuve qui avait recouvré son porc le 
tua, et elle en porta à Blaise la tête et les pieds avec un pain et 
une chandelle. Et il lui rendit grâces ct il mangca; puis après il 
lui dit : «Offre tous les ans une chandelle à l’église en mon nom); 
quiconque le fera , il en retirera grand avantage, » Et elle le fit 
toujours, et celle s’en trouva très-bien. | 
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EL aussitôt après que le gouverneur leut fait tirer de prison , 
Yoyant que Blaise ne voulail.point rendre hommage aux'idoles, 
Îl commanda de lui déchirer le corps avec des pcignes de fer, et 
derechef de le mettre dans le cachot. Alors sept femmes essuyèrent 
les gouttes de.son sang et les recueillirent, el aussitôt elles furent. 
saisies, et on voulut les contraindre à sacrifier aux faux dicux. 
Et elles dirent au gouverneur : « Si tu veux que nous adorions 
tes dieux, envoie-les à l'étang el fais-les laver, afin qu'ils soient 
plus nets lorsque nous les adorcrons. » Et le gouverneur fut fort 
joyeux, el le plus Lôt qu'il put, il accomplit ce qu’elles avaient 
dit. Et alors les femmes prirent les idoles et.les jetèrent à l'étang 
et dirent: «Nous verrons si ec sont des dieux. » Et quand Ie gou- 
verneur apprit Cola, il fut plein de rage, ct il se tourmentail ct 
il se Mrappaïit, eL 1] dit aux soldats : « Pourquoi ne retîntes-vous 
pas nos dicux avant qu'ils fussent jetés au fond du lac? » Et ils 
répondirent : « Ces femmes nous ont trompés. » Et elles dirent : 
« Le vrai Dieu Jésus-Christ ne souffre nulle U'omperie ; mais s’ils 
eussent été dicux, ils cussent bien su d'avance cc que nous vou- 
lions faire. » Et alors Ie gouverneur, furicux, commanda qu'on 
apportät du plomb fondu ct des peignes de fer ct sept casques 
{out aïdents, et d'autre part, sept chemises de lin ; puis il leur 
dit qu'ellés eussent à choisir ce qu'elles préféreraicent, Et lune 
d'elles, qui avait deux enfants, courut hardiment et prit les che- 
mises ct les jeta en la cheminée ardente. Et Jes enfants dirent à 
la mère : « Chère mère, ne nous laisse pas après toi; mais comme 
tu nous a repus de la douceur de ton lait, remplis-nous aussi de 
Ja douceur du royaume céleste. » Alors lc gouverneur commanda 
qu'elles fussent suspendues et que leur chair fûL déchirée avec 
les peignes de fer. La chair de ces deux femmes était plus blan-— 
che que la ncige ; et du lait en coula au lieu de sang. EL comme 
celles souffraient ces tourments, Pange de Notre-Scigneur vint à 
elles ct les encourages, et il-dit : « Ne craignez point; le bon 
ouvrier qui commence bien ct qui conduit à bien Pœuvre com-— 
mencéce est digne de Jouange, et sera récompensé. » Alors le gou- 
verncur commanda qu'elles fassent détachées et jetées en un 
grand feu ardent; et le feu fut aussilôt éteint par la volonté de 
Dieu, et elles en sortirent sans avoir éprouvé aucun mal. Et 1e 
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uouvernoir Icur dit: «Cessez vos sortiléges el adorez nos dieux. » 
Et celles répondirent : « Méchant, accomplis ce que tu as entre- 
pris, car nous sommes déjà appelées au'royaume des cieux. » 
Alors il rendit sa sentence, et il commanda qu’elles eussent la 
tête tranchÔe. Et quand elles furent au moment.d’être décapi- 
iées, elles commencèrent à adorcr Jésus-Christ, en disant : 
«Vrai Dieu, qui nous à ôtées des ténèbres et qui nous à amenées 


à cctté douce lumière, et qui nous a appelées à ton sacrifice, r'e- 


çois nos àmies et fais-les arriver à la vie éternelle. » Et clles eu 
rent alors la tête coupée, et elles trépassèrent pour Notre-Sei- 
oncur. Et puis le gouverneur commanda que Blaise fût amené, et 
il lui dit: « Blaïsc, dis-nous si {u adoreras nos dieux où non. » 
Et Blaise lui dil: « Méchant, fais ce que tu voudras, car vos 
dieux , je ne les adorerai jamais. Ne l’ai-je pas livré mon corps ? » 
Et alors Ic gouverneur commanda qu’il fût jeté dans le lac ; mais 
Blaise fit le signe de la croix sur l'eau, qui devint aussitôt ferme 
comme un roc, eL'il dit : « Si vos dieux son vrais, prouvez-nous 
leur puissance et cntrezici. » Etsoixante-cinq hommes cnlrèrent 
dans Fétang, et ils furent aussitôt noyés. Et l'ange de Notre-Sei- 
gneur descendil du ciel et dil: « Blaise, sors ct reçois la couronne 
que Dieu L'a préparée. » Et quand il fut sorti, Le gouverneur lui 
dit : «Tu es donc bien résolu à ne pas adorer nos dieux?» Et 
Blaise lui dit: « Sache, malheureux, que je suis serviteur de 
Dieu, et que je n'adorerai pas les idoles. » Alors le gouverneur le 
condamna aussitôt à être décapité. Et Blaise fit sa prière à Notre- 
Seigneur, lui demandant que quiconque, dans les souffrances de 
la gorge où dans quelque autre souffrance, requerrail son aide, 
qu'il FL aussitôt exaucé. EL une voix Lui dit : « Qu'il serait fail 
comme il Pavail requis. » EL le saint fat décapité avec deux petits 
enfants, vers lan de Notre-Scignour deux cent quatre-viigt-sept. 


€3: 
LÉGENDE DE SAINTE AGATHE. 


Agathe, noble vierge, eut à la fois la beauté du corps et de 
l'âme, et elle adorail toujours Dieu en toute sainteté dans la cité 
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de Catane. Quincien, qui était consul de Sicile, n'était pas no- 
ble, et il était adonné à la luxure, et il adoraïit les idoles : il vou- 
lut se rendre maître d’Agathe, afin d’avoir, lui qui n'était pas 
noble, une femme d'illustre famille , et aussi afin de jouir de sa 
beauté, et de satisfaire son avarice en prenant possession de ses 
richesses, Il se la fit amener ; et quand elle parut devant lui et 
qu’il l'eut entendue, et qu'il eut reconnu qu’elle était inébranlable 
dans sa résolution de ne pas sacrifier aux idoles, il Ja remit à une 
femme de mauvaise vie, nommée Afrodise, et à neuf filles qu'elle 
avail et qui étaient aussi corrompues qu'elle, afin qu’elles s’ef- 
forçassent, durant trente jours, de faire changer Agathe de ré- 
solution, Et la sainte dit : «Ma pensée est plus ferme que la 
terre, et elle est fondée sur Jésus-Christ; vos paroles ne sont que 
vent, vos promesses ne sont que pluie, vos menaces nesont qu'eaux 
de fleuves qui passent, et quelque chose que vous me fassiez, 
vous ne pourrez faire tomber les fondements de ma maïson. » Et 
en disant cela, elle pleurait chaque jour, et elle savaït bien qu'elle 
obtiendrait la gloire du martyre. EL quand elle eut été là trente 
jours, Afrodise vit qu’elle était déterminée à ñe pas changer de 
résolution, et elle dit à Quincien : « Une pierre serait plutôt 
amollie et le fer converti en plomb, que la pensée de cette fille 
ne serait écartée de la loi chrétienne. » Alors Quincien fit amencr 
Agathe devant lui ct lui dit: « De quelle condition és-lu?» Et 
elle dit : «Je suis d’une famille noble et distinguée, ainsi que 
mon parcniage le témoigne. » Alors Quincien répliqua : «Sï {u 
es noble, pourquoi montres-tu par tes habitudes que tu es une 


RARE 


pourquoi äflirmes-{u que tu es servante? » Etelle répondit: «Que 
c'est noblesse souveraine que d’être au serviec de Jésus-Christ. » 
Et Quincien lui répliqua : « Choisis ce que ta voudras, ou de sa- 
crifier aux dieux, ou d'être mise à Ja torture.» Agathe dit: «Que 
ta femme soil comme fut Vénus, qui est ta déesse, el toi, 
puisses-{u être comme fut Jupiter, qui est Lon dicu. » Alars Quin- 
cien commanda qu’elle fût battue, disant : « Ne L’avise pas de 
proférer de folles injures contre ton juge.» Et Agathe dit: «Je 


1 personne de vile condition ? » Et clle répondit : « Comme je suis 
| r » » + , . 
1} servanice de Jésus-Christ que je sers, j'ai l'apparence d'une per— 
' if +, . . “ . » . « 

ai sonne de condition servile. » EL Quincien lui dit : «Si tu es noble, 
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m'étonne que Loi, homme sage, tu sois livré à une si grande fo- 
lie, que tu révères comme dieux des personnes auxquelles ni toi 
ni {a femme ne voudriez ressembler, et je te ferais injure si je 
disais que tu vis à l'exemple de tes dieux. S'ils sont bons, j’ai dé- 
siré pour toi une bonne chose, et si tu biâmes leur conduite, tu 
partages mes sentiments. » Quincien répondit : « Qu'ai-je affaire 
de tes vaines paroles ? Sacrifice aux dieux, ou je te ferai mourir 
dans les tourments. » Et Agathe répondit : Si Lu me livres aux 
bôles sauvages, et qu'elles viennent à entendre le nom de Dieu, 
cles s’apaiseront:; si {u me condamnes au feu, les anges du 
ciel répandront sur moi une suave roséc ; si tu me livres à a tor- 
ture, j'ai pour soutien le Saint-Esprit, qui me met en état de mé- 
priser toutes ces choses, » Alors Quincien commanda qu'elle fût 
mise en prison, car elle le confondait de sa parole devant le peu- 


ple. Et clic se rendit avec joie ct allégresse au cachot, comme 


si elle était conviée à un festin, et elle se recommandail à Dieu. 


Le jour suivant Quincicn lui dit : « Renice ton Christ et adorc les 


dieux. » Et comme elle refusa de le faire, il commanda de la lier 
sur le chevalet et de Pytorturer. Et Agathe lui dit: « Je me dé- 
lecte en ces tourments coïhme une personne qui entend de 
bonnes nouvelles, ou qui voit. ce qu'elle a longtemps désiré, ou qui 
a trouvé de grands trésors. Le froment ne peut être mis au gre- 
nier si la.paille n’a été très-Fort foulév, et mon âme ne peut en- 
{rer en paradis avec la couronne du martyre si je n'ai été cruclle- 
ment tourmentée par Is bourreaux, » Et alors Quincien commanda 
que ses mamelles fussent Lorducs, et qu'après qu'elles auraient 
été longtemps lordues, clles fussent coupécs. Et Agathe lui dit : 
« Méchant, cruel et pervers tyran, n’es-tu pas confus d'avoir 
fait couper à une femme ec que toi-même tu as sucé de ta mère ? 
J'ai dans mon âme ct entières les mamelles dont je nourris tous 
mes sens, que j'ai, dès mon enfance, consacrés à Notre-Scigneu l', )) 
Alors il commanda qu'elle fût mise en prison, et il défendit que 
nul médecin y entrâl, et qu'on lui donnât ni pain ni cau. Et, 
à minuit, un vicillard vint à elle, ct un enfant marchait devant 


jui, qui apportait de la lumière ct divers médicaments ; el cet. 


homme dit : « Quoique le gouverneur L'iait fil cndurer cruels 
l D 
{ourments, tu las tourmenté davantage avec tes paroles, La rt 
l'2. 
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“queur de tes tourments sc changera pour lui en amertume ; et 
comme j'étais là quand tu lés souflrais, je vis bien que les-ma-— 
‘melles pouvaiént être guéries:» Agathe.lui répondit : «Je nai ja- 
-mais employé de remède pourmon corps, et je serais bien fâcliée 
“si j'allais perdre ce que j'ai tant gardé. » Et le vicillard dit : «Je 
suis chrétien, n’aie aucune honte.» Et Agathe dit :«Je ne puis 
“éprouver de honte, car tu es d’une grande vieillesse, et je suis 
déchirée si cruellement, que nul homme ne pourrait prendre vo- 
Jupté en moi; mais je Le rénds grâces de ce que Lu veux me gué- 
vir. » Et it dit :.« Pourquoi ne souffres-lu que je te guérisse ? » Et 
elle dit: «J'ai Jésus-Christ, mon Scigneur, qui par sa parole 
guérit tout eL'qui restaure toutes choses par son commandetent ; 
s’il lui plaît, il'me pourra guérir sur-[e- -Chxmp. » Le vieillird Jui 
dit : «Je suis l'apôtre de Jésus- Christ ; il m'a envoyé vers Loi, el 
sache qu’en soû nom tu es-guérie. » Et aussitôt saint Picrre l'apô- 
{re disparut. Alors la bienheureusc vierge Agathe s’agenouilla et 
rendit grâces à Dieu de ce qu'elle se trouvait guérie et ses Ma 
“melles rétablies en sa poitrine. Et comme les gardés, épouvantés 
de la très-grande lumière qui avail éclairé son cachot, s'étaient 
enfuis , laissant la prison ouvert, l’un d'eux l'engagen à s’en 
aller. Et elle répondit: « À Dieu ne plaise que je m’enfuie et que 
je perde la couronne qui m'est promise, et que je e mette mes 
gardiens en lribulalion f » El quatre jours après, Quincien lui dit 
qu'elle adorât les dicux, ou qu’elle souffrirait d’extrêmes tour- 
ments. Agathe lui dit: «Tes paroles sont vaines et folles, ec elles 
souillene Pair. Malheureux, privé ‘de raison .et d'entendement, 
comment veux-tu que j'adore des pierres, et que je laisse 1e Dieu 
du ciel qui m'a guérie? » Quincien dil : « Et qui L’a guérie ? » EL 
Agathe lui répondit: « Jésus-Christ, le fils de Dieu!» Et Quincien 
dit : « Oses-tn dérechef nommer le Christ, cclui dont je ne veux 
entendre le nom ! » Et Agathe lui répondit: « Tant que je viyrai, 
j'appéllerai Jésus-Christ de cœur ct de bouche. » Et Quincicn 
dit: «Je verrai bien si le Christ te guérira. » Alors il commanda 
de presser sur des pots cassés eL d'appliquer sur un fou ardent IC 
scin de la martyre ct de la retourner toute nuc dessus. Et comme 
on faisait cela, il survint un grand tremblement de terre, qui fit 
tant de ravages dans la ville, qu'une partie s’écroula, ot 1es deux 
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conscillers de Quincien furent tués. Et aussitôt tout le peuple 
courut à Quincien, disant: « Nous souffrons ainsi parce que tu 
tourmentes Agathe sans juste raison. » Alors Quincien, effrayé 


d’un côté du tremblement de terre, et de l’autre dû soulèvement 


du peuple, commanda qu'Agathe fût remise en prison. Et elle y 
pria Notre-Seigneur Jésus-Christ, disant: « Seigneur Dieu; qui 
m'avez formée et n'avez gardée dès mon enfance, qui avez pré 
servé mon corps de souiflure et avez Ôté de moi l'amour du sièé- 
cle, ct qui m'avez faït vaincre les tourmen ts, e£ qui m'avez tou- 
jours donné la vertu de patience, recevez mon esprit et daiguez 
me recevoir dans votre miséricorde ! » Et quand elle cut. dit cela 
à haute voix, clle rendit Pesprit, l'an de Notre-Scigneur deux 
cent treize, sous Dacien, empereur: Et comme les chrétiens oi- 
gnaient le corps ct le metlaient au cercueil, un jeune homme 
vint, vêtu de soie, avec plus de cent hommes d’une grande beauté 
et couverts de riches vêtements, e{ personne ne les avait jamais 


vus; et le Jeune homme mit au chevet du fit une table dé mar . 


bre, et puis il disparut ; et sur cette table de marbre il était 
écrit : « Pensée de volonté sainte: honneur à Dicu et délivrance. 
Au pays. » Ce qui s'explique ainsi : Agathe eut pensée sainte, élle 
s’offrit de bonne volonté, elle rendit honneur à Dieu, et clle ob- 
{int la délivrance de $on pays. Et quand ce miracle fut publié, 
les païens et les juifs commencèrent à honorer le sépulcre de 14 
sainte. El quand Quincien se mil en roufe pour rechercher ses 
richesses, il était dans un char traîné par deux chevaux, qui s’em- 


- porièrent et brisèrent le char, ct l’un des chevaux mordit Quin— 


cien , et l’autre.le frappa du pied et le jeta dans un fleuve, de sorte 
que jamais on ne revit son corps. Et quand revint l'anniversaire 
de la fête de Ta sainte, une montagne très-Clevéce près de la ville 
se fendit, et lança des feux qui descendaïcent de la montagne 


comme des ruisseaux, fendant les rochers et la terre, et ils vin— 


rent jusqu'à la ville. Et alors une grande multitude de païens 


descendirent de Ia montagne et s'enfuirent vers le sépulcre 


CAgathe, et prirent le couvercle dont le sépulcre était recou- 
verl et le mirent contre le fou, qui aussitôt s'arrêta cl ne passa 
nullement outre. Et, au sujet de cette vicrge, Ambroiïse dit en 


sa préface : «O Dbicnheurcuse vierge ct noble! Loi qui méritas 
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que Noire-Seigneur ennoblit {on sang par la louange du martyre! 
‘0 glorieuse et noble, ennoblie de doulile beauté, tu supportas les 


plus cruels tourments, grâcc à l’aide de Dieu, et tu fis d’éclatants 
“miracles ; tu fus digne d'être guérie par la visitation de l’apôtre , 
et tu fus mariée à Jésus-Christ; les anges te reçurent, et parti- 
cipant à leur concert ; tn délivras ta patrie dans ün moment d’ex- 


“trême danger: » 


LÉGENDE DE SAINT URBAIN. 


Urbain fut le sucecsseur du pape Calixte, et de son temps il ÿ 
cut une grande persécution contre les chrétiens, Enfin Alexandre, 


dont Ia mère, Mammea, avait été convertie au christianisme par 


Origène, devint empereur, Et clle décida l'empereur à cesser ia 
persécution. Mais Almaque, le gouverneur de la ville, celui qui 


-AVail fait trancher la tête à sainte Cécile, continuait à sévir très- 


rigoureusement contre les fidèles. Il fit poursuivre Urbain , et 
Fayant découvert dans une caverne, caché avec trois prêtres et 
Lrois diacres , il les fit mettre en prison. I se le fil ensuite. ame- 


ner, et il lui reprocha d’avoir séduit Cécile, Tiburee.et Valérien, 
cinq mille autres personnes, et il lui demanda les trésors de 


:$ainte Cécile. Et Urbain lui répondit : « Je vois que c’est la cupi- 
“dité qui Le porte à sévir contre les chrétiens, plus que ti dévotion 


: pour tes dieux. Les’ trésors de Cécile ont été transportés au ciel 
-par les mains des pauvres. » Alors Urbain fut battu de verges; ct 


comme il invoquait le nom du Scigneur, le gouverneur dit d’un 


air de dérision : « Ge vicillard veut paraître sage, el il dit des 


choses qu'on ne peut comprendre.» Et la fermeté des martyrs 


restant inébranlable, ils furent reconduits en prison. EL Urbain 
y baptisa trois tribuns qui vinrent à lui, ainsi que le goôlier Ano- 


lin; et.celui-ci, ayant confessé la foi de Jésus-Christ, fut décapité. 


Et l’on conduisit Urbain et ses compagnons devant les idoles, en 


leur enjoignant d'offrir de Pencens. Et le saint s'étant mis en 
prière, idole tamba et elle écrasa vingt-deux prèlres qui entre- 
tenaient le feu. Et alors les martyrs furent rudement battus; mais 
axant fait Je signe de la croix, ils crachèrent sur Fidole; et, S'é- 
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{ant donné le baiser de paix , ils furent conduits au supplice Fan 
du Seigneur deux cent vingt. Et Carpasius, qui les avait arrêtés, 
fut saisi du diable, qui Pétrangla, tandis qu'il blasphémait ses 


dieux. Ce que voyant, sa femme Arménia se fit baptiser avec sa 


lille Lucince et Loutes lès personnes de sa maison, par le prêlre 
Fortunal, et elle enscvelit ensuite honorablement les martyrs. 


LÉGENDE DE SAINTE PÉTRONILLE. 


Pétronille, dont saint Marcel a écrit la vice, fut fille de Papôtre 
saint Pierre; et comme elle était d'une Grès-grande beaute, 
elle était, par la volonté de son père, atteinte de la lièvre, lors- 
que les disciples logcaient chéz Jui; et l'empereur Tilus dit à 
saint Pierre : « Puisque Lu guéris tous les malades, pourquoi 
laisses-tu Pétronille souffrante? » EL Picrre lui répondit : « C’est 
que cela convient ainsi. » Néanmoins, afin que l'on ne crût pas 
qu'il y eût de sa part impuissance de la guérir, il lui dit : « Pé- 


roiïille, lève-toi promptement et sers-nous. » Et aussitôt elle se 


sentit guérie, et elle se leva et elle les servit, Et quand elle eut 
fini de es servir, Pierre dit :'« Pétronille, retourne à ton lit: » 
Elle y revint, et elle fut reprise de la fièvre comme auparavant. 
Et lorsqu'elle eut acquis Ha perfection de Famour de Dieu, elle 
fut-complétement guérie. Et un scigneur, nommé Flaccus, frappé 


de sa beauté, voulut la prendre en mariage. Et elle lui dit : « Si 


vous voulez m'avoir pour épouse, ordonnez aux vierges qui doi- 
vent me conduire chez vous de venir me chercher. » Et lorsqu'il 
s’en occupait, Pétronille, se vouant au jeûne et à l'oraison et re— 
covant Ie corps du Scigneur, alla se mettre sur son lit, et trois 
jours après elle rendit son me à Dieu. Flaccus, se voyant déçu 
dans son attente, se tourna vers Félicola, compagne de Pétro- 
nille, et lui ordonna de consentir à l'épouser, ou de sacrifier aux 
idoles. Et comme elle ne voulut consentir ni à l'ane ni à l'autre 
de ces choses, le gouverneur la fit enfermer sept jours dans un 
cachot sans boire ni manger; il la fil ensuite expirer sur le che- 
valet, ct jeter son Corps dans un égont, Et saint Nicodème l'ense- 
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velit. Flicous fil saisir Nicodème, ct comme il refusait de sa 
crifier, il le fit-mourir sous les coups, et il fit jeter son cadavre 


1 dans le Tibre; mais un prêtre l'en retira et lui donna une sépul- 
he 

! ture honorable. 

4 LÉGENDES 


| DE Sr PIERRE L’EXORCISTE ET DE Sr MARCELIN. 


Saint Pierre l'Exorciste était retenu en prison par Arthimius , 
dont la fille était possédée du démon ; et comme Arthimius se la- 
mentait, Pierre lui dit que s’il croyait en Jésus-Christ, sa fille se- 

rail aussitôt guérie. Et Arthimius répondit : «Je ne sais comment 
ton maître peut guérir ma fille, lui qui ne te délivre pas, toi qui 
souffres tant pour lui. » Et Pierre lui dit: «H'a biei le pouveir 
de me délivrer de ton joug; mais il veut que je mérite, par mes 
souffrances, la gloire éternelle, » Et Arthimius répliqua + « Si ton 
maître te délivre des doubles chaînes dont je te ferai attacher, ét 
s'il guérit ma fille, je croirai en lui. » Et voici que saint Pierre, 
vêlu de vêtements blanes, lui apparut, et la fille fut guérie ; et Ar- 
thimius se fit baptiser, ainsi que {ous les gens de sa maison. Et 
beaucoup d'autres crurent aussi, et le bienheurceux Marcellin, 
prêtre, les baptisa. Et le gouverneur de Rome, instruit de. cela , 
80 les fit tous amener, ct il fit enfermer Picrre et Mavcclin dans 
des cachots séparés, et Marcelin fut attaché nu sur du verre 
cassé, et on lui refusa la clarté du jour et l’eau; et Pierre fut en- 
fermé dans qu cachot très-profond et très-étroit, Mais Pange du 
-Seigneur délivra Pierre, et les conduisit à la maison d’Arthimius, 
etil leur dit d'y rester sept jours, et de se présenter ensuite de- 
vant Je juge; et le juge, furieux de cé que les martyrs lui étaient 
échappés ,; ordonna d'arrêter Arthimius et -de Fenterrer vivant 
ainsi que sa femme. Les sept 'jour&-s’étant écoulés, saint Mar- 
‘colin célébra la messe en présenec dés fidèles, et il se livra ensuite 
‘au juge, et les saints lui dirent : « Nous aurions pu nous enfuir, 
mais nous ne l'avons pas voulu.» Et les païens, irrités, leur tran- 
chèrent 1a tête, lan du Scigneur deux cent quatre-vingt-sCpl, 


LME. 
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sous Le règne-de Dioclétion, Et un des bourreaux, nommé Doro- 
thée, viticurs âmes, couvertes de vêtements blancs, monter au 
ciel, portées par les anges. Et il se fit chrétien, et il mourut dans 


le Seigneur. 


7e 
LÉGENDES DE SAINT PRIME ET SAINT FÉLICIEN. 


Prime et Félicien furent accusés, sous le règne de Dioclétien, 
par les prêtres des idoles, qui voulurent les faire sacrifier aux 
dieux. Et, sur l’ordre de l'empereur, ils furent mis en prison ; 
mais des anges vinrent les délivrer et briser leurs fers, et ils se 
pr'omenaient libres dans la prison, en chantant les louanges du 
Seigneur. On les ramcna ensuite devant l'empereur, qui, les tr'ou- 
vant fermes dans la foi, les fit battre cruellement. Et il dit à 
Félicien de sacrifier aux dieux sil voulait que l’on épargnäl sa 
vicillcsse. Félicien répondit : « J'ai quatre-vingts ans, et en voici 
lente que je connais la vérité, et j'ai voulu ne vivre que pour 
mon Dicu, qui peut me délivrer de Les mains. » L'empereur or- 
donna alors qu'on le liât ct qu’on lui cnfonçât des clous dans les 
picds-et les muins, et il dit : CEu resteras ainsi jusqu'à ce que tit 
n'obéisses, » EL comme le martyr restait inébrantable, il com 
manda qu'on le tourmentât encore. I fit cnsuite venir Prime, el 
il lui di: « Ton frère a sacrifié aux dieux , aussi a-1-il été comblé 
d'honneurs. Fais comme lui. » EL Prime répondil': « Tu es de fils 
du démon; c’est aux ordres de Pempercur du cicl.que mon frère 
a obéi. » Alors l'empereur, irrilé, ordonna qu’on lui appliquàt des 


. torches ardentes sur les côtés, et qu'on lui versàt du plomb fondu 


dans Ia bouche, et tout ecia, en présence de Fékcicn, afin que 
celui-ei fût cfrayé. Et le martyr buvait le plomb fondu comme 
si C’eut été de l’eau fraîche. L'empereur fil alors cher contre le 
saint deux lions furieux ; mais is se prosicrnèrent à ses pieds, ot 
ils lui léchaïent les mains comme des agneaux. Et plus de douze 
mille spectateurs assistaient à ce miracle, et cinq cents d’entre 
eux crurcnt en Dieu. L'empereur fit alors décamiter les martyrs 
CE jeter leurs corps aux bêtes ct aux oiseaux de proie. Mais les 
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chrétiens les trouvèrent intacts et les ensevelirent avec honneur. 
Et cela se passa Pan du Seigneur deux cent-soixante-dix-sept. 


LÉGENDE DE SAINT BARNABÉ. 


Saint Barnabé, lévile, originaire de Chypre, fut l'un des soixante- 
douze disciples du Sauveur, et il est souvent mentionné avec 
louange dans l'histoire des Æctes des apôtres. II fut d'excellente 
doctrine, et il éteignit chez lui la convoitise des Diens terrestres, 
ainsi qu'il est dit au quatrième chapitre des Æctes, que Joseph, 
surnommé Barnabé, ayant un champ, le vendit ct en déposa le 
prix aux pieds des apôtres. Et lorsque saint Paul, après sa con— 
version , vint à Jérusalem et qu'il voulaitse joindre aux disciples, 
et que tous le fuyaient comme les agneaux fuient devant le loup, 
Barnabé alla hardiment à lui. Il mortifia son corps de veilles et de 
jeûnes. Et le livre des Actes des apôtres raconte beaucoup de 
choses de lui; et ilalla avec Paul prêcher la parole de Dieu: à 
Antiache, où il convertit beaucoup de monde. De là il alla à Icone. 


Et tandis qu'il y était, un homme d'un aspect majestueux apparut | 
à Jean, son parent, disant : « Jean, sois constant, et bientôt-iu . 


changeras ton nom pour celui d'Élevé. » Et lorsqu'il eut dit cela 


à Barnabé, celui-ci lui répondit : « Veille, ct ne fais part à-per— 


sonne de ce que Lu as vu, car Île Scigneür m'est apparu. cêtte 
nuil, disant : « Sois constant, Barnabé, tu recevras une récon- 
pense éternelle, car tu as abandonné lon pays et tu as sacrifié ta 
vie poui la gloire de mon nom. » Et après que Paul ct Barnabé 


eurent longtemps prêché à Antioche, un ange apparut à Paul'et - 
lui dit: « Hàtc-toi de te mettre en route et d'aller à Jérusalem, 


car les frères attendent ton'arrivée. » Barnabé voulait se rendre 


en Chypre pour y voir ses parcnts, et ainsi, à l’'instigation de l'Esprit 


_saint, les apôtres sc séparèrent. EL quand Paul dit à Barnabé qu'il 
se rendait à Jérusaleni, Bàarnabé répondit : « Que Ia volonté du 
Seigneur s'accomplisse ! Je vais en Chypre, et jusqu'au terme de 
ma vie je ne te reverrai plus. » EU] tomba en pleurant aux pieds 


ri 


+ 
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de Paul pour les lui baiser; et Paul, ému de compassion, dit : 
« Ne pleure pas; telle est la volonté du Seigneur. Car le Seigneur 
m'est apparu cette nuit, disant : N’empêche pas Barnabé d'aller 
en Chypre, car il y éclairera beaucoup @e monde et il y trouvera 
le martyre. » Barnabé allant donc en Chypre avec Jean, y apporta 
avec lui l'Évangile de saint Matthieu, et, le plaçant sur des ma- 
lades, il en guérit un très-grand nombre par la grâce de Dieu. 
Et lorsqu'ils partirent de Chypre, ils trouvèrent Elymas, le magi- 
cien, que Paul avait précédemment privé de la vue; et il s opposa 
à eux, et il voulut empêcher Paul d'entrer. Un jour Barnabé vit 
des hommes et des femmes nus, qui couraient et qui célébraient 
leurs fêtes, Rempli d'indignation, il maudit leur temple, qui s'é- 
croula aussitôt et qui écrasa beaucoup d'entre eux. Il arriva enfin 
à Salamine, où ce même magicien que nous venons de nommer 


excita contre lui une grande sédition. Et les juifs ayant saisi 


_Barnabé, le traînaient dans les rues en laccablant de coups et 
d'outrages, et ils le livrèrent au magistrat de la ville pour le faire 
* punir. Mais comme Lusèbe, homme grand ct puissant de la fa- 
mille de l'empereur Néron, était arrivé, les juifs curent peur qu'il 
ne leur ôtât l’apôtre des mains et qu'il ne le laissât aller en liberté. 
Attachant donc une corde à son cou, ils le traînèrent hors de la 
ville et ils s'empressérent de Ie brûler. Ensuile ces impies, n’é- 


tant pas encore satisfaits, -enfermèrent ses os dans un vase de: 


plomb, voulant les précipiter dans:Ia mer. Mais Jean, son disciple, 
avec deux autres fidèles, se levant durant la nuit, les enleva et 
.Jes ensevelil dans une caverne écartée. Sigibert raconte qu'ils y 


restèrent cachés jusqu’au temps de l'empereur Zénon et du pape 


Gélase, et jusqu'à l'an du Seigneur cinq cent. Mais alors le mar— 
tyr révéla lui-même où ils étaient. Le bienheureux Dorothée dit 


que Barnabé prêcha d'abord Jésus-Christ à Rome, et qu’il fut 
nommé évêque de Milan. | 
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A4} 
L LÉGENDE 


DE. SAINT VITUS ET DE SAINT MODESTE. 


Vilus, enfant fidèle et plein de vertus, souffrit en Sicile le 
martyre à l’âge de douze ans. Son père le batlait souvent parce 
qu’il méprisait les idoles et qu'il se refusait à les adorer. Lé gou- 
“verneur Valérien, apprenant cela, fit venir l'enfant, el comme il 
déclara qu'il ne sacrifierait point, il ordonna de le battre de 
verges, Mais Les bras des bourreaux el les mains du gouverneur 
furent frappés de paralysie; et le gouverneur cria : « Malheur à 
moi! car j'ai perdu l'usage de mes mains. » Et Vitus répondit : 
« Invoque tes dieux, et qu'ils {e guérissent s'ils le peuvent. » 
Et le gouverneur répliqua : « Ést-ce que toi tu ne peux. pas le 
faire? » Et Vitus lui répliqua : « Je le peux au nüin de inon Dir. » 
Aussitôt il pria, et il obtirit la guérison du gouverneur. Et celui-ci 
dit au père : « Corrige ton fils, de peur qü’il ne périsse misérable- 
ment. » Et le père, ramenant Vitus chez lui, cherchä à ébranler 
sà résoluLion cn employant les doux accords de divers instruments 
de musique, ct les jeux des jeunes filles el différentes cspèces de 
plaisirs, Et comme il l'avait enfermé dans une chambre, il en sortit 
un parfum si délicieux que toute ia maison en fat embaumiée ; EL 
le père, regardant à travers a porte, vit seplañnges qui se tenaierit 
deboul autour de Penfant, et it dit : « Ecs dicux sont venus dans 
ma maison.» Et aussitôt il fut frappé d'aveuglement, el à ses cris 
toute Ia ville se troubla, si bien que Valérich accourut chez lui et 
lui demanda ce qui lui était arrivé. Et le père répondit : « J'ai vu 
des dieux tout. entourés de feu, ct je mai pu supporter l'éclat de 
leur visage. » IL fut alors conduit au temple de Jupiter, et, pour 
recouvrer la vue, il offrit au faux dieu uñ taurcau dont les cornes 
étaient entourées de lauriers. Maïs, ne s’en trouvant pas mieux, 
‘il pria son fils de demander sa guérison, et il fuL aussitôt guéri. 
Mais il ne crut pas pour cela; au contraire, il avait le projet de 
faire périr son fils; alors l'ange du Scigneur apparut au précep- 
teur de Vitus, nommé Modeste, et lui ordonna de monter à bord 
d’un navire et de conduire Penfant dans un autre pays. El, quand 
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cela fut fait, un aigle leur apportait chaque jour de quoi se nourrir. 
Et il se faisait là beaucoup de miracles par leur intercession. Sur 
ces entrefailes, le fils de l'empereur Dioclétien fut possédé du 
démon, et il disait que si Vilus ne venait, il ne pourrait jamais 
guérir, On chercha Vitus, et on le conduisit à empereur. Et Dio- 
clétien lui dil : « Enfant, peux-tu guérir mon fils? » Et V iUus r'é- 
pondit : « CC n’est pas en mon pouvoir, mais en celui du Sci- 
gncur. » Et, imposant les mains sur le possédé, 1e démon s’enfuit 
aussitôt, Et Dioclétien lui dit : « Enfant, songe à tes intérêts et sa- 
crifie aux dieux, afin que tu ne subisses pas une mort déplorable. » 
Vitus refusa de saërifier, et if fut mis en prison avec Modeste, el 


aussitôt une grosse barre de fer à laquelle ils étaient Hés se brisa, 


et une clarté éblouissante éclaira la prison. Quand Pempereur 
appril cela, il fit jeter Yilus dans une fournaise ardente : mais 
il en sortit sans éprouver aucun mal. Alors un lion terrible fut 
lâché contre lui pour lc dévorer, maïs il s’apaisa devant le miur- 
Lyr. On Paltacha alors sur le chevalet, aipsi que Modeste et sa 
nourrice Crescentia, qui l'avail toujours suivi; mais Voici que sou- 
dainement Pair s’obscurcit, la terre trembla, Ie tonnerre gronda, 
les temples des idoles s'écroulérent en tuant beaucoup de monde. 
L'empereur épouvanté prit la fuite, se frappant et s'écriant : 
« Malhour à moi! un enfant nra vaineu. » Et les martyrs, délivrés 
par un ange, retournèrent sur Îcs bords d’un fleuve qui coulait 
près de là, ct, s'arrêtant et print, ils rendirent l'ine au Seigneur. 
Des aigles gardèrent leurs corps, qu'une dame noble, nommée 


Florence, découvrit sur la révélation qui lui en fut faite par un 


saint homme, et elle les fit ensevelir avec honneur. Ils souffrirent 
sous Djoclétien, qui commença à régner vers Pan du Scigneur 
deux cent quatre-vingt-sept. 


LÉGENDE 


DE SAINT QUIRIQUE ET DE SAINTE JULITE. 


Quirique fut le fils de Julite, dame du rang le plus distingué 
le la ville d'Yconc; et voulant éviter la persécution, elle vint à 
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Tarse en CGilicie avec son enfant, qui était âgé de trois ans. 
Mais-elle fut arrêtée, et elle fut menée, tenant son enfant dans 
ses bras, au juge Alexandre. Ce que voyant, deux servantes qui 
Paccompagnaient se sauvèrent aussitôt et prirent la fuite. Le juge 
prit l'enfant dans ses mains, et comme la mère refusait de sacri- 
fier aux idoles, il la fit cruellement frapper à coups de nerfs de 
bœuf. L’ enfant, voyant frapper sa mère, se mit à pleurer amè— 
rement et à pousser des cris Ut Le juge, le posant 
alors sur ses genoux, chercha à le consoler.et à l’apaiser en l'em- 
brassant et en le caressant ; maïs Penfant, les yeux tournés vers 
sa mère, se détournait avec horreur des De du juge, et il ui 
déchirait le visage avec ses ongles, et il élevait sa petite voix 
comme pour dire, «Et moi aussi, je suis chrétien. » Endin, il mor- 

dit le juge à l'épaule. Et Alexandre, irrité de la doulèur qu’il 


éprouvait, jeta l'enfant avec force, de sorte que sa faïble tête 


alla se briser contre les degrés du tribunal, qui furent couverts 
de sa cervelle. Julite, heureuse de voir que son enfant la précé- 
dait dans le royaume céleste, rendit grâces à Dieu. Et alors elle 
fut condamnée à être écorchéc et arrosée de poix bouillante, 
et ensuite à avoir la tête tranchée. On lit dans une légende, : 
que lorsque le tyran tantôt caressait el tantôt menaçait Qui- 
rique, l'enfant déclara qu'il était chrétien ; il était trop jeune 
pour parler, mais c'était l'Esprit saint qui parlait en lui. Le juge 
jui demandant qui lavait instruit, il répondit : « Je suis étonné 
de ta simplicité ; comment ne vois-tu pâs, puisque je n’ai pas Cn- 
core trois ans accomplis, que ce ne peut être que la sagesse di- 
vine ? » Et comme on Ie frappa, il répéta : « Je suis chrétien. » EL 
toutes les fois qu’il 10 disait, il reprenait de nouvelles forces au 
milieu de ses tourments, Le juge fit alors couper en morceaux la 
mère el l'enfant; ct, pour que les chrétiens ne donnassent pas 
la sépulture aux martyrs, il ordonna qu’on jetûl leurs membres 
de côlé et d'autre; mais des anges les recucillirent, et, la nuït, 
des chrétiens les ensevelirent. Au temps de Constantin, lorsque 
la paix fut rendue à l’Église, unc des servantes de Julite, qui vi- 
vait encore, révéla où étaient leurs corps, et tout le peuple les 
eut en singulière dévotion. Ils soufrirent vers l'an du SPPNGUE 
‘eux cent trente, sous le règne d'Alexandre. 
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LÉGENDE DE SAINTE MARINE. 


Sainte Marine, vierge, était fille unique, et son père étant en- 
tré dans ün monastère, elle prit des habits d'homme, afin qu'on 
ne crût pas qu'elle était une femme, ct elle pria l'abbé et ses 
frères de la recevoir. Ils se rendirent à ses priéres, et elle fut ad- 
mise comme étant un moine, et elle ne fut connue que sous le 
nom de frère Marin. Elle mena une vie très-édifiante, et pratiqua 
avec ferveur la vertu d’obéissance. Comme elle était âgée de 
vingt-sept ans, son père, étant près de mourir, l’appela et l'en 
gagea à persister dans sa pieuse résolulion , et à ne révéler à 
personne qu'elle était une femme. Elle allait souvent avec le cha- 


riot et les bœufs, et elle apportait du bois au monastère. Elle. 


avait coutume de loger alors chez un homme qui avait une fille, 
et celte fille ayant eu commerce avec un soldat etayant conçu, dit 
que c’élait le frère Marin qui fui avait fait violence. Marine, in— 
terrogée comment elle avait pu se rendre coupable d’un tel erime, 
avoua qu’elle avait péché et demanda grâce. Chassée du monas— 
Lère, elle resta trois ans à la porte, n'ayant de nourrilure que les 
morceaux de pain qu’on lui jetait. Pendant ce temps, l'enfant 
fut allaité, il fut envoyé à l'abbé, il fut remis à Marine pour en 


ètre élevé, el il resta deux ans avec elle. Elle souffrait tout avec 


une extrême patience, et elle rendait de continuelles actions de 
srèce au Seigneur. Enfin, les frères ayant compassion de son hu- 


_ milité ct de sa patience, la reçurent dans le monastère et lui as- 


signèrent les emplois les plus vils. Mais elle s’en acquit{ait avec 
joie, et cile faisait chaque chose avec dévotion et résignation. 
Et, passant sa vic dans les bonnes œuvres, elle s’endormit enfin 
dans le Seigneur. Lorsqu'on Java son corps avant de Pensevelir 
dans un endroit méprisé, on trouva que c’élait une femme. Tous, 
saisis d'étonnement et de crainte, avouèrent alors qu'ils avaient 
agi avec beaucoup d’'injustice à l'égard de la servante de Dicu , 
et ils implorèrent le pardon de leur ignorance et de leur péché, 
et ils déposèrent honorablement le corps de Marine dans l’église. 
EL celle qui l'avait accusée faussement fut possédée du démon ; 
mais, en avouant son crime el en venant au sépulcre de la sainte, 
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elle fut délivrée. EL le peuple accourt de tous côtés à ce sépul- 
cre, et il s’y fait beaucoup de miracles. Et Marine mourut le 
quatorze des calendes de juillet. 


LÉGENDE DE SAINTE THÉODORE. 


Théodore, femme noble et belle d'Alexandrie, vivait au temps 
de l'emperçur ! Zénon, el elle avait pour mari un homme riche el 
craignant Dieu. Et le diable, juoux de la sainteté de Théodore i 
enflamma pour elle Ia concupiscence d’un homme riche, Et il Ja 
fatiguait de messages et de cadeaux afin qu'elle consentit à ses 


Mauvais désirs. Mais elle méprisaié ct refusait tout ce qui venait 


de jui. Il lui envoya enfin une magicienne pour la décider à sc 
rendre à lui. Et comme Théodore répondait que l'œil de Dieu 
YOy ait lout, et qu'elle ne se déciderait jamais à pécher, Ja magi- 
cienne dit : « Tout ce qui se passe au lever et au coucher du s0- 
leil échappe aux r gards de Dieu. » Et Théodore répondit : «Dis- 
Lu Ja vérité?» Et l'autre répondit : «Oui. » Et Théodore, trompée 
par les paroles de la magicienne, jui dit d'amener lors du coucher 
du soleil celui qui l'aimait , “et qu'elle se rendrait à ses désirs. 


_ L'homme, cntendant cela, fui plein de joie, et, à l'heure conve- 


nue, il vint trouver Théodore, el il coucha avec elle, etils’en alla. 
Mais Théodore, revenant à llemao ef) appait Le visage etplen- 

ait amèrement, disant : «Hélas! j'ai perdu mon âme el j'ai dé- 
(uit mon innocence. » Quand son mari revint chez lui, et qu'il 
la trouva ainsi désolée, comme il ignorait la cause de son cha 


-grin, ils’'efforçait de a consoler. Maïs elle ne voulait écouter 


aucune consolation. Quand le matin fut venu, elle alla à un mo 
nastère de religicuses, ct clle Acmanda à l’'abbesse si Dieu pouvait 
avoir connaissance d’un grand péché qu'elle avait commis la veille 
au soir, GL l'abbe ss hP. répondiL: : «Rien ne peut Être caché à Dieu, 
el, tout ce que vou’ faites, à quelque heure que ce soit, il Je sait.» 
Et Théodore répondit en pleurant amèrement : « Donnez-moi le 
livre de VI ‘angile, afin que je consulte les sorts, » EL clle tomba 
sur Ces mots : !« Ce que j'ai écrit, je l'ai écrit. » Et revenant à sa 
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d’où son mari était sorti, elle coupa sa chevelure, et se 
revêtant des habits de son mari, elle se rendit à un couvent de 
moines qui était à dix-huit milles; clle demanda à être reçue 
parmi les moines, ec elle l’oblint. Et quand on lui demanda son 
nom, elle dit qu'elle s’appelait Théodore. Elle s’acquiltait avec 
zèle des emplois les plus humbies et les plus grossiers. Quelques 
années après, l'abbé ordonna au frère Théodore d’atteler les 
bœufs et de porter de l'huile à Ia ville. Et son mari pleurait 
beaucoup, craignant qu’elle ne se fûL enfuie avee un autre 
homme. Et Pange du Seigneur lui dit : « Lève—toï au matin, el 
reste dans Ia rue du Martyre de l’apôtre saint Pierre, et celle 
qui viendra au-devant de toi sera ton épouse. » El ensuite Théo- 
dore vint avec des chameaux, etreconnaissant son mari, elle se 
dit en elle-même : « Hélas ! je souffre pour expier le péché que 
j'ai commis contre toi. » EL s’approchant, elle le salua, disant : 
« Seigneur, {énez-vous en joic. » EL il ne la reconnut pas. Et 
lorsqu'il eut resté longtemps dans cet endroit, etqu'iln’eut point 
vu celle qu'il cherchait, il entendit une voix du ciel qui disait : 
« Gelle qui La salué ce matin est tafemme. » Et telle fut la sain 
été de Théodore, qu'elle fit beaucoup de miracles. Elle ressuscita 
par ses prières un homme qu'une bête féroce avait déchiré; et, 
poursuivant cette bête, elle la maudit, ct aussitôt la bête mou- 
rut. Le diable ne pouvant supporier sa sainteté, Jui apparut et 
lui dit : «Femmeadultôre et perverse, tu as quitté ton mari pour 
venir ici ct pour me braver; mais je déploierai contre toi mes 


maison ; 


forces redoutables, ct je te ferai renicr J.-C. » Et elle fit le signe 


de la croix, ct aussitôt IC démon disparut. Un autre jour, comme 
elle revenait de la ville avec les chameaux, et comine elle s'était 
arrêtée dans un endroit pour y passer la nuit, une jeune fille vint 
à elle, el lui dit : « Dors avec moi. » Er Théodore refusa. Et Ja 
{le aa à un autre qui passait la nuit dans le même endroit. Et 
comme son ventre enfla, on l’interrogea de qui elle avait. concu, 
et lle répondit : « Du moine Théodore, qui a dormi avec moi. » 
EL quand Penfant futné, on FPenvoya à l'abbé du monastère. Et 
il reprit fortement Théodore, et, comme elle inplorait son indul- 
sence, il Jui fil charger Penfant sur les épaules, et la chassa 
du monastère ; el elle en resta cxpulsée pendant sept ans, et elle 
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nourrit Fenfant du lait des troupeaux. Le diable, irrité de la: ré 
signation de Théodore, vint à cile sous la figure de son mari, et 

lui dit : « Que fais-tu ici, ma bien-aimée? je languis pour toi, et 

. je ne ressens aucune consolation étrangère, Viens avec moi, ma 
chéric; et si tu as couché avec un autre homme, je te le par- 
donne.» Et elle, croyant parler à son mari, lui dit : «Je n’habite- 

rai plus avectoi, car le fils de Jean, le militaire, a couché avec 

moi, el je veux faire pénitence de mon péché. » Alors le diable 
disparut, et elle vit qui était celui qui était venu à elle. Une autre 

fois, Le diable voulut l’effrayer; il vint à elle sous la forme de bêtes 

féroces et terribles, et un homme les animait, disant : «Dévorez 

cette pécheresse. » Mais elle pria, et tout disparut. Une autre fois 

elle vil venir à elle une foule de soldats, et un prince les précé- 

dait, et tous l’adoraient. Et ils-dirent à Théodore: « Lève-toi, et 

adore notre prince.» Et elle répondit : « J'adore le Scigneur Dieu.» 

Et quand on r'apporta cette réponse.au prince, il ordonna qu'on 

lui amenât Théodore, et il la fitsi rudement tourmenter qu'elle 

. resta à demi morte, et ensuite ils disparurent tous. Une autre 
fois elle vit auprès d'elle une grsose pile d’or, et, faisant le signe 

de la croix, elle se recommanda à Dieu. Au bout des sept ans, 

l'abbé, touché de sa patience, lui permit de rentrer dans le mo- 

nastère avec l'enfant. Et après avoir passé deux ans dans l'exer— 

cice des vertus, elle se renferma dans sa cellule avec l'enfant. Et 

’abhé apprenant cela, envoya des moines pour écouter ce qu'elle 

disail à l'enfant. Et elle, l'embrassant tendrement, lui disait : 

« Mon bicn-aimé, Ia carrière de ma vie csLl presque accomplie; 

je te recommande à Dieu, en qui tu trouveras un appui; observe 

AE avec ferveur le jeûne et l'oraison, etsers dévotement {es frères. » 
tt Et disant cela, Théodore rendit Fesprit et s’endormit paisible- 
ment dans le Scigneur, l'an du Seigneur 470. Et l'enfant se mit à 
pleurer amèrement. Et cette même nuit, Pabbé du monastère 
eut une vision. 11 se préparait de très-belles réjouissances pour 
une noce, et tous les anges, ct les patriarches, et les prophètes, 
et les martyrs, ct tous les saints y venaient. Et au milieu d’eux 
était une femme entourée d’une gloire incffable, et elle s’assit 
sur le lit, et tous les assistants l'adoraient. Et il s’entendit une 
voix quidisuil : «Voici l'abbé Théodore qui a été accusé faussement 
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d'avoir eu un enfant. Sept ans se sont écoulés sur elle, et elle a 
été châtiée pour avoir souillé le lit de son époux. » L'abbé se ré- 


veilla, et il fut avec les frères à la cellule de Théodore, et ils la. 


trouvèrent morte, et ils reconnurent que c'était une femme. Et 
l'abbé fit venir la fille qui avait calomnié Théodore, et lui dit : 
« La personne que tu avais accusée n’est plus. » Et écartant les vé- 
. iements qui couvraient le cadavre, il lui montra que c'était celui 
d’une femme ; et tous les assistants furent saisis d’un grand éton- 
nement. Mais un ange parla à l'abbé et lui dit : «Lève-toi, prends 
un cheval et va à la ville, et si quelqu'un vient au-devant de toi, 
ramène-le ici. » Et un homme vinten courant au-devant de l’abhé, 
qui lui demanda où il allait, et il répondit : «Ma femme est morte, 
et je vais la voir. » Et l'abbé fit monter avec lui, sur son cheval, 
le mari de Théodore, et, arrivant près du cadavre, ils pleurèrent 
beaucoup, et ils l'ensevelirent honorablement, Le inari de Théo- 
dore prit possession de sa cellule, où il passa Ic reste de sa vie, jus- 
qu'à ce qu'il s'endormit dans le Seigneur ; et Penfant se voua aussi 
à la vie monastique, et donna si bieu l'exemple de toutes les ver- 
tus, qu’à la mort de l'abbé, il fut, d’une voix unanime, élu pour 
le remplacer. | | 
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LÉGENDE DE SAINTE MARCGUERITE. 


Sainte Marguerite naquit à Antioche, et elle était fille de Théo- 
dose, prètre des gentils. Elle fut mise en nourrice, et quand élle 
cut l’âge de raison, elle fut baptisée. Un jour, qu’elle avail atteint 
sa quinziémce année, et qu’elle gardait les brebis de sa nourrice, 
le gouverneur Olibrius, passant par là, la vit, el il fut frappé de sa 
beauté ; et il concut pour clle une grande passion, ct il dit à ses 
esclaves : « Allez, et amcenez cette fille, afin que si clle est libre 
j'en fasse mon épouse, et si clle est esclave, je la prenne pour 
concubine. » Et lorsqu'elle lui fut amenée, il lui demanda son pays, 
son nom ct sa religion. Elle répondit qu’elle était de race noble, 
qu'elle se nommait Margucrite, et qu'elle était chrétienne. EL le 
souverneur Jui dit: « Comment unc fille noble et belle-comme 
toi peut-elle adorer Jésus le crucifié ? » Elle lui répondit : « Où 
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as-tu appris que Jésus ait été crucifié? » Il lui répondit : « Dans 
les livres des chrétiens. » Et Marguerite lui dit: «Si tu y vois 
qu ‘il a 616 crucifié, tu y vois aussi sa gloire etsa puissance ; pour- 
quoi crois-tu à une portion de ce que tu y vois, et pourquoi LC— 
jettes- -{u le reste ? » Et comme elle ajoutait que Jésus- Christ vi- 
vail éternellement, le gouverneur, irrité, la fit mettre en prison. 
Le lendemain , il I fil venir, til lui dit: « Malheureuse fille, aie 
pitié de La propre beauté, et adore nos dieux, afin d'en retirer 
avantage. » Et elle répliqua : « J'adore celui que redoute la Lerre, 
que craint la mer, et devant lequel toutes les créatures L'em— 
blent. » Et le or Ru FRE : € Si tu persil es D ton 
dit : " + Jé ésus s Sosl iv ré à Ja mort pour : moi , et moi je désire mou— 
ir pour lui. » Alors le £ gouverneur donna l'ordre de Ia suspendre 
sur le chevalet el de la baltre rudement de verges, et énsuile de 
déchirer son COrps avec des ongles de fcr, jusqu? à CC que ses 08 
fussent mis à nu, Et le sang coula de son COEPS comme d’une 
source très-pure ; les assistants pleuraient et ils disaient : « Mar- 
guerile, nous avons vraiment compassion de toi, en voyant dé- 
chirer si cruellement ton corps. O quelle beauté t'a fait perdre 
Lon incrédulité ! Et maintenant, crois, afin que tu vives. » EL elle 
répondit : « O mauvais conseillers, retirez-vous loin de moi; ces 
tourments de la chair sont le salut de Pâäme. » Et elle dit au gou- 
verneur : « Chicn impudent, lion insatiable , (u as du pouvoir 
sur la chair, mais Jésus-Christ se réserve l'âme. » Et le gouver— 
neur se couvril le visage de son manteau, ne pouv: ant supporter 
l'aspect de {ant de sang ; il ordonna ensuite de la détacher cl de 
la mettre on prison, et une clarté merveilleuse éclata dans son 
| cachot. EL la sainte pria Ie Seigneur de Jui faire voir l'ennemi 
qu ‘elle avait à combattre , et voici qu'un énorme dragon se mOn- 
t'a devant elle. EL lorsqu ils élançait pour la dévorer, elle fit le 
signe dc la croix, et il disparut. D'autres disent que le dragon Jui 
saisit la tête dans sa gueule, et comme il allait la dévo over, elle fil 
le signe de la croix, et le dragon creva, el Îa sainte resla sans 
alLcun mal. Mais ce récit-Ià est reg ardé Comme vain el mal fondé. 
Le diable, pour tromper alors Marguerite > SC présenta SOUS las- 
-pecl d'un homme. Elle, le voyan, : se mit en oraison ; el lorsque 
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LÉGENDE DE SAÏNTE MARGUERITE. 155 
1e diäblé S “äpprocha; il lui prit les mains ét il dit: « Qu jl Lé suffise 
ce que tu a$ l'ait. » Mais elle le prit par la tête et Le jeta par térre, 
et elle mit son pied droit sur Ia têté dü diable, et elle ti dit : 
«Tremble, ennemi superbe, tu gis sous les pieds dune femme ! » 
Et le démon criait : « O bienheureuse Marguerite, je suis vaincu. 
Si c'était un homme qui triomphait de moi, je ne me plaindrais 
pas ; mais je suis vaincu par uné enfant, et j'en suis d'autant plus 
désolé, que son père et sa mère sont mes amis, » Et elle le força 
de dire pourquoi il était venu. Et il répondit qu’il était venu pour 
Ini peïsuader d'obéir aux ordres du gouverneur. Elle le força 
ensuite de dire pourquoi il.(entail si fort les chrétiens. 11 répon- 
dit qu’il avait une haine nalurelle contre les Sens verlieux el 
comme il était souvent repoussé d'eux, il était infecté du désir 
de les séduire; el que, comme il ne pouvait rentrér en posses— 
sion du bonheur céleste qu'il avait perdu, il faisait ce qu'il pou 
vail. pour: cn priver lès hommés, Et il ajouta que Siloinon avait 
enfermé dans un vase uñé infinité de déiéns, et après sa mor! , 
les Juifs, croyant y trouver ün grand (résor, brisèrent le vase, " 
lés démons s’enfuirent et ils reinplirent les airs. Lorsqu'il eut dit 
cela, la vicrge souleva son piéd et dit: «V ae, misérable. » Et 
le démon se sâuva aussitôt, Le lendemain, en présence du peu— 
ple, elle fut aménée devant le} juge, qui lui ordonna de sacrifier ; 
et, comme-elle s'y refusa, il la fil dépouillér ct lui fit brûler le 

corps avec des Lorclies ardentes, de sorie que tous s ’étonnaient 
qu'une fille si jeunc pût soutenir {ant de Lourments. Puis il la fit 
jeter dans un grand bassin plein d’eau, afin que ce changement 
de peine âcerût ses douleurs, Et soudain la térre trembla, et 
Margucrile sortit du Dassin $ans avoir aucun mal. Alors Ci mille 
hommes crurcnt, et ils reçurent arrêt de mort pour le nom de 
Jésus-Christ, Et le gouverneur, craignant que d’autres ne se con- 
verlissent, ordonna de décapiter la bienheurcuse Marguerite, EL 

cle demanda le temps de faire oraison, et ellé pria pour éllé et 
pour ses persécuteurs, ajouta que toute femine en couches qui 
l'invoquerait enfânterail Sais dängér, Et l'on entendit unè voix 
du ciel qui disait que 8es prières étaiciil exaucées. Et se relevant, 

la saintè dit aù büürreat: & Frère, prends ton glaive el frappe- 
Moi, à ft lt, Abattit d'un soul couj là tête de là Sainte, qui ré— 
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LE 


qui ainsi Îa couronne du martyre. Elle souffrit le treize des- ca 


. lendes d'août, à ce qu’on lit dans son histoire ; ailleurs on trouve 
que ce fut le trois des ides de juillet. 


MOROMUNE ô o 


| LÉGENDE DE SAINT ALEXIS. 


æ 


“Alexis fat le fils d'Enphémien, homme très-élevé en dignité : 
et le premier à la cour de l'empereur. Et trois mille esclaves le 
servaient, lesquels étaient:ceinis de ceintures d’or et couverts. de 
vêtements de soie. Eupliémien était très-charitable, et chaque 
“jour il y & avait chez lui trois tables préparées pour Les pauvres, 
les orphelins, les veuves et les pèlerins, qu’il servait avec zèle, 
et sa femme Aglaë partageail ses sentiments. Et ils n'avaient 
pas d'enfant: mais, sur leurs prières, le Seigneur leur accorda 
“un fils. Et ils prirent ensuite la résolution dé vivre dans la chas- 
teté, L'enfant fut instruit dans les sciences libérales et dans tous 
les arts de philosophie. Et lorsqu'il eut grandi, on choisit pour 
lui une jcune fille de la maison impériale;-et on la lui donna pour 
épouse. Et, la nuit étant venue, les époux furent laissés seuls. . 
Alors le saint jeune homme commença à instruire son épouse 
dans la crainte de Dieu et à lui recommander la virginité. I] lui 
donna ensuite un anneau d'or à garder, disant : «Recevez ceci 
et gardez- le jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu et que le Seigneur 
soit entre nous. » Prenant ensuite une partie de sa fortune, il 
alla vers la mer; et, s'embarquant en secret, il se dirigea vers 
la ville de Laodicée, et de là il se rendit à Édesse, ville de Syrie, 
où l’on conserve sur un linge l'image de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, faite sans le concours d'aucune main humaine. Et quand 
il fut arrivé, il distribua tous ses biens aux pauvres, et, se cou- 
vrant de vêtements déchirés, il s'assit avec les autres pauvres 
sous le seuil de l'église de la Sainte Vierge. Il ne gardait des au- 
mônes qu’on lui faisait que ce qu’il lui fallait-pour vivre, et il dis- 
tribuait tout le reste aux pauvres. Mais son père, gémissant de la 
fuite d'Alexis, envoya des esclaves dans toutes les parties du 
monde pour le chercher avec zèle et lorsqu'ils vinrent à Édesse, 
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LÉGENDE DE SAINT ALEXIS. 


l'aumône avec les autres pauvres. Et il dit : Je vous rends grâce, 
Seigneur, de ce que vous avez permis que je reçusse l’aumône de 
mes esclaves. » Et ceux-là étant revenus vers Euphémien, lui di- 
rent qu'ils n'avaient pu rencontrer son fils. Et, depuis le jour de 
son départ, sa mère s'était couverte d'un sac, et elle gémissait, 
couchée sur la pierre, disant : «J e resterai toujours dans Îe deuil 
jusqu’à ce que mon fils me soit rendu. » Et lépouse d’Alexis dit 
à son beau-père : « Jusqu'à ce que j'aie des nouvelles de mon 
cher époux, je resterai avec vous dans la solitude comrne une 
tourterelle. » Et après qu’Alcxis fut demeuré dix-sept ans sous le 
porche de l'église, l'image de la Sainte Vierge qui était dans cette 


” églisé parla et dit : «Faites entrer l'homme de Dieu, car il est 


digne du royaume des cieux, et l'esprit de Dieu-est sur lui, et sa 
prière monte vers Dieu comme de l'encens. » Et comme l’on ne 
savait de qui elle parlait, elle ajouta : « C'est celui qui esL assis 
sous le porche. » Alors le gardien de l'église le fit entrer dans 
l'église , et tout le peuple conçut pour lui une grande vénération, 


Mais lui, fuyant Ja vaine gloire, se retira à Laodicée, où, s'em- 
barquant, il voulait aller à Tarse en Cilicie; mais, poussé par 


les vents, le navire alla dans un port près de Rome. Et Alexis dit 
alors : « Je resterai inconnu dans la maison de mon père, et je 
ne serai point à charge à un autre. » Et quand il vit son père qui 
revenait du palais, suivi d’un grand nombre de gens qui lui ren 


daient hommage , il se mit à crier : « Serviteur de Dieu, donne- 


moi un asile chez toi, et permets que je me nourrisse des mietles 


qui tomberont de ta table. » Et le père ordonna qu'il fût reçu chez 


lui et qu'on lui apportàt à manger des aliments servis à sa propre 
table, et il désigna un esclave pour le servir. Mais Alexis resta 
à persévérer dans l'oraison, morlifiant son corps de jeûnes et de 
veilles. Et les serviteurs de la maison se moquèrent de lui, et 
souvent ils jetaient sur sa tête Peau de la vaisselle, eñ lui disant 
beaucoup d'injures. Lui, souffrait tout avéc patience, et il de- 
meura dix-sept ans dans la maison de son-pure. — Apprenant, par 
révélation, que le terme de sa vie approchaït, il demanda de 
l'encre et du papier, et il écrivit tout le récit de sa vie. Et le di- 
manche, après la messe, une voix célesie se fit entendre dans le 
1. | 14 
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il les reconnut; mais ils ne le reconnurent pas, el ils lui firent 
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158 LA LÉGENDE DORÉE. 
sanétüaire, disan : : « Venez à inoi, ous QE qui. travaillez êt 
qui êtes chargés ét je Vous soulagerai. » Et les auditeurs épou= 
vaiiLés idibèrént 1e visage contre terre. El la voix reprit : « Chér- 
cliez l'hünine dé Diëu, afin qu’il prie pour Rome. » Ei comme 
il ne le trouvaient pas, la voix dit : « Vous le rencontrerez dans 
là maison d’Eupliémien. » On l’interrogea, et il répondit : qu il nc 
savail ce que cela signifiait : el alor s les cnpereurs Arcadius él 
Honüïius, avec le pape Inüocent, $e rendirent chez Eupliéinién. 
EL älérs, l'esclave e qui soignail AIÏCxIS $ approcha et dit: « Voyez 
Séignéurs, si ceñ "est pas cet étranger ; car il maiifeste une 
grañde vertu et uñe grañüc patience. » Et Euphémicn , courant 
vers Alexis, le trouva mor, ot il vit un ange qui véillait près de 
li. El il voulut prendre le e papier qui était dans les mains du 
iort, mais ilné le put. Etil revint prévenir de tout cela les emipe- 
jours et le pape, qui lui direni: « Allons et prenons ce papier, 
afin que nous lisions ce qui y est marqué. » Et le papes approchant | 
pril le papier, que les doigts du mort abandonnèrent aussitôt. Et 
| le pape le lut én présence d'Eupliémien el de tout Ice peuple. EL 
Euphémien, entendant cela, fut saisi de douleur, et il tomba par 
terre privé de sentiment et de forces. Lorsqu'il fut uñ peu revenu 
à ui, il déchira ses vêtements, et il se mit à s'arracher les che 
veux et la barbe: et, pleurant sur le corps de son fils, il disait : | 
& Hélas! mon fs, pourquoi m'as-{u ainsi afligé , ct pourquoi as- 
ti rempli mes années d’amertume? Je vois l'appui dé ma vicil- 
Jesse € gSisant sans vie et incapable de me répondre. Rien au monde 
West plus susceptible de me consoler. » Et Ia mère d'Alexis, en- 
icridant cela, déchira sc$ vêtements, el, les cheveux épars , les 
yéux élevés au ciel, elle voulait ne pas quitter le Corps de son 
fils , disant : : « Je veux voir mon fils, celui que j'ai nourri de mon 
lait ét la consolation de més entrailles. » Et, se jetant sur le corps 
d’'Alexis, elle disait : «Hélas ! mon fils, pourquoi as-tu été si cruel 
à notré égard? Tu voyais ton père et ta mère verser des larmes 
sur toi, et ti-nè te monirais pas à nous; Les esclaves t’insultaient, 
él tt Uy résignais. » Et, disant cela, elle serrait. dans ses, bras le 
corps d° Alexis, et elle le couvrait de baisers. Et la femme d’Alexis, 
pieurant aussi, disait : « Hélas! voici que je demeure veuve , Cl 
j'ai perdu touié consolation et toute espérance. » Le peuple , en 
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tendant céla , pleurail abondamment. “Alors le pape et les cmpe— 
l'EUTS firent mettre le Corps du saint dans une châsse, et on le 
porta dans la ville : et il fut dit au peuple que l'on avait trouvé 

l’homme de Dieu, ct tous accoururent autour de lui. Et les ma- 
lades qui touchèrent son corps furent aussitôt guéris ; les aveugles 
recouvraient la vue, ct les possédés étaient délivrés du démon, 
Et les empereurs ordonnèrent qu'on jelât de l'or el de l'argent au 
peuple, afin qu'occupée à le ramasser, Ia multitude se dispersät et 


que le corps püt Par v enir à l'église. Mäis le peuple,  hégligeant 


Pa 1rgent, se précipila de e plus en plus pour toucher. le COTPS. Et 
l'on eut Ed de peine à Le faire arriver chlin à à Téglise de 


faisant orner un ie rt q or et .. et de pierres 


précieuses, : dé posGrent avec g grande Y énération le COEPS du sain{. 
Et il sorLit du s sa cophage une odeur tellement suave, qu'on au 
rait Cru qu il était rempli qd aromates. Elie saint MOuTUÉ le seize 


des calendes d'août, l'an du Seigneur trois cent quatre- vingt-dix- 
hui. 


ER 
LÉGENDE DES SEPT FRÈRES. 


Les sept frères furent fils de sainte F élicité, et leurs noms sont 
Janvier, Félix, Silvestre, Silvain - Alexandre, Vital el: Martial. 
Le gouverneur, ‘Antonin les fit amencr devant lui avec leur mère 
sur Pordre de l'empereur Antonin. Comme il engageait la mére à 


Avoir pitié d'elle eL de ses enfants, elle répondit : : «Tes paroles 


insinuanies ne mcC séduiront pas, C{ {CS menaces ne m *effraycront 
pas; car l'Esprit saint me soutient, et je- l'emporterai su? Loi vi 
vanie, el, morte, je riompher ai encore plus de toi. » Eu, se tour- 
nant vers ses fils, clle dit: « Dirigez vos regards vers le ciel, 
mes enfants, car J ésus-Christ nous y attend. Combattez avec fer- 
melé pour Jésus- -Christ, ct montrez-v ous fidèles dans son amour. » 
Le gouverneur, l'entendant, lui fit donner des soufets. El les fils, 
restant fermes dans la foi : furent tous mis à MmOorL L dans différents 
supplices ct sous les yeux de a mère, Et s: aint Grégoire dit que 
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saiute Félicité souffrit huit fois le martyre, sept fois dans ses en— 
fants, et une fois dans son propre corps. EL cela arriva vers l’an 
du Seigneur cent dix. 


: LÉGENDE DE SAINTE MARIE MADELEINE. 


Marie Madeleine reçut ce nom de celui du châteat de Mada- 
lon, et elle fut de race tr ès-noble, qui descendait des. anciens 
rois. Elle était sœur de Marthe et de Lazare, et quand ils parta- 
gèrent entre eux leur patrimoine, Lazare eut leurs biens à Jéru- 
salem, Marthe reçut Béthanie, Marie reçut Madalon, qui est à un 
mille de-Génézareth. Et comme elle se livrait toule aux plaisirs 
du monde, et que Lazare: s'adonnait au service militaire, Mar- 

_ the, qui était prudente, gérait leurs propriétés etelle faisait de 
grandesaumônes. Madeleine brillait par ses richesses et sa beauté, | 

mais elle avait abandonné son corps aux sales plaisirs; et on ne 
l'ippelait plus de son nom, mais l’on avait pris l'habitude de la 
désigner sous celui de pécheresse. Mais, touchée des paroles de 
Jésus-Christ, elle se rendit, comme il est dit dans l'Évangile, dans 
la maison de Simon le lépreux, et, prosternée aux pieds du Sau- 
veur, elle arrosa ses picds de ses larmes, ‘les essuya de ses che 
veux et répandit sur eux un parfum précieux; Car, à à cause de 
l'ardeur du soleil, les habitants de ce pays faisaient. grand usage 
de parfums et de bains. Et Ie Sauveur prit sa défense contre les 
pharisiens, et il chassa d'elle sept démons, et il Pembrasä de l’a— 
mour divin. Elle fut près de la croix lors de la passion, elle apporta 
des parfums pour embaumer le corps du Sauveur, et après sa r6- 
surrection, ce fut à'elle que Notre-Scigneur apparut pour la pre- 
mière fois. Après l'ascension du Seigneur, lorsque les Juifs eu- 
rent mis à mort saint Etienne, les disciples se dispersèrent en 
tous lieux, préchant la parole de Dieu. Et saint Pierre avait re- 
commandé Marie Madeleine au bienheureux Maximin, Pun {des 
soixante-douze disciples. EL Maximin, Marthe, Lazare, Madeleine, 
Matille, servante de Marthe, Cédon, Paveugle-né que J ésus-Christ 
avait guéri , Gt d’autres fidèles, furent mis par les païens sur un 
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bâtiment sans voiles ct sans gouvernail et livrés aux flots de la 
mer afin d'y périr; mais la Providence voulut qu'ils arrivassent à 
Marseille. Et comme personne ne voulait les recevoir, ils restè- 
rent sous un portique, Et Madeleine , voyant le peuple accourir 
au temple afin d’adorer les idoles, les engagea à renoncer au 
culte des faux dieux, et ous-restèrent orandement étonnés de sa 
beauté et de son éloquence. Etil arriva un prince de ce pays avec 
sa femme pour sacrifier aux idoles, et Madeleine le dissuada: de 
le faire. Etquelques jours après, Madeleine apparut à cette femme 
et lui dit : « Pourquoi vous, qui abondez en richesses, laissez- 
vous les saints de Dieu périr de faim et de froid? » Et elle lui dit 
que si elle n’engageait pas son mari à soulager la détresse des 
saints, la colère de Dieu s'appesantirait sur lui. Et elle n’osa pas 
révéler cette vision à son mari. La nuit suivante, Madeleine lui 
apparut encore, ct la femme gaurda aussi le silence. La troisième 
nuit, Madeleine apparut aux deux époux, et son visage était si ar- 


‘ dent qu’on aurait cru que toute la maïson était en feu; et elle 


dit: « Tu dors, tyran, fils de Satan, ainsi que ta femme, cette vi- 
père qui n'a pas voulu {e dire ce que je Jui avais prescrit de l’an- 
noncer. Tu reposes, ennemi de Ia croix ; Lu remplis ton ventre de 
divers alimen (s, et Lu laisses les serviteurs de Dieu en proie à Ia 
faim et à la soif. Tu rcposes dans un palais, enveloppé de tissus 
de soie, et tu les laisses sans asile. Tu ne délaisseras pas ainsi im- 
punément ceux qui sont venus ici pour te prêcher la foi. » Et elle 
disparut. Et la femme dit à son mari : « Seigneur, avez-vous vu 
ce que j'ai vu? » Et il répondit : « Je l'ai vu, et j'en suis rempli de 
crainte. Qu'est-ce que nous férons? » Et la femme dit : «11 vaut 
mieux nous conformer à ce qu'ils disent, qu'attirer sur nous la 
colère du Dieu qu'ils servent, » C’est pourquoi ils donnèrent l’hos- 
pilalité aux saints et ils leur fournirent ce dont ils avaicnt be- 
Soin. Un jour que Madeleine prêchait devant ce même prince, il 
lui dit : « Penses-tu pouvoir prouver la vérité de la doctrine que 
tu prêches? » Et elle répondit : « Je suis prète à Ia prouver, for- 
üfiée que je suis par les miracles de chaque jour et par les pa- 
roles de mon maître qui réside à Rome.» Et le prince lui répon- 
dit avec son épouse : « Nous sommes prêts à nous conformer en 
toutes choses à îes avis, si Eu oblicns pour nous un fils du Dieu 
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que {tu prêches. » Et Madeleine répondit: « Quand tu auras ce que 
tu demandes, souviens={oi de ta promesse. » Et elle se mit en 
prière, el Dieu Pexauça, etla femme conçuL. Alors son mari forma 
le projel d'aller trouver saint Pierre , pour voir si ce qu il pré- 
chait S 'accordait avec ce qu "annonçait Madeleine. Et la femme 
lui dit :  « Seigneur, est-ce que vous voudriez partir sans moi ? 
J'ivai partout où VOUS irez. » Et ie mari répondit : «Ce nm est pas 
possible, car vous à êtes enceinte, et il y à sur mer d'innombrables 
périls ; res(ez donc ! à la maison et OCCUPEZ-Y ous de l'administra- 
tion de nos biens. » Mais elle insis{a, el, se jetant à ses pieds, elle 
oblint enfin ce qu ‘elle désirait. Madeleine Les munil du signe de 
la croix, de peur que l'ennemi des hommes ne leur tendit en 
route quelques embûchés. Ayant chargé un navire de tout ce qui 
était nécessaire, et confiant le reste de leurs biens à à Madeleine, 
ils partirent ; et au bout d'un jour et d'une nuit, la mer Com- 
mença ä être très-agitée le vent à souffler, de sorle que (ous 
ceux qui étaient ? à bord , el surtout la femme enceinte et faible, 
souffraient e grandement ; et elle fut saisie des douleurs de l'enfan- 
tement, et, au milieu de la tempête, elle mit au monde un fils, et 
elle expira. Le petit enfant, cherchant les mamelles de sa mère, 
poussai des cris lamentables. Le père, voyant sa femme morte el 
son enfant criant faute de nourriture, Lait au désespoir et ne 
_Bavait que faire. Et il disait: « Malheureux que je suis! j'ai désiré 
un fils, et je le perds avec sa mère.» Et les matclots disaient : 
« Jetons ce Corps à Ja mer, av ant que nous périssions ensem— 
ble; car, tant qu il restera ici, la tempête ne s'apaiscra pas. » 
Et comme ils allaient jeter le cadavre, le prince leur dit: « Ar- 
rêtez, malheureux, arrèlez; ayez du moins pitié de ce faible 
enfant. Qui sait si sa mére est morte, ou $i clle à seulement 
perdu connaissance dans l'excès de sa douleur?» Et voici que 
non loin du navire une montagne apparut, ct il pensa qu'il valait 
mieux y mettre la mère et l'enfant que les livrer aux bêtes de Jà 
mer ; : et, à force de prières et en donnant de larg ent aux maelols, 
il obtint d'eux qu'ils ÿ débarquassen. Et, comme à cause de [a 
dureté du rocher il ne pouvait creuser une. fosse , il déposa le 
 COFPS ( dans un endroit retiré de a montagne, et prenant l'enfant 
dans ses mains, il dit en pleurant : : «O Marie Madeleine, pourquoi 


a nn 
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es-tu, pour mon malheur, venue à Marseille? Pourquoi as-tu 
demandé à à Dieu que ma femme devint mère, afin qu elle mourût! ? 
Aie pitié de nos malheurs, et empêche, par tes prières, que cel 


enfant ne périsse. » Alors il laissa l'enfant avec le COTPS. de la | 


mére, et il les couvrit de son manteau , et il remonta à bord du 
navire. Et quand il fut arrivé à Rome, saint. Pierre vint le trou 
ver, Car il avail été instruit par un ange (le ce qui lui était arivé, 
et Pierre lui dit : « Que la paix soit avec toi; tu as fait le bien, el 
qu as suivi un bon conseil. Ne te chagrine pas si {a femme a ct 
ce qu il veut, et il est 1e maitre de changer fon deuil en ‘joie. » 
El saint Pierre le mena à J érusalem, el il lui monLrA tous ICS ch- 
droits où J ésus-Christ a fait des miracles, ç et Vendroit où il a souf- 
fert el celui d'où il est monté au ciel. Et après avoir été instruit 
dans la foi par s saint Pierre, au bout de deux ans il remon{a dans 
un navire pour retourner dans son pays. EL Le Seigneur permil 
qu'il passat proche de Ia montagne où il avi ail déjà débarqué , ct 
il obtint des matelots de Py laisser descendre. L'enfant avait élé 
| conservé plein de vie à la prière de la bienheureuse Madelcine, 
cl il avait l'habitude de courir sur 1e sable et de s'y amuser, en 
ramassant des cailloux et des coquillages. EL quand ne enfant, qui 
n ’avail jamais vu d'homme , l'aperçu, il euL peur, et il courut se 
cacher sous le manteau prè s de sa mère. Et le père $ ‘approcha, et 
prenant l'enfant ,ildit: «0 bienheure cuse Maric Madeleine, que 
je serais heureux de tout ce qui m'est arrivé, si ma femme pou- 
vail revenir à la vice et retourner avec moi dans notre patrie ! Je 
Sais Dien à présent que © "est vous qui avez sauvé cel’ enfant et 
qui fui avez, pendant deux ans, CONSCrvé la vie sur ce rocher, et 
vous pourriez aussi, par vos prières, rappeler s SA mère à l'exis=— 
tence.» À ces mots, la femme s’agita; et, comme sortant d'un 
long sommeil, elle dit : « Vos mérites sont or: ands, Marie Made 
leine, vous qui n'avez conservée ct qui n'avez fourni lout ce qui 
m était nécessaire.» Elson mari Jui dit: « Tu es done en vie? » EL 
cile répondit : « Oui; et je viens d'où Lu viens, car tandis que saint 
Pierre te menait à J érasalem et Le montrail tous les en droits qu'ont 
sanctifiés les pas «de j ésus-Christ, moi aussi j'ai té dans la Terre- 
Sainte av ee la bienleureuse Marie Madeleine , el j'ai vu Lous les 
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lieux saints, et j'ai gardé dans mon cœur le souvenir de ce que 
j'ai vu. » Et la mère et l'enfant se rembarquèrent avec le père , 
et ils arrivèrent bientôt heureusement à Marseïile, Et ils trouvé 
rent Marie Madeleine et les disciples qui annonçaient, la parolc 
de Dieu; et, tombant à ses pieds en versant des larmes, ils racon- 
térent tout ce qui leur était arrivé. El le bienheureux Maximin 
_ Icur donna le baptême; et le peuple de Marseille, détruisant tous 
les temples des idoles, éleva des églises, el, d’une voix unanime, 
nomma pour évêque le bienheureux Lazare. 
Madeleine et les disciples allèrent ensuite, suivant l'inspiration 
de Dieu, à Aix, où ils firent de grands miracles, et où le bien- 
heureux Maximin fut ordonné évêque. Alors Madcleine, avide de 
se consacrer à la contemplation, sc retira sur une montagne es 
carpée, el elle resta trente ans dans un endroit qu'avaient préparé 
les mains des anges. Il n'y avait dans cet endroit ni eau, ni arbres, 
ni herbe, afin de manifester ainsi que le Sauveur voulait la sou- 
tenir, non d'aliments terrestres, mais de nourriture divine. Et 
chaque jour les anges Pemportaient au ciel, et elle entendait, des 
orcilles du corps, les concerts glorieux des légions célestes. Et 
chaque jour, rassasiée de cette nourriture délicieuse qui lui ve 
nait par le ministère des anges , elle n'avait besoin d'aucun ali- 
ment terrestre. Un prêtre qui voulait se vouer à la vie solitaire, se 
prépara une cellule à douze stades de 1à. Un jour, le Seigneur ou- 
vrit les yeux de ce prètre, el il vit alors quatre anges qui descen- 
daicnt à l'endroit où se tenait la bienheureuse Madeleine, et ils 
l'enlevèrent dans les airs, et, au bout d’une heure, ils la rappor- 
tèrent en chantant les louanges de Dieu. Le prêtre, voulant s'as- 
surer de la vérité de cette vision, se recommanda à Dieu par la 
prière, et il avança résolument vers l'endroit où était Madeleine; 
et quand il en fut à un jet de pierre, ses Jambes commencèrent 
à trembler, et.le cœur lui manqua d'effroi ; et quand il voulait se 
retirer, il retrouvait scs forces, mais quand il faisait quelque 
mouvement en avant, il ne pouvait se soutenir. Et il comprit que 
c'était un licu saine dont l’accès était interdit aux hommes. Ayant 
invoqué le nom du Sauveur, il s'écria : « Je L’adjure, au nom de 
Dieu, toi qui habites dans celte caverne, si Lu es.une créature 
raisonnable, de me répondre et de dire la vérité. » Et quand ileut 
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trois fois répété ces mots, la bienheureuse Madeleine lui répondit: 


«Approche-{oi, et ce que tu désires savoir, tu Papprendras. » Et . CHAT 
. + + È 1 
lorsque, tremblant, il se fut avancé au milieu de la distance, elle Es 
dit : « Tu te souviens d’avoir lu dans l'Évangile l'histoire de Ma— Aa 
deleine, cette fameuse pécheresse , qui arrosa de ses larmes les e a 
Q 2 Fe Q La « si : na 
pieds du Sauveur, et qui obtint le pardon de ses fautes. » Le prè- CU 
ire répondit : « Je le sais, et depuis plus de trente ans on croit ; 


qu'elle n’existe plus sur la terre. » Et elle répliqua : « C’est moi 
qui vis ici ignorée des hommes, et chaque jour je suis portée au 
ciel, ainsi que tu l'as vu hier, par les mains des anges, et j'en- 
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tends les concerts des légions célestes. Et comme il m’a été révélé k 
que je devais bientôt sortir de ce monde, va trouver Maximin, et f 
dis-lui que le lendemain du jour de Pâques, à l'heure où il a cou- “ja 
tume de se lever, qu’il entre seul dans son oratoire, et il m'y 54 n] 
trouvera transportée par le ministère des anges. » Et le prêtre en- ii 
tendail sa voix, mais il ne voyait personne. Il alla trouver le bien- mn À Fi 


heureux Maximin, et il lui raconta tout ce qui s'était passé; et 
Maximin, rempli de joie, rendit au Seigneur de ferventes actions . 
dé grâces. Et, à l'heure dite, rentrant dans son oratoire, il y trouva 
la bienheureuse Madeleine entourée d’anges qui l'avaient trans- 
portée. Elle était élevée de deux coudées au-dessus de terre, et, 
les mains étendues, elle priait Dieu. Et comme Maximin n’osait 
approcher d'elle, elle se tourna vers lui et lui dit : « Approche- 
toi, père, et ne redoute pas ta fille. » IL s'approcha, et le visage 
de la sainte brülait d’un tel éclat, qu’il aurait été plus facile de 
. Contempler le soleil. Et tout le clergé et le peuple étant réunis, 
Madelcine recu le corps et le sang du Seigneur, en versant beau- 
coup de larmes. Elle rendit ensuite l'esprit, laissant derrière elle 
une odeur si suave, qué lPoratoire en resta tout embaumé durant 
sept jours. Le bienheureux Maximin fit conserver dans des aro— 
mates précieux le corps de la sainte et il la fit ensevelir avec hon- 
neur, et il ordonna qu'après sa mort il serait enterré près d'elle. 
Du temps de Charlemagne, l'an du Seigneur 769, Girard, duc | 
de Bourgogne, ne pouvant avoir d'enfant de son épouse, faisait de 
grandes charités aux pauvres, et il construisait beaucoup d’églises 
et de monastères. Et lorsqu'il fonda le monastère de Vesoul, l'abbé 
envoya un Moine avec une suite conveuable à Aix, pour savoir 
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s'il ne. pourrait pas obtenir des reliques de sainte Marie Made- 
leine. El ce moine. étant arrivé à AÏX, trouva la ville détruite par 
les barbares, et , par hasard |, il découvrit un sépulére en mar 
bre. , qui ( était celui de la bienheureuse Maric Madeleine , et sur 


ce > séiere l'histoire de la sainte “eat admirablement +. 


rire 


4 se | mais de « continuer js qu Pl avai ‘entreprise. Et os elles 
BE furent arriv ées à une demi-lieue au couvent, , Fién ne put réussit 
àf faire avancer les reliques davan (age, jusqu à. ce que la commu- 
nanté fût venue processionnellement : qu-devant d'elles, et ils les 
accompagnèrent ayec grand honneur. — Un soldat, qui avait l'ha- 
bitude de venir chaque année en pèlerinage au Corps. de sainte 
Marie Madeleine, fut tué dans une bataille ; et ses parents le pleu- 

aient, en demandant : à la sainte pourquoi elle avait laissé mou 
rir sans confession et sans pénitence quelqu un qui avait tant de 
dévotion pour elle. Alors le mort ressuscila, à [a slupéfaction de 
Lous, et il demanda qu’ on fit venir un prêtre. Et Jlorsqu' il se fut 
| dévotement confessé et qu il eut reçu le. vialique , sil se rendor- 
mit. — Un navire, sur lequel se trouvait un grand nombre d’hom- 
mes & et de femmes, fit naufrage : ‘ une des femmes, luttant contre 
la mer, implor a l'assistance de Ja bienheureuse Madeleine, { faisant 
vœu si elle échappait ? à Ce péril et si elle avait un fils, de ie con- 
sacre ‘à la vie monastique ; et aussitôt il lui apparut 1 une femme 
q un ‘aspecl vénérable, qui, la prenant par la main, la conduisit 
saine et sauve sur le rivage. Et peu de temps après , clle eut un 
fils et elle accomplit fidèlement son vœu. I y en à qui disent que 
Marie Madeleine était au moment d’épouscr saint Jean PÉvangé- 
liste lorsque Notre-Scig ncur appela ce sain{ ; Cf, irritée de ce 
qu elle avait ainsi perdu celui qui allait être son ÉpOuX , elle s'a— 
donna entii èrement à Ja volupté. Mais comme in “était pas juste 
que la vocation de saint Jean fût un motif de damnation pour. elle, 
le Seigneur Ia convertit etluii inspira l'esprit de pénitence ; ; C, aban- 
donnant tout plaisir charnel, elle se livra au plaisir le plus par- 
fait, , qui est l'amour de Dieu. Mais l'on reg arde ces détails COMME 
faux et frivoles. Un aveugle étant venu visiter le monastère où 
reposait | le COFPS ( de la sain{e, son conducteu r Lui dit qu ‘ils allaient 


EE A de AT ue + OS NE — 
RE dir ! D, Fraser D Ant dent e Rue vf 
EE CE re as LEP mn S et : 
COMTE CE 


HT 
_ 


Æus CS 
cn =: 


Lee mnt ut 7, 
mé prog 
EH 


+ mn np étbapés Cé-rébrt _ 


= A Te Me = 
Cats : — 
Len ter + +, 
1 .N DRE - LENS 
3 CES 


! 


à 

14 

n: 

| { 
; |[l: 

É ‘& % 


ee mt 


mt 


o nn : DE ee. re . = FRE CEEX, = SE ee 
5 DT Pre SA ETES GREEN 
AE En re ee 
= RTE tnt ai 
> do “e 
: 


DR A Se 


- patrs 


ES < EI CIE Lai | mr : ” CORÉEN RÉ 
= Ce see : = LE Tr dant TT POUSSE DE Ve ar Pr PTT TT EEE Gr bu 
LE pe -n Ner me ET : HE RE 

“ 0 . , e ï . en, es 
‘ : ! : FL : DAME Pre . 


- Tr 
_ F a nèe D = À . 
“ ' Æ* +. - ei F 
Rd me RÉ T Er ET Er 
: 


cr Là , A . SL : 
me . % rl PLDES = 4" “ 5 
É he the LE y 0 Frs sk DEEE 
Ed TE RO SN CRE Een 
x p LE > c nine cils 
mt ape 4 AP A À, SN A 
T . as To à 
« e 2 ï 
.. P 


SK CO et ne Re TO ro oh er rh orme 
NS SET EE PE RE Le AA PL Sp pe DE 208 CA CT crétin DA PSS ot m0 mt à 


um na 


LÉGENDE DE SAÏNTE PRAXÈDE. 167 


entrer dans l'église, et alors l'aveugle $’ écria : : « O sainte Marie 
Madeleine, plût à Dieu qué je méritassé de voir votre église ! ! » Et 
aussitôt la lumière fut rendue à ses yeux. — Un homme écrivit 
ses péchés sur un papier et le posa sûr l'äutél dé 1 bit tilieüreuse 
Madeleine, la print d'obténir pour lui le pardoi de ses fiuiés. 

Ét il trouva ensuile que toùs les pécliés écrits sur le päpiér étaient 
effacés. — -Un homme, qui était détéñit faute d'argénñt, prià Ma 
deleine dé venir à $on aide , el ; la nuit , il vit üne femme d'une 
grande beatilé qui bris ses chaînes et qui ouvrit les portes de sa 
prison; Cn ui disait de 86 sauver; et il prit aussitôt Ia fuite: — Uni 
elerc dû pays de EF Flandre, nommé Étienie, était tombé dans de si 
grands crimes, qu'il ne vouläit plus entendre pârler des choses 
saintes ; sculement, par dév otion pour la bienheureuse Madeleine, 
il jeûnail cLil veilluit lé jour de sa fête. Et il allà ui jour visiter 
soi tombéau', el Yoici que Madeleine lui apparut, Tir plein de 
Lristosse el soutenne ch läir par deux anges, et elle lui dit : 

. « Pourquoi done, Élienne ; m'hônores{u , Sans témoigner par {à 
conduile de là sincérité de {a foi ? À cause dé la dévotion que tu 
n'as portée , 1] ai prié lo Seigicur toux toi. Lève-toi et fais péni- 
Lence ; ct je ne Cabandonnerai bas jusqu’à ce que ti Sois i'ÉCON< 


cilié âvéc Dieu. ÿ EL il se sontit Louclié d’üne telle grâce que ; ; 
renonçant au siècle : , il éntra dans tui monastère , ct qu il y per 
sévéra dans une vie très-édifiarite, À sa mort, oi vit Marie Mà= 
deleine venir le recevoir avec des anges , et elle porta au ciel 
l'âme d'X tienne sous 1à forme d’une colombe: 
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Praxède, viérée, fut sœur de sûinte Potentienñe;, et elles curent 
poér frèrés saint Dônât 6t saint Timothée, que les âpôtres instrni- 
sirène dans là foi. Elles ensevelirent, pendant les persécutions, 
les corps de beoucoup de martyrs, et elles distribuèrént leurs 
biens aux päuvres, et elles s'endormivent enfin dans le Seignéür 
l'an cent quarante-cinq, et la seconde année du règne ee Marc 
Antonin. 
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LÉGENDE DE SAINT APOLLINAIRE. 


Saint Apollinaire fut disciple de l'apôtre saint Pierre, qui l’en- 
voya de Rome à Ravenne, où il guérit l'épouse d’un tribun et la 
baptisa avec son mari et les gens de sa maison. Ce qui fut rap 
porté à un juge, et il ordonna de se saisir d’Apollinaire. On le 
conduisit au temple de Jupiter pour qu’il sacrifiät: et coïnme il 
disait aux prêtres que l'or et l'argent employés aux idoles des 
faux dieux seraient bien mieux employés si on les donnait aux 
pauvres, plutôt que de les affecter ainsi à honorer les démons, 
on le battit si rudement, qu’on le laissa pour demi-mort. Mais les 
disciples le recueillirent, ct il demeura sept mois soigné dans la 
maison d’une pieuse dame. Il vint ensuite dans la ville de Pa 
doue, afin.d'y guérir un noble qui était muet. Et comme il entrait 
dans la maison, une fille qui était possédée du démon se mit à 
crier : « Sors d'ici, serviteur de Dieu, car nous te ferons jeter, 
pieds et poings liés, hors de Ja ville. » Apollinaire la réprimanda, 
et il chassa aussitôt le démon. Et aussitôt qu’il eut invoqué sur le 
muet le nom du Seigneur, celui-ci parla, et plus de cinq cents 
personnes se convertirent. Et ‘les païens, l'ayant battu, lui dé- 
fendaient de nommer Jésus-Christ. Mais, couché par terre, il ne 
cessait de répéter que Jésus-Christ est le vrai Dieu. Alors on le 
fit tenir, pieds nus, sur des charbons ardents; et comme il main- 
tenait avec force. qu'il était chrétien, ils le jetèrent hors de la 
ville. En ce temps, Rufus, patricien de Ravenne, avait une fille 
malade, et il manda Apollinaire pour la guérir, et, lorsque le saint 
arriva, elle était morte. Et Rufus dit : « Il est bien malheureux 
que tu sois entré dans ma maison, car les dieux en ont été irrités, 
Ctils n'ont pas voulu guérir ma fille : et maintenant, que peux-tu 
faire ?» Apollinaire lui répondit : « Ne crains rien, mais fais le 
serment que si {a fille ressuscite, tu adoreras le Seigneur. » Et 


quand Rufus cut fail ce serment, Apollinaire se mit en oraison, 


et la fille ressuscita, et, confessant le nom de Jésus-Christ, elle 
fut baptisée, ainsi que son père, sa mère et une grande foule de 
personnes, et elle garda toute sa vie la virginité. L'empereur, ap- 
prenant cela, écrivit an préfet du prétoire de forcer Apollinaire 
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à sacrifier, ou de l'envoyer en exil. Sur son refus de sacrifier, le 
préfet le fit battre de verges et tourmenter sur le chevalet. Et 
comme le martyr persistait à louer Ie Seigneur, on arrosa ses 
plaies d'eau bouillante, et on l’envoya ensuite en exil, chargé de 
chaînes très-pesantes. Maïs les chrétiens, spectateurs d’unc telle 
impiété, se soulevèrent contre les païens et en tuèrent plus de 
deux cents. Alors le préfet fit embarquer Apollinaire et l’'envoya 
en exil avec trois clercs ; et il survint une si grande tempête que 
le navire fit naufrage, et Apollinaire se sauva seul avec deux clercs 
et avec deux soldats, et il baptisa ces soldats. Puis, revenu à Ra- 
venne, il fut saisi par les païens et conduit au temple d’'Apollon. 
Et voyant l’idole, il la maudit, et aussitôt elle tomba en se brisant 
en pièces. Ce que voyant les prêtres, ils Famenèrent au juge Tau- 
rus. Mais Apollinaire guérit le fils de ce juge, qui était aveugle, 
et 1e juge crut, et il garda quatre ans Apollinaire chez lui. Les 
prêtres s’en plaignirent ensuite à Vespasien, qui ordonna que si 
le martyr ne voulait pas sacrifier, il serait chassé de la ville. Et 
le saint, ayant repoussé avec horreur la pensée d’adorer les ido- 
les, les païens se jetèrent sur lui et le frappèrent avec fureur. Il 
vécut encore sept jours, exhortant ses disciples, et il fut enseveli 
avec honneur. Et cela se passa sous Vespasien, qui commença à 
régner l’an de Notre-Seigneur soixante-dix. 
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Christine naquit en Italie, de parents très-nobles, et son père 
la mit dans une tour avec douze servantes et aveë des idoles d’or 
et d'argent. Et comme elle était très-belle, beaucoup la deman- 
daicnt en mariage; maïs ses parents rejetaient tous les partis, 
voulant qu'elle se consacrât au culte des dieux. Mais elle, animée 
de l'Esprit saint, avait les idoles en horreur, ct les offrandes qui 
leur étaient destinées, elle les plaçait sur une fenêtre. Et le père 
étant venu un jour, les servantes lui dirent : « Votre fille refuse 
de sacrifier aux dieux, et elle dit qu'elle est chrétienne. » Et son 
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170 | LA LÉGENDE DORÉE. 
pèré chercli ; par de douces paroles, à la raménér au culté des 
idoles. Mäis elle lui répondit : : «Ce n’est pas à dés dicux or 
Er "+ els, ais au Diéu du ciel que je veux Sätcrifier. » Et il lui réphiqua : 
HUE « M fille; ne sacrifié pas à un seul Dieu, de peur que les autres, 
n’en Soient irrilés. » Et ellé répondit : « Tu as parlé dans l’igno- 
. raïce de là v été ; car j ’offré un sacrifice au Père; et ati. Fils, et à 
PESprit saint. » Et son père Jui dil : «Si tu adôres trois Dieux , 
pourquoi i’adorés-tu pas les autres? » Et elle répondit: «Ces Doi 
| ne font qui une seule Déité. » Ensuite élle brisa les idoles de son 
pére, et elle distribua lor et l'argent aux pauv res. Et le père, re— 
venant bour adorer ses dieux et ne les troûvarit plus, s ’informa 
aupf ès des servantes de ce que sa fi le avait fait; et il entra en fu- 
| eur, Ctil ovdonna qu’on 1 dépouillât et que douze honimes Ja frap- 
ait passent jusqu? à ec qu'ils fussent trop las pour continuer. Ët elle 
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; fui dit : «Tu pousses Ia barbarie et le manque de pudeur jusqu'à 
NT fäire ainsi traiter pour {es faux dicux , qui ne peuvent rien 
pour toi. » Alors il commanda qu ‘elle fût mise enchainée dans un 
cachot: Quand la mère Lis cela, elle Jens ses fe maps et 
«Ma file, fa lumière de mes yeux, âie pitié d noi, » ti Chiis- 
tine répondit : « Pourquoi m ‘appelles-tu ia fille, et rien de plus ? 
ne sais-Lu pas que je porte le nom de mon Dieu ? » Et la mèré, 
ne pouvant ébranler la détermination de la sainte, retourna vers 
son mari el lui dit ce qui s'était passé ; et le père se la fit amencr 
til dit: « Sacrifie aux dieux , sinon je te renic pour ma fille, et 
je te fais infliger de grands supplices. » Et clle répliqua : : «Tu me 
fais déjà une grande grâce, puisque tu ne m’appelles pas la fille 
du diable ; car ce qui naît d’un démon est aussi un démon. » Evil 
ordonna qu'on déchirat avée dés ongles de fer ses membres débi- 
eats, Mais Chtislie, preñant des lambeaux de sa propre chair, 
Tes li jeta au visäige, disant : « Prends, tyran, CL mange de cette 
chair que tu 48 engendrée. 5 Alors il la fit licr sur une rouc et il 
fil meitre du feu dessous; mais la flamnie $'étendit ct dévora 
quinze cents iümmes. Le père, attribuant tout ecla à l’art magi- 
que, Ja fit reconduire en prison, el quand vint la nuit, il O1 
donna à ses esclaves de lui attâcher une grosse pierre au cou et 
de la jeter dans la mer. Quand ils l'eurent fait, des anges là SOU— 
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iinrent sur l’eau, et Jésus-Christ vint et la baptisa lui-même, et 
il la remit à saint Michel pour qu'il la ramenât à terre. Et Ie pére, 
apprenant cela, se frappa le front et lui dit : « Quels sont donc 
tes sortiléges, puisque tu domptes aïnsi la mer?» Et elle lui ré- 
pondit : « Insensé et malheureux, c’est Jésus-Christ qui m'a fait 
cette grâce. » Alors il la fit remettre en prison, voulant lui faire 
couper la tête le lendemain ; mais celle même nuit, on le trouva 
mort. Il lui succéda un juge inique, nommé Enius, qui ordonna 
de remplir une chaudière d'huile bouillante, de poix et de résine, 
et d'y jeter Christine. El Christine loua Dieu de l'avoir jugée digne 
de souffrir pour lui. Alors le juge, changeant d'avis, ordonna qu'on 


lien lui succéda, et il ordonna de chauffer un four et d'y jeter 
Christine. Elle y resta cinq jours, chantant avec les anges et sans 
éprouver auçun mal. Julien, altribuant cela à la magie, fit. prendre 
deux vipères, deux couleuvres et deux aspics, et les fil enfermer 
avec elle ; mais ces serpents ne lui firent aucun mal, ils léchèrent 


ss os 
4 


ses pieds et se suspendirent à son cou et à son sein. EL Julien di 
à up enchanteur : «Toi qui es un magicien , ranime la colère de 
ces bêtes. » Et le magicien s'élant approché, les serpents se jetè- 
vent sur lui et le tuèrent aussilôt. Et Christine sc réfugia dans un 
désert, où elle ressuscita un mort. Et Julien la fit de nouveau 
arrêter et il lui fit couper les mamcelles, et il en sortit du lait au 
Jieu de sang. Il Jui fit ensuite couper la Jangue, et Christine Ia 
ramassant, la jeta à Ia figure de Julien, qui se trouva aveugle. 
Plein de colcre, il lui fit enfoncer deux flèches dans le cœur: el 
une dans le côté. Etelle mourut l'an du Seigneur deux cent qualre- 
vmgt-sept, sous le règne de Dioclétien. Et son corps reposa dans 
un endroit qu'on appelle Bolsène, et qui n’est pas loin de Viterbe. 
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LÉGENDE 
DE SAINT JACQUES LE MAJEUR, APOTRE. 


_ Jacques, fils de Zébédée, fut lun des apôtres, et après l’ascen- 
sion de Notre-Seigneur, il prêcha dans la Judée et à Samarie, ct 
il fut ensuite en Espagne pour y semer la parole de Dieu ; mais 
comme il vit qu'il n'avait rien de bon à en attendre, il se choisit 
neuf disciples, et, en laissant deux dans ce pays, il revint en Judée 
avec les sept autres. Et maître Jean Beleth dit qu'en Espagne 
il ne convertit qu'une seule personne. Et comme Jacques prêéchait 
dans la Judée, un docteur célèbre parmi les pharisiens, nommé 
‘ Hermogène, lui envoya son disciple Philétus, afin de convaincre 
Jacques, eu présence des juifs, que sa doctrine était fausse ; mais 
Jacques ayant disputé avec lui devant beaucoup d'assistants, et 
ayaut fait de nombreux miracles, Philétus revint vers son maître 
Hermogène, approuvant Ja doctrine de Jacques et racontant Les 
miracles qu'il avait vus, et annonçant sa résolution de se faire 
disciple de l’apôtre. Et Hermogène, irrité, le lia par ses sorti- 
léges, de sorte qu’il lui était impossible de faire un mouvement; 
et il dit : «Nous verrons si ton Jacques pourra te délicr. » Et Phi- 
létus envoya un valet prévenir Jacques de cela, et l'apôtre lui fil 
passer son manteau, en disant : « Qu'il prenne ce manteau et 
qu’il dise : Dicu relève ceux qui sont tombés, et il délivre CCcux 
qui sont captifs, » Et aussitôt que Philétus eut touché Ie man— 
teau, il-fut délivré de la captivité où le retenait l'art magique 
d'Hermogène, et il se hâta d'aller trouver Jacques. Hermogène, 
plein de courroux, réunit les démons, leur disant de lui amener 

Jacques et Philétus, tous deux garrottés, afin qu'il se vengeñt 
” d'eux. Les démons, volant à travers les airs, vinrent trouver Jac- 
ques, disant : « Jacques, apôtre de Dieu, aie pitié de nous, car 
nous brûlons avant que notre temps soit venu. » Et Jacques 
leur dit : « Pourquoi êtes-vous venus vers moi? » Et ils répondi- 
rent : « Hermogènc nous a envoyés pour que nous te menions à 
lui avec Philétus; mais comme nous allions vers toi, ange du 
Seigneur nous à attachés avec des chaînes de fer el nous a très- 
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rudement tourmentés. » Et Jacques leur dit : « Retournez à celui 
qui vous à ordonné de venir, et amenez-le-moi garrotté,.maïs sans 
lui faire de mal. » Et les démons prirent Hermogène, lui attaché 
rentles picds et les mains derrièrele dos, et l’amenèrent à Jacques, 
en lui disant : « Pour avoir voulu exécuter tes ordres, nous avons 
ététrès-crucilement tourmentés. » Et ils dirent àJ acques : « Donne- 
nous le pouvoir de venger sur lui tes injures et les nôtres. » Et 
Jacques leur dit: «Il est dans vos mains; est-ce que vous ne pou- 
vez pas le punir ? » Et ils répliquèrent : « Nous ne le pouvons, et 
nous ne pouvons même toucher'à une fourmi qui est dans ta 
chambre, » Et Jacques dit à Philétus : « Jésus-Christ nous a donné 
le précepte de rendre le bien pour le mal : Hermogène l’a atta- 
ché, délivre-le, » Et Hermogène, délivré de ses liens, resta tout 
confondu; et l’apôtre Jacques lui dit: «Tu es libre, va où tu 
voudras, car il est contre notre doctrine de tirer aucune ven- 
geance, » Hermogène répondit : «Je connais les furcurs des dé- 
mons ; situ né me donnes pas quelque chose qui t'appartiennce , 
ils me tueront, » Et J acques lui donna son bâton. Et Hermogène 
voulut brûler tous ses livres de magie et se mettre au nombre des 
disciples de Jacques. Mais l’apôtre, de peur que l'odeur de Pin- 
cendie inquiétät ceux qui w’étaient pas prévenus, fit jeter tous 
ces livres dans la mer ; et Hermogèëne fut converti, et il prêcha 
avec grand zûle la parole de Dieu, Les Juifs, remarquant le chan- 
sement d'Hermogène, allèrent trouver Jacques, et le reprirent de 
ce qu'il prèchait Jésus le crucifié. Mais il leur démontra , par les 


- Leritures, la passion et la divinité de Jésus-Christ, et beaucoup 


crurent. Abiathar, grand-prêtre pour cette année, excita une sé— 
dition parmi le peuple, ct il fit conduire l'apôtre à Hérode Agrippa, 
une corde attachée au cou. Et lorsque, d’après l’ordre d’Hérode, 
on amenait l'apôtre pour lui trancher Ja tête, un paralytique, qui 
était couché sur le chemin, lui demanda, avec grand cri, de le 
guérir. Et Jacques lui dit : &Au nom de Jésus-Christ, pour la foi 
duquel l’on me mène au supplice, lève-toi, et bénis le Seigneur. » 


Et le paralytique se leva guéri. Un scribe, nommé Josias, qui 


aidait à tirer la corde qui attachait le saint, voyant céla, se jeta. 
à ses pieds et dit qu'il voulait être chrétien. Abjathar, à cet aspect, 
fut ému de rage, et il fit saisir Josias el il lui dit : « Si tu ne mau- 


j'a. 


mn = una 


re “e 
a Samia C “ 
re 
mnt is 
û = CH 


Dh AE, Le br 0 on Emi 54 à nù ‘ ant 4% = 
Se dam à Ps CE 1 
ER eq, PE een 


. 
L . 
A CT LR RET-LETT] 
Eee _ 
. 7, + + 
SA PTT ES 


ee PAT LE € 20 (A 


, 
_— 


+ .. CE CZ ] " « - 
hd edf en hareng 2 
n 


trade en 8 dm RC 


“4 
a 
.. 


CL 
FT TE 
arrete re € 4 
. Hi Sp Ce este mg Yi + 
CD 


= 


An 47 
he 2 LL 


Ent 


Star 
EE er EN 


las À 


1 
- 
à de rh nte 3 Le 


Fa} 
de 


RE ro Es 


GES 
#, 


Te 
LT nn MT SE dun 


à qe 0 RE 


+ — LA 2 
Sn AR oampee  TT 
re eh Ta , 


Ra Tr 
er 
a 


RE 42 


part 
"CE 


Craie, 
S neS PSP te, CAE 


Y De Æ . 


PEN | 


DORE EE PT A EIRE ES 
Th po ne nn 128 


TANT 
D nn rone Al dom 2 -É Lrout us 


A ÿyemrde 
Le 


* 


D + 
Mt LÉ 


ns de tn 
= 7" 
an AL 


4 CT 


EL = 
END AS 8 eee 


174 LA LÉGENDE DORÉE. 


dis pas {e nom du Christ, tu vas être décapité avec Jacques. » El 
Josias lui dit : : CTu es maudit et (ous tes jours son£ maudits ; mais 
que le nom de Jésus-( -Ghrist soil béni dans tous les siècles, » Abia- 
(har commanda alors de le frapper au visage, ctil fit demander : x 
Hérode l'autorisation de lui faire tr: ancher la tête, ce qu ’Hérode 
accorda aussitôl. Et Jacques demand à alors : à l’un des soldats une. 
écuelle pleine « de eau, et il l’em ploy a à baptiser J osias. Etils furent 
lun et l'autre décapités sans plus de retard. Et les disciples de 
Jacques -enlevérent son corps; mais n'osant, de peur des Juifs, 


lui donner la sépulture, ils Ie mirent à bord d'un navire, et le 


confiant ! à la Providence divine, ils abandonnèrent le navire à lui- 


même ; et le navire guidé par un ange, vint aborder en Galice. 
H y avait alors en Espagne une reine nommée Louve, el elle fit 
ôter. du navire le corps du saint, el on le déposa sur une g SPOSSE 
pierre. Cette pierre se pétril ( elle-même comme de Ia cire au 
tour du corps de l'apôtre, el elle se façonna comme un SALCO— 
phage. Les fidèles vinrent annoncer ce miracle à Louve; Mais elle 
les renvoya à un roi très-cruel, qui ICS fil mettre en prison. El 
voici que l’ange du Seignour vint, qui ouvrit les porLes de {a pri- 
son, e£ qui leur. rendit la liberté. Quand le roi Ic sut, il envoya 
des soldats : A leur poursuite. E L comme ils passaient SUP un DOI, 
je pont $ *écroula , ot ils périrent {ous dans le fleuve. Alors le 
roi, épouvanté, leur fil dire de revenir, cl qu'il Ieur accorder: at 
tout ce qu'ils demandcraient. E ils revinrent, et ils convertirent 
le peuple à Ja foi. Ce que la reine Louve apprenant, elle fut fort 
chagrine, el elle dit: « Prenez cles Laure: aux que j'ai sur celte 
montagne el attachez-les à à un char, ctmettez-Y lc corps de volre 
maitre, el portez- le où vous voudrez. » Elle disait cela parce que, 
sachant que ces taureaux étaient indomptables, elle pensait qu'il 
serait impossible « de les atteler, et que, si l'on en venait à bon 
ils mettaient le char en morceaux, et qu'ils tueraient les el 
ples. Ceux-ci montèrent sur [a montagne, el ils Y1 Irene un énorme 
dragon qui ACCOUr: uit vers: CUx ; mais, aussitôt qu'ils eurent fait 
Le signe de la croix, il creva par fc milieu du ventre. El quand 
ils curentefait le signe de Ja croix sur les taureaux, ceux-ci devin- 
rent aussitôt doux comme des moutons; ct lon placa le corps de 
saint Jacques dans le char, avec Ha pierre sur laqueile i était. Et 
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iles Lauyeaux , sans que personne les guidat, apportérent le Corps 
dans la cour du palais de Louve: Et la reine , Îr appée d'étonne- 
ment, accorda aux disciples tout ce qu ils demandaient, el elle 
fil construire une. église magnifique pour recevoir le: Corps du 
saint el elle la dota richement, et elle finit sa vie en oute sorte 
de bonnes œuvres. 

Un homme de bien, nommé Bernard, du diocèse de Modène , 
comme il était captif et enchaîné au fond d’une tour, inyoqua 
l'assistance de saint Jacques, et voici que l'apôtre lui apparut, 
disant : :« Viens, el suis-moi en Galice. » EL Bernard se leva , S8S 


chaînes élant brisées, ct il monta au sommet de la tour, et, quoi- 


qu elle eût soixante coudées de haut, il sauta en bas sans se faire | 
“HtuGUn mal — Un certain Allemand, à ce que rapporte le pape 


Calixte, se rendant avec son fils, vers lan du Scigneur mil el 
vingt, en pèlerinage à Saint-Jacques, passa à Toulouse ; el So 
hôte l'enivra, et il cacha dans sa malle une coupe d' argent. Le 
lendemain, comme ils s'étaient remis en roule , l'hôte les pour 

suivit, en criant que c'étaient des voleurs, et il les accusa de 
jui avoir dér obé une coupe d'argent. Et ils dirent qu ‘il pouvi it les 
faire punir si on la trouvait dans leurs effets. On ouvrit la malle 
cé On trouva ja coupe, ct on les mena devant les juges. Et ils con- 
damnèrent un d'eux à être mené au supplice, et tout ce qu'ils 
possédaient à être confisqué au profil de l'hôte. EL il s *éleva ui 
débat entre le père et Ie fils, chacun voulant mourir en place de 
l'autre. Enfin Le fils fus pendu, et le père continua , très-affligé té 

son pèlerinage vers Saint-Jacques. Et tvente-six jours après il 
revint, el allant là où était le corps de son fils, il versail des lar- 

mes très-anères. Et le fils, qui était accroché au g sibet, lui ré— 

pondit : : «Cher père, ne l’'affige pas, car je n'ai jamais éLé mieux ; 

saint Jacques me soutient ct me remplit d’une douceur céleste. » 
Le père, entendant cela, courut à Ja ville, et le fils fut détaché 
du gibet, el l'on pendit Phôte. — Hugues de Saint-Victor rapporte 
qu'un pèleri n se rendanten pèlerinage à Saint-Jacques, le diable 
lui apparut sous la forme de saint Jacques, et, disconrant beaucoup 
des misères de la vie présente, il lui persuada qu'il serait heureux 
sil se tuait. Et le pèlerin, ayant saisi son épée, sc Ua ni-même. 


Et celui chez lequel il logeait. fut accusé de l'avoir tué, et il était 
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en grand danger; et tout d'un coup le mort ressuscita, et il dit 
que, comme le démon qui lui avait conseillé de se tuer le con— 
duisait ‘en enfer, saint Jacques était venu, qui l'avait mené de- 
vant le trône de Dieu, et les accusations des démons avaient été 
confondues, et il lui avait été accordé de ressusciter. — Hugues, 
abbé de Cluny, raconte qu'un jeune: homme de la province de 
Lyon allait souvent en grande dévotion en pèlerinage à Saint- 
Jacques;'et, une fois qu’il voulait y aller, il commit, cette même 
nuit, le péché de fornication. Et quand il se fut mis en route, le 
diable lui apparut une certaine nuit, disant : « Sais-tu qui je 
suis ? » Et le jeune homme répondit : « Non. » — « Je suis» , ré 
pondit le diable, « l’apôtre saint Jacques, que tu as visité pen-— 
dant bien des années. Dernièrement, sortant de ta maison, {u es | 
tombé dans le péché de fornication, et tu as osé venir vers moi 
sans te confesser, comme si ton pèlerinage pouvait être agréable 
à Dicu et à moi. Et il n’en est point ainsi, car tout pèlerin doit 
d’abord confesser ses péchés, et ensuite en faire pénilence. » Et, 
ayant dit cela, le démon disparut. Alors le jeune homme fut in— 
quiet, se confessa de ses péchés , el songea ensuite à se metre 
en route. Et le diable, lui apparaissant derechef sous la figure de 
l'apôtre, chercha à l'en dissuader, l'assurant que son péché ne 
lui serait pas remis, à moins qu'il ne se coupât les membres qui 
servent à la génération; mais qu'il ferait mieux de se tuer, et 
qu'alors il serait martyr. Et, durant la nuit, pendant que ses 
compagnons dormaïient, le jeune homme, ayant pris son épée, se 
coupa les membres de la génération, ct s'enfonça ensuite l'épée 
dans le ventre. Ses compagnons, voyant cela, furent saisis d’ef- 
froi, et ils s’'enfuirent de peur qu'on ne les accusät d’homicide. Et 
comme l'on creusait une fosse pour l’ensevelir, 11 ressuseita, à la 
grande surprise des assistants; et il raconta ce qui lui était arri- 
vé, disant : « Après que je m'étais tué à la suggestion du diable, 
des démons s’emparèrent de moi, et me conduisirent vers Rome. 
Et voici que le bicnheureux saint Jacques courut après nous, et 
gourmanda fort les démons à cause de leur perfidie. Et ils se mi- 
rent à se disputer entre eux, et saint Jacques les força à se rendre 
dans un pré où était la bienheureuse Vicrge Marie en compagnie 
de divers saints. Et saint Jacques Pimplora pour moi, et elle 


d 
| 
3 
4 s 
4 
l 
$ 


« _ a mt 
= Eléé psoto ces TL Ve f e a mo une à où nm rune FO im Listen ms once ae ee mn 


AC ÉCRIS ER DIR OM OLA VA FU ht ent 


fhie md Male 
= 


LÉGENDE DE SAINT JACQUES LE MAJEUR. 177 


gronda beaucoup lies démons, et elle ordonna que je fusse rendu 
à la vie. Et saint Jacques me prenant me rendit la vie, comme 
vous le voyez. » Et trois jours après, il ne lui restait plus que les 
cicatrices de. ses blessures, et il se remit en routé pour pour 


suivre son pèlerinage. — Le pape Calixte raconte qu'un certain. 
Français allait, Yers l'an mil cent, avec sa femme et ses fils, en 


pèlerinage à Saint-J acques ; il voulait, en même temps, éviter la 
peste qui sévissait alors en France, et aller à Saint-Jacques. Et, 
lorsqu'il fut venu dans la ville de Pampelune, sa femme mourut, 
et son hôte s'empara de tout son argent , ainsi que du cheval qui 
portait les enfants. Et lui, désolé, tantôt il menait ses enfants 
par la main, tantôt il les portait sur ses épaules. Et il rencontra 
un homme qui menait un âne, et.-qui, touché de compassion ,-lui 
prêta son âne, afin que les enfants cheminassent ainsi. Et comme 
il priait au tombeau de saint Jacques, le saint lui apparut et Jui 


demanda s’il le connaissait. 11 répondit que nou. Et le saint lui. 


répondit : « Je suis l’apôtlre Jacques, et c'est moi qui t'ai prêté 
un âne pour venir, et je te le prête encore pour L’en retourncr. 


_ Apprends aussi que Fhôte qui l'a fait tort est mort, et que tu re- 


couvreras tout ce qui t’appartient, » Ce-qui arriva en effet; et le 
pèlerin revint chez lui, et aussitôt qu’il eut descendu ses enfants 
de dessus l'âne, l’âne disparut. — Un certain marchand avait été 
injustement dépouillé par un tyran qui le retenait.en prison, et 
il implora avec dévotion l'assistance de saint Jacques. Et saint 


. Jacques lui apparut et le conduisit par la maïn au haut de la tour. 
‘ Et la (our se pencha de telle sorte, que son sommet vint à tou— 


cher la terre, et le prisonnicr n'eut qu'à faire un pas pour en des- 
cendre. Et les gardes se mirent à sa poursuite ; mais il resta in— 
visible pour eux. — Ubcrt de Besançon raconte que trois soldats 
se rendaient en pèlerinage à Saint-Jacques, et l’un d'eux, cédant 
aux prières d’une pauvre femme, portait sur son cheval, pour 
l'amour du saint, un sac dont elle lui avait demandé de se char- 
ger; il trouva ensuite un homme infirme sur la route, et il le 


_ plaça sur son cheval, et il suivait à picd ; mais accablé de fatigue 


et de chaleur, lorsqu'il arriva en Galice, il tomba très-grièvement 
malade, et ses compagnons l’engageaient à penser au salut de 
son àme. 11 demeura trois jours sans pouvoir parler, et le qua 
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- trième jour, comme-on s'attendait qu'il allait mourir, il dit: «Je 
rends SrACe à Dieu et à saint J acques en considération des mé 
rites aque j'ai Gté délivré ce Sa lorsque je vonlais faire ce que 


me » pressant : si rudement “qu'il m ‘était impossible .d de rien | dire 
pour le salut de mon âme. Je vous entendais parler, mais je ne 
pouvais vous répondre. Et voici qu "alors sain J acques vint, 1e 
nan d'une main le Sac, de le autre lc bâton de celte femme el de 
cet homme que j' avais assistés en route, et, tenant le bâton levé, 
il S’av: an ça d'un air irrité vers les démons, et il les mit en fuite. 
Il me rendit ensuite la. parole. Faites done venir un prêtre , car 
je u’ai que peu de temps à rester ici. » Et, se tournant vers un de 
ses deux compagnons, il dit: « Ami, prends garde à ton scigneur, 
qui est condamné et qui mourra bientôt misérablement, » Et quand 
il eut été enseveli , Le soldat raconta ces choses : à son seigneur ; s 
mais celui-ci ne s’ amenda point dans sa conduite; et peu de 
| temps aprés, il reçu à la gucrre un coup de lance dans le cor PS, 
et il en mourut. — Un homme de Vérone, à ce que raconic le 
pape Calixte ; revenant du pélerinage à Saint-Jacques, vint à 
manquer d'argent pour continuer sa route, et il rougissait de 1 men- 
dicr; et s'étant endormi sous un arbre, il vit en songe saint Jac- 
ques qui le nourrissail ; CLS tant éveillé, il trouva près de sa tête 
un pain euit sous la cendre, dont il put se nourrir pendant quinze 
jours, temps qu'il mit à retourner chez lui; Car Jorsqu il avait 
mangé à son appétit, il le remettail (ans son 5A€, et le lende— 
main il le trouvait entier. — Le pape Calixte raconte aussi qu'uil 
habitant de Barcelone ayant été, en lan mil cent, en pèlerinage 
à Saint-Jacques , demanda pour seule grâce au saine, de ne ja— 
mais tomber au pouvoir des ennemis. En revenant par la Sicile , 
Je navire sur lequel il était. fut pris par les Sarrasins, et il fut 
vendu à divers maitres ; mais sCS chaînes sc brisaient à chaque 
fois, Et il avail déjà CLÉ vendu treize fois, ot il restait chargé de 
deux grosses chaînes, lorsqu il se mit à invoquer saint J acques. 
EC lapôtre lui apparut el jui dit: « Comme lorsque {u priais ( dans 
mon église, Lu n'as demandé que la délivrance du Corps, Lu es 
Lombé dans ce e péril: ; mais comme Île ES est miséricorlenx, 
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sû romipait, et ün morceni restant üttâché au coùû du captif, pour 


servir Ue préute au miracle ; il se mit à traverser les pays des 
Saïrrasins ; il régagna son paÿ s; au grand étonnencit de tous 
Ceux qui Ïe coinaiss; aient. Et ceux qui voulaiënt l'arlôter sui son 
chéniin, $ *enfuyaient dès qu'ils voyaient ée morceau de chaîne 9 


el les liôns et les lûtes féroces qu'il y avait dans les déserts qu il 


| travers Sa. étaient saisis œ efroi à son . L'an du Seigieur deux 


sp “As 


sine. ne mit le feu aux moissons là son tuteur, dans 
l'idée que celui-ci lui avait fait Lort. 11 fut condamné à être trai- 
né; couvert d’une sinple cliemise , à la queue d'un cheval foi 
SUEUX ; el, se recommandant à saint Jacques, il ne souffrit. anEtui 
mal, el la chemise ne fut pas même déchirée. Alors où l'atiachia 
sur un bûchér, et l'on y mit le fox ; ; inais le bois et scs liens fu- 


fent CONSUNÉS ; et il resta sans aucune trace de brûlure, ni 51 


chemise non plus. Et le peuple le délivra, et lon rendit Side 
actions de gloire et de Jounnge à l'apôtre saint Jacques. 


LÉGENDE DE SAINT CHRISTOPHE: 


Christophe était de la terre de Chanaan; il avait une taille Grès- 
élevée et un aspect terrible, ct il avail douze coudées de haut. 


. Et on Hit dans uïic histoire de sa vic, que lorsqu'il était anprès 


d'un roi Eu pays de Chañaan, il Jui vint däns l'esprit d'aller ser- 
vir Je plüs griñd roi qu'il y eût au monde ; ct il vint vers uni roi 


que la renommée disait n'avoir aucun supéricür sur cetie cire. | 


Ge roi, le voyant, l'âccueillit avec joie, et le fit demeurer à sa coùr. 
Et un jour, un jongleur vint à clianter. devant le roi une chanson 
Gù il parlait souvent du diable. Et le roi, qui était chrétien, toutes 
les fôis qu'il entendait nommer le diable , il faisait sur sa figure 
le signe de la croix: ce que voyani Christophe, il s'en étonna fort, 
et il lui en demanda la raison. Et le roi ne voulut pas la lui dire. 
Christophe lui dit : « Si vous ne voulez pas me répondre ; je né 
res{erai pas plus longlemps avee vous. » Et le roi, ainsi contraint, 
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lui répondit : «Toutes les fois que j'entends nommer le diable, je 
me munis ainsi du signe de la croix, de peur qu’il ne me réduise 
en son pouvoir et qu’il ne me nuise. » Et Christophe répliqua CR 
« Si vous craignez le diable et si vous prévoyez qu’il peut vous, 
nuire, cela prouve qu'il est plus fort que vous. Je suis donc trom- 
pé dans mon attente, moi qui pensais avoir trouvé le prince le 
plus puissant qu'il y ait au monde ; mais je veux aller trouver ce 
diable pour me mettre à son service et le reconnaître pour mon 
.maître. » Et il prit congé de ce roi, et il se mit en quête du dia- 
ble. Et comme il traversait un désert, il vit une grande foule de 
soldats, et à leur tête marchait un homme d’un air effroyable, qui 
Jui demanda où il allait. Et Christophe lui répondit : «Je vais cher- 
cher le diable, afin de le reconnaître pour mon maître. » Et celui-ci 
lui répliqua : « Je suis celui que tu cherches. » Et Christophe, fort 
content, s'engagea au service perpétuel du diable et le recon-— 
nut pour son maître. Ettous deux s'étant remis en route, ils ren- 
contrèrent dañs un carrefour une croix; et aussitôt que le diable 
la vit, il prit la fuite, et il fil un grand détour à travers un pays 
très-difficile avant de revenir sur la grande route. Et Christophe, 
qui l'avait suivi, fut plein de surprise, et il lui demanda pour- 
quoi il s'était ainsi écarté du droit chemin; et, le diable ne vou- 
lant pas répondre, Christophe dit : « Si Lu ne veux pas me dire 
ce que je te demande, je vais te quitter. » Et alors le diable lui 
dit : « C'est sur cette croix qu'est mort Jésus-Christ, et quand je 
la vois, je suis saisi. de crainte et je prends Ja fuite. » Et Chris- 
tophe lui répondit: « Ce Jésus-Christ, dont la croix te cause tant 
de frayeur, est donc plus puissant que toi. J'ai donc travaillé en 
vain jusqu'ici, et je n'ai point trouvé encore le plus grand prince 
qu'il y ait au monde. Je vais te quitter et me mettre à la recher- 
che de Jésus-Christ, » Et après avoir longtemps cherché quel- 
qu'un qui lui indiquât Jésus-Christ, il trouva enfin un ermite qui 
 l'instruisit diligemment dans la foi. Et l'ermite lui dit : « Ge roi 
dont tu recherches le service t’imposcra des obligations qui te for- 
ceront à observer souvent ie jeûne.» Christophe répliqua : «Qu'il 
.me commande donc autre chose, car c'est ce que je ne veux. point 
| | faire. » Et l’ermite ajouta : «Il voudra aussi que tu te livres à de 
| 
| 
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que c'es, et-jc ne veux point être assujetti à un semblable ser— 
vice. » Et l’ermite lui dit : « Ne connaïis-tu pas tel fleuve où pé- 
rissent beaucoup de ceux qui essayent de le passer ? » Et Chris 
tophe dit : « Je le connais. » Et l’ermite lui dit : « Comme: tu es 
grand de taille et robuste , si tu te tenais près du: bord de ce 
fleuve , et si tu passais les voyageurs , tu ferais une chose fort 
agréable à Jésus-Christ, que Lu désires servir, et j'espère qu'il se 
manifesterait à toi.» Et Christophe lui répondit : « Voilà un ser- 
vice auquel je puis -me consacrer, et je te promets de faire ce que 
tu me dis là. » Il alla donc près de ce fleuve, et il s’y construisit 
une demeure, et il se mit à passer sans relâche tous Les voya— 
geurs , s'étant muni d’un bâton avec lequel il se soutcnait dans 
l'eau. Et bien des jours s'étant passés, comme ï} était à sc repo- 
ser dans sa demeure, il entendit comme la voix d’un enfant qui 
l'appelail et.qui disait: « Christophe, viens dehors et passe-moi. » 
EL Christophe sortit, mais il ne trouva personne; et, rentrant 
dans sa demeure, il lui arriva la même chose une seconde fois. 
Appelé une troisième fois, il trouva un enfant au bord de l'eau, 
qui pria Christophe de lui faire passer la rivière. Et Christophe, 
ayant mis l’enfant sur ses épaules et s'étant muni de son:bäton , 
entra dans l’eau. Et l'eau s'élevait peu à peu, et l'enfant pesait 
sur les épaules de Christophe d’une manière excessive et son 
poids augmentail toujours, de sorte que Christophe commença à 
avoir peur, Et quand enfin il eut passé la rivière et qu'il eut dé- 
posé l'enfant sur La rive, il lui dit : «Tu m'as mis dans un grand 
péril, enfant, et tu ras surchargé d'un si grand poids, qu’il me 
semblait que si j'avais le monde entier sur mes épaules, je n’'au- 
rais pas eu un plus lourd fardeau. » Et l'enfant répondit : « Ne 
t'en étonne pas, Christophe, car non-seulement lu as eu sur Les 
épaules ie monde enticr, mais encore celui qui a créé le monde ; 
car je suis le Christ, celui pour lequel tu accomplis l'œuvre que 
tu as entreprise; ctafin que je te donne un témoignage de ma 
parole, plante ton bâton dans le sable, et demain tu verras qu'il 
s’est couvert de feuilles et de fleurs. » Et aussitôt il disparut. 
Christophe enfonça son bâton dans le sable, et le-lendemain il le 
vit fleuri comme un palmier et couvert de dattes. 11 vint ensuite 


à Samos, ville de la Lycie; et comme il ne parlait pas la langue 
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du pays, il pria Dieu de Jui faire la grâce de la parler. Et, comme 
il était en prière, les juges du lieu, lé prenant pour un insensé, 
le laïssèrent. Et Christophe vint à lendroit où l'on tourmentait 
les chrétiens, et il les-exhortait à avoir courage. Et un dés juges , 
le frappa à la figure. Christophe dit: «Si je n'étais pas chrétien, 
je tirerais prompte vengeance de cet outrage. » Et il enfonça &on 
bâton en terre et il pria Dieu qu’il fleurit, afin de convertir le 
peuple. Et cela arriva tout de suite, et, à la vue de éé miracle, 
huit mille hommes se convertirent. Et.le roi envoya deux cents 
soldats, avec ordre qu’on lui amenûât Cliristophe. Et ceux-ci l'ayant 
trouvé en prières, craignirent de le saisir, -et le roi en envoya en- 
coré autant. Et l'ayant aussi trouvé en prières, ils prièrent avéc 
lui. Et Christophe se levant, léur dit : « Qui cherchez-vous ? » 
Et ils répondirent : «Le roi nous a envoyés pour que nous t’ame- 
nions à lui garrotté. » Et Christophe répliqua : «Si je ne le vou— 
lais pas, vous ne-seriez jamais maîtres de moi. » Et ils dirent : 
« Si tu ne le veux pas, va-{'en en liberté où tu voudras , et nous 
dirons-au roi que nous nc t'avons pas trouvé. — Non, leur ré- 
pliqua-t-il ; j'irai avec vous. » Et il les convertit à la foi, et il 
leur dit de lui lier les mains derrière le dos, et il sé fit rene au 
roi. Quand le roi le vit, il fut épouvanté, et il. tomba de dessiis 
son trône. Ses esclaves le relevèrent, et il interrogea Christophe, 
lui demandant son nom etsa patrie, Le saint lui répondit : « Avant 
que je fusse baptisé, on m'appelait réprouvé; maintenant je 
me nomme Christophe. » Et le roi répondit : « Tu t'es donné un 
sot nom, en prenant celui du Ghrist qui a été crüucifié, et qui n’a 
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À L. rien pu ni pour lui ni pour toi. Méchant Chananéen, pourquoi ne 
l sacrifies-tu pas à nos dieux? » Et Christophe répliqua : « C'est 
ÿ avec raison qu'on t’appelle Dâgnus; tu es la mort du monde ét le 
ï compagnon du diable. Tes dieux sont l’ouvrage de la main des 
| hommes. » Le roi lui repartit : « Tu as été nourri au milicu dés 


bêtes sauvages, et tu ne saurais dire que des choses inouïes pour 
les oreilles des hommes. Si tu veux sacrifier, tu peux attendre de 
moi de grands honneurs; sinon, ne t'attends qu’à des supplices. » 
Et, sur le refus du saint, il le fit mettre en prison, et il ñt cou- 
per la tête aux soldats qui avaient été envoyés pour arrêter Chris- 
tophe, 11 fit ensuite enfermer dans là même prison deux fillés 
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très-belles, dont lune s'appelait Nicée et l’autre Aquilina, leur 
promettant de grandes récompenses si elles induisaicent Christo- 
phe au péché. Et quand le saint les vit, il se mit aussitôt en orai- 
son ; et comme elles venaient le cajoler et le caresser, il leur di: 
« Que voulez-vous , ét pourquoi avez-vous été introduites ici? » 
Elles, effrayées de l’éclat de son visage, dirent : « Ayez pitié de 
nous, serviteur de Dieu , et nous croirons au Dieu que vous prê- 
chez. » Le roi, instruit de cela , les fit venir et leur dit: « Vous 
avez été séduites; mais je jure que si vous ne sacrifiez aux dieux, 
vous périrez.dans les tourments. » Elles répondirent : «Si tu veux 
que nous sacrifions, ordonne que le peuple entier se réunisse au 
temple. » Et quand ce fut fait, elles passèrent leur ceinture au- 
tour du cou des idoles el les firent tomber par Lerre et se bri- 
ser, e{ elles dirent aux assistants : « Allez, et appelez des mt- 
decins, afin qu'ils guérissent vos dieux. » Alors le roi fit attacher 
Aquitina et lui fit briser tous les os avec une grosse pierre ; et 
quand elle eut rendu son âme au Seigneur, sa sœur Nicée fut 
jetée dans un grand feu, dont elle sortit sans aucun mal, et alors 
elle fut décapitée. Ensuite le roi ordonna de battre Christophe de 
verges et de lui poser sur la iête un casque de fer rougi au feu. 
Il fit ensuite attacher Christophe sur un siége de fer ardent; mais 
le siége fondit comme s'il eût été de cire, et Christophe n’en 
éprouva aucun mal. Alors le roi ordonna qu'il fût lié à un poteau, 


et il commanda à quatre cents soldats de le percer de leurs flèches ; 


mais les flèches restaient en l'air ct aucune ne put le toucher. Et 
le roi, croyant qu’il était percé, se mit à le railler, et aussilôl une 
des flèches vint et lui creva l’œil., Et Christophe dit : « Ma car— 
rière est presque finie; demain , tyran, délaye de la boue avec 
mon sang et mets-la sur ion œil, et tu en recouvreras l'usage. » 
Le roi ordonna alors de lui trancher la tête; ce qui fut fait. Et 
prenant du sang de Christophe, il le délaya avec de la terre et il 
Je mit sur son œil, et il fut sur-le-champ guéri. Alors le roi crut, 
eL il ordonna que ceux qui blasphémeraient Dieu ou saint Chris- 
tophe seraient punis de mort. 
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© LÉGENDE DES SEPT DORMANTS. 


Les sept dormants naquirent dans la ville d'Éphèse. L'empe- : 
reur Décius, qui persécutait les chrétiens, étant venü à Éphèse, 


ordonna d'élever des temples au milieu de la ville, afin que tous 
vinssent sacrifier avec lui, Et il ordonna de rechercher tous les 
chrétiens, ne leur laissant d'autre choix que d’adorer les idoles 
où de mourir; et la terreur devint tellement grande, que l'ami 
reniait son ami, le père son fils et le fils son père. Et il se trouva 
dans là ville sept chrétiens : Maximien, Malchus, Marcien, Denis, 
Jean, Sérapion et Constantin. Et refusant de sacrifier aux idoles, 
ils restaient dans leurs maisons, où ils s’adonnaient au jeûne el 
à l'oraison. Ils furent accusés en présence de Décius, el ils avouè- 
rent qu’ils étaient chrétiens ; et l’empereur leur dit. qu'il leur ac- 
cordait quelque temps pour considérer ce qu’ils avaient à faire. 


“Mais ils mirent cet intervalle à profit pour distribuer leurs biens 


aux pauvres, Ct ils se retirèrent sur Ie mont Célion, ct ils résa— 
lurent de s'y tenir cachés. Et quand l'un d'eux venait dans la 
ville pour chercher ce qui leur était nécessaire, il se déguisait en 
médecin. Décius étant revenu à Éphèse, d'où il s'était absenté 


pour quelque temps, donna l'ordre de les chercher ct de les for- 


cer à sacrilier ; e& Malchus, qui était alors en ville, fut saisi d'ef- 
froi, et il s'enfuit vers ses compagnons, et il les instruisit de la 
colère de l'empereur. Ils eurent une grande peur, ct Malchus 
leur présenta les pains qu'il avait apportés, afin que, fortifiés par 
cette nourriture, ils se présentassent avec plus de courage au 
combat. Et après qu'ils eurent mangé, comme ils étaient assis 
pleurant et conversant avec sanglots, ils s'endormirent par la vo- 
lonté de Dieu. Les païens les cherchèrent sans pouvoir les trou 
ver, et Décius fut très-irrité de voir qu'ils lui avaient échappé. Il 
it venir leurs parents, et il les menagça de les faire mettre à mort 
s'ils ne révélaient pas ce qu'ils savaient. Et ceux-ci dirent qu’ils 
avaient distribué leurs biens aux pauvres, mais qu’ils ne savaient 
pas où ils étaient. Décius, pensant qu’ils s'étaient réfugiés dans 
une caverne, en fit boucher l'entrée avec de grosses pierres, afin 


qu'ils mourussent de faim et de misère, Et longtemps après, quand 
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Décius et toute sa race n’élaient plus, trois cent soixante-douze ans 
après la trentième année du règne de l’empereur Théodose, éclala 
l'hévésie.de ceux qui nièrent la résurrection des morts. Et le pieux 
empereur Théodose, aflligé de ce que, sous son règne, la foi était 
ainsi attaquée, élait, depuis quelques jours, retiré dans l’intérieur 
de son palais, versant des larmesetcouvertd’uncilice. Dieu voulant 
le consoler et ranimer la foi, rappela les sept martyrs à la vie. Il 


inspira à un habitant d'Éphèse l'idée de faire construire sur cette 


même montagne des étables pour ses Lroupeaux. Et les ouvriers 
ayant ouvert Ja caverne, les dormants se réveillèrent, et, croyant 
que le sommeil n’avait duré qu’une nuit, ils demandaient avec 
inquiétude à Malchus ce que Décius avait décidé à leur égard. Et 


il répondit : « L'empereur nous faït chercher, afin de nous con: 


traindre de sacrifier aux idoles, » Et Maximien répondit : « Dieu 


sait que nous ne sacrifierons jamais. » Et cxhortant ses compa-— 


gnons, il dit à Malchus de retourner à la ville, d'acheter de nou- 
veaux pains, et de s'informer de ce que l’empereur avait fait. Mal- 
chus prit cinq sous et sortit de la caverne, et, voyant les pierres, 


il fut saisi de surprise ; puis, avançant avec timidité vers une porte 


de Ja ville, il fut tout étonné de voir au-dessus l’image de la croix. 
li alla à une autre porte, et il en vit autant; et il reconnut qu'il 


en était de même à toutes les portes, et il se crut lé jouet d’un 


songe. Il entra ensuite dans la ville, se frottant les veux, et il alla. 


chez des boulangers, et ilentendit les gens qui parlaient de Jésus- 
Christ, et il fut encore plus étonné : « Comment, disait-il, personne 
hier n’osait prononcer le nom de Jésus-Christ, et aujourd'hui 
chacun en parle avec assurance ? Je crois que je ne suis plus à 
Éphèse, mais dans une autre ville. » Et s'étant informé, on lui dit 
qu'il était bien à Éphèse, et il restait confondu. Et il entra chez 
des boulangers; et quand il leur donna son argent, ceux-ci pa- 
rurent surpris, et ils dirent que ce jeune homme avait trouvé un 
ancien trésor. Malchus, les voyant parler entre eux, s’imagina 


qu’ils voulaient le mener à l’empereur, et, plein d’effroi, il leur 


demanda de le laisser, et qu'ils gardassent les pains et l'argent. 
Et eux le retenant lui dirent : « Qui es-tu, toi qui as trouvé un 
trésor des anciens empereurs ? indique-le-nous, et nous le parta- 
gerons avec toi, et nous te cacherons. » Et Malchus avait tant 
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d'effroi, qu'il ne trouvait rien à leur répondre. Voyant qu'il se 
{aisait, ils lui attachèrent une corde au cou, et ils le traînèrent 
par les rues jusqu’au milieu de Ja ville. Et le bruit se répandit 
qu'un jeune homme avait trouvé un trésor. Et tout le peuple se . 
rien trouvé. Et personne ne Île reconnaissail; et, jetant les yeux 
autour de Jui pour voir s’il ne rencontrerait pas quelqu'un de ses 
parents et de ses proches qu'il croyait encore en vie, il n'aper- 
cevait aucun visage qui lui fût familier, et il restait comme un 
insensé. Et saint Martin, évêque de la ville, et le gouverneur An- 
tipaler, ayant appris cela, ordonnèrent qu’on le leur amenût, 
sans jui faire de mal, ainsi que les boulangers. Et comme on le 
menait à l'église, il croyait qu’on le conduisait à l’empereur. 
L'évèque et le gouverneur lui demandèrent où il avait trouvé un 
trésor caché ; et il répondit qu'il n’avait rien trouvé du toul, mais 
que ces pièces de monnaie étaient de son patrimoine. Interrogé 
de quelle ville il était, il répondit : « Je suis de cette ville, si tant 


est que celte. ville soit Éphèse, » Et le gouverneur dit : « Fais 


venir tes parents, afin qu'ils répondent de toi. » EL il nomnia 
ses parents, et comme aucun d'eux n'était connu, on dit qu’il 
était un imposteur. Et le gouverneur dit : « Comment veux-tu 
que je eroie que ce soit de tes parents que te vienne cet argent, 
puisqu'il porte une date éloignée de nous de trois cent soixante-. 
dix-sept ans, et qu’il remonte au commencement du règne de 
l'empereur Dèce, et qu'il ne ressemble en rien à notre monnaie 
d'à présent? Tu véux donc tromper les vicillards et les sages d'É- 
phèse? Je vais ainsi Le faire traiter selon la rigueur des lois jus— 
qu'à ce que tu avoues la découverte que tu as faite. » EtMalchus 
répliqua : « Je vous conjure, au nom-du Seigneur, de répondre à 


ce que je vous demande, et je répondrai ensuite à ce que vous 


me demanderez. Qu'est devenu l’empereur Décius qui était dans 
celte ville? » L'évêque lui répondit : « Mon fils, il n’ÿ a plus 
d'empereur de ce nom, et cclui qui l’a porté est mort depuis 
longlemps. » Malchus répliqua : « Tout ce que j'entends n'é- 
tonne de plus en plus, et vous ne croiriez pas ce que je dirais ; 
mais suivez-moi, et je vous mènerai à mes compagnons qui sont 
sur Je mont Célion, et vous les croirez. Hier, nous nous sommes 
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enfuis à cause de la tyrannie de Décius. » Et l’évêque dit au 
gouverneur : « C’est une vision que Dieu veut révéler par le mi- 


nistère de ce jeune homme. » Ils le suivirent donc, ainsi que. 


beaucoup de gens de la ville. Et Malchus entra le premier pour 


trouver ses-compagnons, et l'évêque le suivit, et il trouva parmi 


les pierres des lettres scellées de deux sceaux d'argent, et il’ les 
Jut au peuple, et l'on vit les martyrs assis dans la caverne, etleur 
visage avail la fraîcheur des roses, et tous se prosternèrent en 
rendant gloire à Dieu. L’évêque et le BOUVErREUT EnVOyËrent 
donner avis à Théodose, l'engageant à venir sans retard et à voir 
un miracle qui était sans exemple. Et l'empereur, se levant de 
dessus la cendre sur laquelle il gémissait couvert d’un sac, ac 
courut de Constantinople à Éphèse. Et tous les habitants vinrent 
à sa rencontre et ils montèrent après lui à la caverne. Et aussi- 
tôt que. les saints virent l'empereur, leur visage resplendit 
comme le soleil. EL Fempereur rendit grâce à Dieu, et il em- 
brassa les martyrs et il leur dit : «Je vous vois comme sije voyais 
le- Seigneur quand il ressuscitait Lazare. » Et Maximien lui ré- 
pondit : « Grois en nous, car, à cause dé la foi, Dieu nous a res- 
suscités ayant le grand jour de la résurrection, afin que tu croies 
fermement à la résurrection des morts. Et comme l'enfant est 
dans le sein de sa mère où il vit sans ressentir de souffrances, 
ainsi avons-nous vécu étant endormis et sans souffrir. » Et quand 
il eut dit cela, ils penchèrent la tête et ils rendirent leur esprit 
au Seigneur, Et l’empereur se relevant se pencha sur euxet il 
les embrassa en pleurant. Et comme il ordonna de faire des 


châsses d’or afin de les y déposer, ils lui apparurent celte même 


nuit, disant qu’ils avaientjusqu'ici reposé dans la terre, et qu’il 


les laissät dans la terre jusqu’à ce que le Seigneur les ressusci- 


tt de nouveau. L'empereur ordonna alors qu'on .ornät la ca- 
verne de pierres précieuses, et il fil instruire d’un pareil événe- 
ment lous les évêques, afin de confirmer le peuple dans la foi de 


la résurrection. On dit qu’ils avaient dormi trois cent soixante 


douze ans, maïs cela n’est pas certain ; car ils ressuscitérent l'an 
du Seigneur quatre cent quarante-huit, et Décius régna un an et 


{rois mois en lan deux cent cinquante-deux; de sorte qu’ils ne 
. dormirent que cent quatre-vingt-scize ans, 
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| LÉGENDE 
DE SAINT NAZAIRE ET DE SAINT CELSE. 


Nazaire fut fils d'un juif très-illustre nommé Aphricanus et de 
la bienheureuse Perpétue, qui était chrétienne et d’une famille 
distinguée de Rome. C'était l’apôtre saint Pierre qui. lui avait 
conféré le baptême. Lorsqu'il avait l’âge de neuf ans, il était 
très-étonné de voir son père et sa mère tant varier dans leur 

. religion, etsa mère suivre la loi du baptème, tandis que son père 
se conformait à la loi du sabbat. Et il était dans une grande in 
certitude quel culte il embrasserait, car chacun de ses parents 
s’efforçait.de l’amener à sa propre foi. Enfin Dieu lui inspira de 
s'attacher à la doctrine de sa mère, et le pape Lin le baptisa. Et 
son:père, voulant le détourner de la foi, se mit à lui exposer {ous 
les tourments que les païens faisaient endurer aux chrétiens. Il 
n’en fut point effrayé, et il prêcha la foi avec courage. Cédant 
cependant aux instances de ses parents, qui craignaient qu’il ne 
fût mis à mort, il sortit de Rome, accompagné de sept bêtes de 
somme chargées des richesses de ses parents, et il parcourut 

 PItalie entière, et il distribua tout cet argent aux pauvres. La 
| dixième année qu’il avait quitté Rome, étant arrivé à Milan, ily 
trouva saint Gervais et saint Protais détenus en prison. Et comme 
l’'onsut que Nazaire exhortait ces martyrs, on le conduisit devant 
le gouvernéur et il persista à confesser Jésus-Christ, el il fut 
battu et chassé de la ville. Et comme il allait d'endroit cn en- 
droit, sa mère, qui était morte, lui apparut, ct fortifiant son 
courage, elle jui conseilla de sc rendre dans les Gaules. Et quand ïül 
fut arrivé à une ville qui se nomme Gemellus et qu'il convertit 
nombre de personnes, une dame lui présenta son fils, nommé 
Celse, jeune homme très-recommandable, le priant de le bapti- 

. ser et de le prendre pour disciple. Le gouverneur de la Gaule, 
apprenant cela, les fit mettre en prison, les mains liées derrière 
le dos, une chaîne autour du cou, et il voulait le lendemain leur 
faire subir de grands supplices; mais sa femme lui dit que c'était 
injuste, et qu’il ne devait pas mettre à mort des innocents; et il 
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les remit en liberté en leur disant de ne plus précher dans cette 
ville. Nazaire alors se rendit à Trèves, où il prêcha la parole de 
Jésus-Christ, et il fit beaucoup de conversions et il y fonda une 
église. Le gouverneur Cornelius, instruit de cela, en prévint 
l'empereur Néron, qui envoya cent soldats pour se saisir de lui; 


et eux, ayant trouvé le saint dans l'oratoire qu’il avait construit, 


lui lièrent les mains et l’amenèërent en disant : «Le grand Néron 
te commande de venir à lui. » Et Nazaire répondit : « Vous n’a- 
viez besoin que de le dire, et je serais venu. » Ils Pamenèrent 
donc lié. à Néron, et ils battaient le jeune Celse qui le suivait en 
pleurant. Néron les ayant vus, ordonna qu’on les enfermât en 
prison jusqu'à ce qu’il eût pensé de quel supplice il voulait les 
faire périr. Sur ces entrefaites, Néron ayant un jour envoyé des 
chasséurs pour poursuivre les bêtes des forêts, une troupe d’ani- 
maux féroces fit irruption dans les jardins impériaux, et il y eut 
beaucoup de gens tués ou déchirés, et Néron lui-même, blessé 
à un pied, se sauva avec peine dans le palais. Et pendant bien 
des jours la douleur de cette blessure le retint couché : il.se soù- 
vint enfin de Nazaire et-de Ccise, et il pensa que les dieux étaient 
irrités contre Jui de ce qu’il laissait si longtemps vivre ces chré— 
liens. Et, d’après son ordre, des soldats arrachèrent les marLyrs 
de prison et les conduisirent devant l'empereur en leur donnant 
de grands coups. Et Néron, voyant que le visage de Nazaire bril- 
lait de l’éciat du soleil, se crut le jouet d’une illusion, et il lui 
ordonna de renoncer à ses sortiléges et de sacrifier aux dieux. 
Nazaire, conduit au temple, se mit en prières, et Loutes les ido— 
les tombèrent et se brisèrent. Néron ordonna alors qu’on le pré- 
cipitàt dans la mer, recommandant, s’il parvenait à se sauver, 
de le reprendre, de le brûler ct de jeter sa cendre dans Ja mer. 


Nazaire et Celse furent donc embarqués sur un navire et con 


duits dans la haute mer, ct là jetés dans les flots. Mais aussitôt 
il s’éleva autour du navire une tempête furieuse, tandis qu’au- 
tour des saints la mer restait parfaitement unie. Et les matelots 
commencèrent à avoir grand’peur, et à se repentir de ce qu'ils 
avaient fait, et voici que Nazaire et Gelse, marchant sur les 
eaux, s’approchèrent d’eux d’un air plein de joie, et la tempête 
s'apaisa, ct Nazaire alla débarquer près de Ha ville de Gênes, 11 
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y prêcha quelque temps, et il se rendit ensuite à Milan ,, OÙ il 
avait laissé Gervais er Protais. Le gouverneur Anolin Fapprit, et 
il exila Nazaire, tandis que Celse resta dans la maison d’une 
pieu se dame. Nazaire vint à Rome ; il y trouva son père parvenu, 
à. la vieillesse et chrétien , et il lui demanda comment il s'étail 
- converti, Et il répondit que l’apôtre saint Pierre lui avait apparu 
et qu'il Jui avait recommandé de suivre son épouse et son fils, 
quile précéderaient à Jésus-Christ, Et Nazaire fut'renvoyé à Mi- 


” = 5 = à 


lan, où on le mit en prison avec le jeune Celse. Puis on les con- 
duisit hors de la porte de Rome, à l'endroit qu'on appelle les 
Trois-Murs, et on Jeur trancha la tête ; et les chrétiens enlevè- 
rent leurs corps et les ensevelirent dans un jardin. Et cette-niême 
nuit, les martyrs apparurent à un homme pieux nommé Ceralius, 
et lui enjoignirent de cacher leurs corps. Et il répondit : « Je 
vous prie de guérir, avant que je le fasse, ma fille qui est pa 
ralytique, » Et sa fille fut guérie, et il.cacha les corps très-soi- 
gneusement. Et plus tard, Dieu révéla à saint Ambroise où 
étäient ces corps. Et saint Ambroise les fit ensevelir avec pompe 
dans l'église des Saints-Apôtres, et les corps des martyrs étaient 
tout entiers, la barbe et les cheveux parfaitement conservés , et 
ils répandaient l'odeur la plus suave. Et ils souffrirent sous Né- 
ron, qui commença à régner en l'an du Seigneur cinquante- 


Félix fut élu pape en remplacement de Libère; car Libére ne 
voulant point adopter les erreurs d’Arius, il fut banni par Con-— 
slance, fils de Constantin, etil demeura trois ans en exil. Et tout 
le clergé romain élut à sa place Félix, avec le consentement ct 
l'approbation de Libère. Et Félix, ayant réuni en concile qua- 
rante-huit évèques, condamna l’empereur Constance et deux pré- 
tres, comme parlageant la doctrine impic d’Arius. Et Constance, 

“irrité, déposa Félix et rappela Libère, qui, gédant à Fennui de 
l'exil, souscrivit à la malice des hérétiques; et il s'ensuivit une 
grande persécu tion, dans laquelle beaucoup de prêtres et de clercs 
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fureñt mis à mort dans l'Églisé, sans que Libèré l'empéchât. Et 
Félix, chassé de son siége, mais persistant dans la foi, eut la tête 
tranchée; lan du Seigneur trois cent quarante. 
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LE 


Simplice et Faustin étaient frères, et refusant de sacrifier, sous 
Dioclétien, ils souffrirent de grands tourments à Rome. A la fini, 
ils furent décapités et leurs corps jetés dans le Tibre. Maïs leur 
sœur, qui se nommait Béatrix , les recucillit et les ensevelit ho- 
norablement. Le gouverneur Lucretius, qui en fut instruit, la fit 
saisir et lui enjoignit de sacrifier aux idoles. Comme elle S'y re— 
fusa, il la fit étrangler durant Ia nuit, Et une vicrge, nommée Lu- 
cine, l’'ensevelit avec ses frères. Et comme Lucrelius, étant dans 
un repas avec ses amis, parlait avec insulte des martyrs, u en 
fant encore à la mamelle ; qui était là dans les bras de sa mère, 
s'écria tout à coup d’une voix forte : « Écoute, Lucretius; tu as 


fait périr les justes; et voici que tu es abandonné à Satan. » Et 


aussitôt Lucrelius, saisi du démon; commença à trembler ét à 
hurler, et il mourut pendant la durée même du repas. Tous lès 
assistants, saisis de crainte, se convertircnt à la foi. Et les mar 
tyrs souffrirent l'an du Seigneur deux cent soixanté-dis-scpt. 


LÉGENDE DE SAINTE MARTHE. 


Maïthe, qui donna Fhospitalité à Jésus-Christ, eut pour père 
Syrus, pour rnère Eucharie, et elle descendit d'une race royale. 
Son père gouverna la Syrie et beaucoup de villes le long de la 
mer. Et de l'héritage de sa mère; Marthe avait, avec sa sœur, des 
droits à la possession de trois villes, Magdalum , Béthanie et Jé- 
rusalem. Elle né $e maria point, et elle n’eut jamais de com- 


" Mmerce Avec aucun homme; elle s'était consacrée à servir Notre 
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Seigneur Jésus-Christ, et sa sœur Paidait, car elle avait bien vu 
que le monde entier ne serait pas suffisant pour s'acquitter d'un 
semblable service. Après l'ascension du Seigneur, lorsque les dis- 
ciples se dispersèrent, elle et son frère Lazare et sa sœur Ma- 
deleine et le bienheureux Maximin, qui les avait baptisés, s'em- 
barquèrent sur un navire qui Wavait ni voiles, ni rames, ni 
‘gouvernail, car les infidèles en avaient tout enlevé; et; guidé par 
Je Seignèur, ce bâtiment vint aborder à Marseille. Ils se rendirent 
‘ensuite dans la province d'Aix, et ils convertirent beaucoup de 
monde. Marthe parlait avec beaucoup d’éloquence ct était très- 
généreuse. Et il y ‘avait alors le long du Rhône, dans un hoiïs 
entre Arles et Avignon , un dragon qui était comme un poisson à 
partir de la moitié du corps, plus gros qu'un bœuf, plus long 
-qu'un cheval, qui avait la gueule garnie de dents énormes, et il 
-attaquait tous les voyageurs qui passaient sur le flcuve, et il sub- 
_mergeait les embarcations. Il était venu par mer-de la Galatie, en 
Asie, où il avait été engendré d’un serpent marin; et tout ce qu'il 
touchait était frappé de mort. Marthe, émue des prières du peuple, 
entra dans le bois, où'elle trouva le monstre qui était à manger, 
et-elle jeta sur lui de l’eau ‘bénite et elle lui présenta une croix. 
Alors le monstre, devenu doux comme un agneau, se laissa alta- 
cher; car Marthe lui passa sa ceinture au cou, et le peuple vint 
le tuer à coups de lance et de pierres. Et ce dragon s'appelait la 
_ Tarasque; et, en mémoire de cet événement, cet endroit a été 
appelé Tarascon, ce qui signifie lieu noir et ombragé, parce qu'en 
effet il y avait là des bois sombres et touffus. Et la bienheureuse 
Marthe resta en cet endroit, où elle se consacrait tout entière à 
l'oraison et au jeûne; clle y réunit un grand nombre de sœurs, 
et y fonda une basilique en l'honneur de la Sainte Vierge, et elle 
y mena une vie pénitente, s’abstenant de viande, d'œufs, de fro- 
mage , de graisse et de vin, et ne mangeant qu’une fois par jour. 
Elle s'agenouillait cent fois dans la journée, et elle en faisait au— 
tant chaque nuit. Une fois qu’elle prêchait à Avignon, entre la 
ville et le Rhône, un jeune homme qui se trouvait de l'autre côté 
du fleuve voulant l'entendre, ét manquant de barque pour passer 
l’eau, se jeta à la nage, et le courant l’emporta et il se noya. Et 
son corps, retronvé le lendemain, fut porté à sainte Marthe pour 
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qu'elle le ressuscitàt. Alors, s étant prosternée sur la terre et te- 
nant les bras étendus en croix, elle pria de la façon suivante : 
« Seigñeur J ésus-Christ, qui avez ressuscité mon frère Lazare que 
vous aimiez, exaucez-moi, Seigneur; c'est pour la foi de ces peu- 
ples que je vous implore et vous demande la résurrection de ce 
jeune homme. » Et cile prit le mort par la main et il se leva plein 
de vie, et ilreçut le baptême. Eusèbe rapporte, dans le cinquième 
livre de son Histoire ecclésiastique, que la femme qui avait été 
guérie d'un flux de sang fit, dans son jardin, une statue à l’image 
de Jésus-Christ, habillée comme elle avait vu le Seigneur, et elle 
avait pour cette image une extrême vénération. Et les herbes 
qui croissaicnt autour de cette statue, lorsqu'elles vinrent à tou- 


cher l’image du Seigneur, eurent une telle vertu, qu’elles gué- 


rissaient beaucoup de maladies. Et saint Ambroise dit que Marthe 
fut cette femme que Jésus-Christ guérit d’un flux de sang. Et on 
lit dans saint Jérôme et dans l'Histoire ü parlile, que Julien 
l’Apostat fit enlever cette statue , et qu’il ÿ substitua Ja sienne; 
mais elle fut brisée de la foudre. Le Seigneur révéla à Marthe, un 
an d'avance, le moment où elle mourrait. Pendant toute cette an- 


mort, elic entendit la voix des chœurs des anges, et elle comprit 
qu’elle allait bientôt être réunie, dans le ciel, à son frère et à sa 


sœur. Et elle dit : « O ma bienheureuse sœur, tu partages la de- 


meure de notre maître. » Et elle recommanda aux assistants de 
veiller autour d'elle, avec les flambeaux allumés, jusqu’à ce qu’elle 
décédât. Au milieu de la nuit, comme ceux qui la veillaient s’é- 
taient laissés aller au sommeif, il vint un grand coup de vent, et 
il étcignit toutes les lumières. Et Marthe, voyant autour d’elle 
les troupes des malins esprits, se mit à prier, disant: «Seigneur, 
mes ennemis sont accourus pour me dévorer, tenant des écrils 
sur lesquels ils ont couché tout ce que j'ai fait de mal. Repous- 
sez-les loin de moi, Seigneur, et venez à mon aide. » Et elle vit 


-Venir sa sœur, qui, tenant une torche, ralluma tous les flambeaux 


et toutes les lampes. Et puis elle vit venir Jésus-Christ, qui lui 

dit : « Viens, ma bien-aimée, et là où je serai tu seras aussi. Tu 

n'as reçu dans ta maison, et je te recevrai dans mon paradis. » 

Quand elle sentit que son dernier moment approchait, elle. se fit 
É 17 


née, elle souffrit de grosses fièvres, et Ie huitième jour avant sa 


mn. dm Val PU e  - LE 
LE d Cj 
SP PNE AR ÉN RURà TARA PCA LP 


PC Æ 
we, 
sn Perd) 


AU RQ MEANS TT a EE md 


AN Dee 
ns Dale A] 


M dr 
Cr 
Le ST nl 


m'UT 0 um 


ts 


* _ _ em re 
DR le | 
nn he en den Le 


Que 
Res 


CERTES . n 
ë CIN) SPORE 
bee AL Je 


FES 
ht M an me = 


+ 


AIS TE 


enr tt 


CNE 

een net hate et maple = = 
TR p< 
cr Ce 


= 
nn md 
ET 


ER 
LA 
ent ds 


repré mn ne 
ns Ù CÉELTIS Are 
PCR PR A, 


2 


DS E 


DOC UOT 
nt tn nn dt 4 


pe TL 


er 
ET, 0 de er 
= Ce 
C2] 
Cru 


ÉCART ASE RS 
RS 


nnte à 
LAC Re ere 


LE né 
: nu Fa 
gr = 
A 


RE mm dans lignes À «à 

r CM L 1 2 + 36 ÿ — 7 cs 
Re Sn 
a = 


alert 


nt te met mn 


tes - 


Le 2 
trs 


A Se 2 
A er 
EEE AS DE mnt 32 Te 


RE 


RES 


ES 


mp 
+ te" 
ni tt un 
LE M dire arms 
Reg iprinet-f 
= = 


_ 
* 
dr 


AT a TG nt 2 TE rm ur 4 
Le ireer nm gts #2 = + 


et mme ne me» 
ET 


A 0 Pr AS Pre 


PE 


me dm 
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portèr déhoÿs potr pouvoir contempler le ciel. Elle ordonna qu’on 
la couchât bar terre sur la cendre, qu’on lui préseniàt la-Croix, 
et elle dit : «Seigheur, vous qui avez daigné entrer chez moi, per- 
mettez que jé sois reçue dans vos demeures éternelles. » Et ellé | 
se fit lire la passion selon saint Luc. Et comme on lisait ces mots : 
& Je remets mor esprit en vos mains », elle expira, Lé lendemain, 
qui était un dimanche, vers l’heure de tierce, comme le bienheu- 
reux Fronton sommeillait après son repas, Notre-Seigneur lui ap: 
parüt et lui dit : « Fronton, mon bien-aimé, si {u veux accomplir 
ce qui a été promis à celle qui m'a donné lhospitalité, lève-toi et 
suis moi. » Et ils se trouvèrent aussitôt transportés à Tarascon , 
où l’on chantait dans l’église les louanges de sainte Marthe, et ils 
donnèrent aux chantres les réponses, el ils ensevelirent de leuré 
prôpres mains le corps de Marthe. Et quand Je bicnheureux Fron- 
ton sortit de l’église, un frère vint, qui lui demanda son nom, et 
le bienheureux ne répondit pas; maïs il lui donna un livre dans 
lequel il était écrit ces mots : « La personne juste sera dans une 
mémoire éternelle, et celle qui m'a reçu ne craindra pas au der- 
nier jour. » Ët sur chacun des feuillets de ce livre ce verset était 
répété. — Il se fit de grands miracles au tombeau de sainte Mar= 
the. Clovis, qui fut roi de France et qui se convertit à la foi chré- 
tienne, et que saint Remi baptisa, souffrait d'un très-grand mal 
du reins; et, venant au tombeau de sainte Marthe, il recouvrä 
parfäite santé. C’est pourquoi il déclara libre tout le terrain situé 
alentour, dans un espace de trois mille pas. Une suivante de 
Marthe, nommée Martilla, écrivit sa vie, et ensuite elle se rendit 
dans l’Esclavonie et y prècha l'Évangile, et elle s’endormit en 
paix dix ans après la mort de Marthe. 


LÉGENDE DE SAINT ABDON ET SAINT SENNÈS. 


Abdon ei Sennès souffrirent le martyre sous l’empereur Décius; 
car éet empereur, puissant à Babylone et dans d’autres provinces, 
Ÿ tjouva des chrétiens qu'il ramena avec lui à Cordoue, où il les 
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fit périr dans divers supplices. Et deux princes du pays, Abdon 
et Sennès, recueillirent les corps de ces martyrs et les enseve— 
lirent avec honneur. Décius les envoya à Rome chargés de ch aines, 
et ils furent amenés devant le sénat et devant l'empereur, et on 
leur dit que s'ils voulaient sacrifier, on leur rendrait leurs États, 
sinon, qu'ils seraient livrés aux bêtes. Ils restèrent fermes, et ils 
crachèrent au visage des idoles ; et on les conduisit au cirque, où 
l'on lächa deux lions et quatre ours. Et ces animaux ne leur firent 
aucun mal; au contraire, ils se mirent à les protéger. Alors on 


. perça les martyrs à coups d'épée, et, après leur avoir hé les picds 


on les traîna et on les jeta près Qu temple du Soleil. Et, après 
qu'ils y eurent demeuré trois jours, le sous-diacre Quirin les re- 
cueillit et les ensevelil dans sa maison. Ils souffrirent vers l'an 
du Seigneur deux cent cinquante-trois. Au temps de Constantin, 
il fut révélé où étaient leurs corps, et ils furent transportés dans. 
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LÉGENDE DE SAINT GERMAIN. 


Saint Germain était d’une famille noble, et it naquit dans la 


ville d'Auxerre, où il se livra avec éclat à l'étude des lettres. 
FI alla ensuite à Rome pour étudier la science du droit. I s’y 
distingua tellement, que le sénat l'envoya ‘dans les Gaules 
pour y remplir la dignité de gouverneur de toute la Bourgogne. 
Et comme il résidait à Auxerre, il y avait sur la place pu- 
blique un arbre aux branches duquel, pour faire admirer ses 
Succès à la chasse, il suspendait les tètes des animaux qu'il avait 
Lués, Saint Amator, évêque de cette ville, l'en reprit souvent, 
lui disant qu'il pourrait résulter de là scandale aux chrétiens : et, 
le pressant de faire abattre cet arbre, c’est à quoi Germain ne 
voulut pas consentir. Et, une fois qu’il était absent, l'évêque fit 
abattre l'arbre et le fit brûler. Quand Germain apprit cela, il 
entra dans une grande fureur, el il menaca de tuer l'évêque. 
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L. Celui-ci, qui apprit, par.une révélation divine, que Germain de 
LEA SES . » ; , 2 + « LE 0 à Re ? 
1 de vait lui succéder, se retira à Autun. Et ensuite il revint, et s'é- 
: | ; tant réconcilié avec Germain , il-le fit entrer dans les ordres et 
: 1: lui donna la tonsure. Et quand il fut mort en paix, tout le peuple : 
if 

| ii demanda Germain pour évêque. Et Germain donna toûs ses biens 
qu 

: ù aux pauvres ; il vécut avec” son épouse comme frère et sœur; el 
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pendant trente ans il mortifia tellément son corps, qui il ne fit 
usage ni de froment, ni de vin, ni d'huile, ni de sel, ni d'aucun 
assaisonnement ; il ne buvait de vin que deux foïs par an, à Pà- 
ques et à la Noël ;-mais il en éteignait le goût en y mêlant une 
très-grande quantité d’eau. Il jetait de la cendre sur ses ali- 
ments;-et il ne se nourrissait que de pain d'orge. Jeünant sans 
cesse, il ne mangeaïit jamais avant le soir. En été et en hiver:il 
n'eut jamais d’autres vêtements qu’un cilice et une tunique ou 
une cuculle. Et si quelqu'un ne renouvelait pas ses vêtements, 
il les portait jusqu’à ce qu'ils fussent tout à fait usés et-déchirés. 
1] couchaït sur la cendre, recouvert d’un-cilice et d’un sac; et il 
m'avait point d'oreiller pour tenir sa tête plus élevée que ses 
épaules’; mais gémissant sans ccsse, il portait au cou des reli- 
ques des saints, et il ne quittait point ses vêtements pour dor- 
mir. Et sa vie fut telle, qu’il serait incroyable qu'aucun miracle 
ne l’eût accompagnée ; mais il fit tant de miracles, qu'on les 
_ croirait imaginés à plaisir, si ses mérites ne les avaient justifiés. 
Logé un jour dans un château, il vit qu'après le repas on prépa- 
rait encore la table, et il demanda, dans son étonnement, pour 
qui on apprêtait un second festin ; et comme on lui dit que c’é— 
tait pour les personnes qui viennent la nuit, Germain prit la ré- 
solution de veiller. Et il-vit la. nuit une multitude de démons qui 
venaient près de la table sous forme d'hommes et de femmes. 
11 leur défendit de s’en aller, et, appelant les gens de la maison, 
il leur demanda s'ils les reconnaissaient : ils répondirent que 
c'étaient tous des voisins et des voisines. Alors Germain envoya 
chez eux, et on les trouva tous dans leur lit. Et il somma les dé- 
mons, qui avouèrent qu’ils étaient de malins esprits, et qu’ils se 
jouaient ainsi des hommes. En ce temps-là florissait le bienheu- 
reux Loup, évêque de Trèves; et Attila, roi des Huns, vint as- 
siéger cette ville ; et le bienheureux Loup monta sur la porte, 
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et demanda au roi qui il était. Et il répondit: «Je suis Attila, lé 
fléau de Dieu. » Et l'évêque répondit en gémissant : « Et moi, 
je suis le Loup qui ravage le troupeau de Dieu, et que le fléau de 
Dieu doit frapper. » Et il ordonna d'ouvrir la porte. Mais Dieu 
aveugla les Huns, qui traversèrent la ville sans pouvoir faire de 
mal à personne. Et saint Germain, accompagné de l’évêque Loup, 
se rendit en Angleterre, où il y avait un très-grand nombre 
d'hérétiques. Et comme ils étaient sur mer, il s’éleva une très- 
grande tempête; et.saint Germain s'étant mis en oraison, Ja 
tempête cessa aussitôt. Le peuple les reçut avec joie, car les 
démons avaient d'avance annoncé leur arrivée ; et Germain guérit 
beaucoup de possédés. Et ils s’en retournérent après avoir con 
verti les hérétiques. Germain étant un jour malade dans une 
certaine ville, il se déclara un grand incendie, qui menaçait de 
toul détruire. On lengagea à chercher son salut dans la fuite ; 
mais il s’y refusa, et le feu brûla les maisons à droite et à gau- 
che, sans toucher à celle où logeait Germain. I{ retourna une 
seconde fois en Angleterre pour confondre les hérétiques ; et un 
de ceux qui l’accompagnaient tomba malade en routè el mou- 


rut; et Germain, revenant sur ses pas, se fit ouvrir le sépulcre, 


et demanda aumort de venir combattre avec lui. Celui-ci ré- 
pondit qu’il était dans la possession de biens incffables, et il 


. pria le saïnt de ne pas l’en priver. Et Germain consentant à sa 


requête, le mort abaissa derechef sa tête, et il se rendormit 
dans le Scigneur. Comme Gcrmain prêchait en Angleterre , lè 
roi de ce pays lui refusa l’hospitalité, à lui et à ses compagnons; 
ct un officicr de la cour du roi ayant rencontré le saint accablé 
de froid et de faim, Pengagea à venir chez lui, et le reçut avec 
grands égards ; et il fil tuer.un veau, seul animal qu'il possédät, 
pour l’offrir à ses hôtes. Après le repas, Germain ordonna que 
tous les os du veau fussent replacés sur sa peau, et il pria , ct 
aussitôt le veau reparut plein de vie. Le lendemain, Germain se 
présenta au roi, et lui demanda avec force pourquoi il lui avait 


refusé l'hospitalité ; et le roi ne sut que répondre; ct Germain 


lui dit : « Sors, et cède le royaume à un plus digne. » Et, par 

l'inspiration de Dieu , il fit venir l’officicr qui l'avait reçu, ainsi 

que sa femme, et, en présence de tout le peuple saisi d'étonnc-- 
17. 
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é ment, il Ie proclama roi. Et les descendants de ce nouveau mo- 
ù il | narque gouvernent encore l'Angleterre. Les Saxons combattaient 
4 con{re les Bretons, qui étaient bien supérieurs en nombre; et 


les saints vinrent à eux, et, profitant de leurs instructions, ils 
reçurent le baptême. Et le jour de Pâques, les ennemis se jetè— 
rent sur eux en foule, et ils craignent de succomber; mais 
Germain leur dit, lorsqu'il prononcerait le mot alleluia ; de’le 
répéter tous avec Jui. Et quand ils le firent, les ennemis furent 
saisis d'une telle frayeur, qu'il leur semblait que non-seulement 
les montagnes , Mais le ciel même s’écroulaient sur eux, et, je- 
11 tant leurs armes, ils s’enfuirent de tous côtés. Un jour que Ger- 
ï \ main passait par AULUR , il se trouva près du tombeau de saint 
1 | Cassien, et il demanda où était ce saint. Et voici que Cassien sor 
US tit du sépulcre , et qu'il vint à Germain, et qu’il dit : « Mon 
frère, je jouis du repos, et j'attends l’avénement dun Seigneur. » 

Et tous l’entendirent. Et Germain lui répondit: « Repose en Jé- 

SUS- -Christ, et intercède pour nous avec ferveur, afin que nous 
méritions la grace de [a résurrection bicnheureuse. » Germain 
arriva ensuite à Ravenne, où il fut reçu avec honneur par l’im- 
pératrice Placidie et par son fils Valens. Et à l’heure du souper, 
l’impératrice lui envoya un grand vase argent rempli de mets 
très-exquis, et le saint donna à ceux qui l’accompagnaïent ces 
aliments délicats, et il garda le vase pour en distribuer la valeur 

aux pauvres. Et il envoya, de son côté, à l’impératrice une 
écuelle: de bois dans laquelle était un pain d'orge, ce qu’elle re- 

çut avec respect, et elle fit couvrir celte écuelle d'argent. Une 
‘autre fois , l’impératrice l'invita à dîner, et le saint y consentit 

de bonne grace; et comme il était exténué de veilles et de jeû- 

nes, il se fil porter sur un âne jusqu’ au palais. Ei tandis qu'il 
mangcait, l'âne vint à mourir. Et l'impératrice, apprenant cela, 

fit présent à l'évêque d'un cheval cxtrèmement doux. Germain 

le regarda, et il dit: « Je m'en retournerai sur l'animal qui na 
apporté ici. » Et allant vers le cadavre de l'âne, il dit: « Lève- 

loi, et retournons au logis. » Aussitôt l'âne se leva, et il se se— 
coua, et, comme s’il m'avait éprouvé aucun mal, il reporta saint 
Germain à l'endroit d'où it était parti. EL, avant de quitter Ra- 

- venne, ne saint prédit qu'il n'avait que peu de temps à rester au 
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monde. Bientôt, en effet, il fut saisi de la fièvre, et le septième 
jour il s'endormit dans le Seigneur, et son corps fut rapporté 
dans les Gaules, ainsi-qu’il Pavait demandé à l’impératrice. 11 
mourut vers Pan du Seigneur quatre cent trente. Saint Germain 
avait promis à Eusèbe, évêque de Verceil, de consacrer, à son 
retour, une église qu'il faisait construire ; et quand Eusèbe ap- 
prit que le saint était mort, il voulut lui-même consacrer l’église. 
Il-ordonna donc d’allumer les cierges, mais ils s’éteignirent aus- 
sitôt d'eux-mêmes ; quoi que l'on pût faire. Et. Eusèbe comprit 
qu'il ne fallait pas encore consacrer cette église, Le corps de 
saint Germain , étant arrivé à Verceil, fut transporté dans cette 
église, et à l'instant tous les cierges s’allumèrent spontanément. 
Et Eusèbe dit que Germain accomplissait, après sa mort, la pro- 
messe qu’il avait faite de son vivant. Mais ce ne fut pas le même 
Eusèbe que celui dont nous allons raconter la vie, et: qui était 
mort bien longtemps avant saint Germain. : . 


LÉGENDE DE SAINT ÉTIENNE, PAPE, 


Saint Étienne, pape, après avoir converti beaucoup de gentils 
par ses paroles el par ses exemples, et avoir enseveli les corps de 
beaucoup de saints martyrs, fut poursuivi , l'an du Seigneur 
deux cent soixante , d'ordre des cmpereurs Galien et Valérien, 
et il fut ordonné que lui et les membres du clergé, s’ils ne sacri- 


fiaient pas aux idoles... seraient livrés à divers supplices. Et les 
empereurs rendirentunarrêtportant que ccux qui s'empareraient 


de ces chrétiens seraient mis en possession de tous leurs biens. EL 
dix des cleres d'Étienne ayant été arrêtés, furent aussilôt déca- 
pités. Le lendemain, Étienne lui-même fut pris et mené au 
temple de Mars, avec l'option de sacrifier où de subir la peine 
capitale. Quand il fut entré dans 1e temple, il pria Dieu de dé- 
truire cet édifice consacré aux idoles, ct aussitôt une grande 
portion du temple s'écroula, et les assistants s’enfuirent saisis 
d'épouvante. EL Étienne se relira au cimetière de Sainte-L ucie. 


AS 


Es 
Re og a ln 


=. g 
RAP E CET ENT ES 
CRE 2 = 

a À 


Le] LR pr AA 2 


 — CRE FETE T 
PAT mp, 


A 


TA 
TA 


: . : , - ë “gl 
- : . Niue ET : . 1 
ARE ET TERRES 1 PEER : PR RTE IE CN EPL : 
se TE: | : . à ns 
r A mÈERS À" ” = np 4 n 
L pont} À « nv le . RÉ 
ar LT pa — ; pes 147 n ts ET ET 2 7 
al d ju cr 0) r Le " + es ET re, , 
Seeture ur, _ a Men en #0 Pere Et 
PART dde HLÉVS tiaté 2 . 
Aie 7 > Mar URSS secour Mme le % 
Te me é ; 2 


= 


DE 
sin 


Dit 


cs de : Te 
_ = Se) 


uns, 


PES Es . 


NE EDG se 


es DCE, + 
TL TP DL ES PT Era ; Ts 
V7xL apiren #3 s: Aer qu men, RAT # 
Li) 
Gr 
vs um 


La tn 
== : 
RE NT ee ST mb rm 
ntm ee art FE 


PRE 


qe dm om OU 4 me eu 07 4 A 7 Per A ER OU Re MER Lun 


I 4 ol 

en on 
4 
Ci 


ne 


?, 

1 

1 

ef 
A 
à EU 


LE ann 


et 


200 


LA LÉGENDE DORÉE. 


pq 
ms 


Æ ; 
PE mr aa 
- PP PTT 


y que 


À 
us 


Lorsque Valérien Papprit, ilenvoya pour le saisir des soldats en 
plus grand nombre que la première fois. Lorsqu'ils vinrent, ils 
le trouvèrent qui célébrait la messe, et il resta intrépidement 
sans interrompre d'offrir le saint sacrifice, et ils le décapitèrent 
sur son siége. : | 
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Eusébe avait toujours vécu dans la virginité lorsqu'il fut caté- 
chumèêne, et le pape Eusèbe-le baptisa et lui donna son nom. Et 
quand il fut baptisé, l'on vit apparaître les mains des anges qui 
le levèrent hors des fonts sacrés. Une femme, qui avait été en- 
flammée d'amour pour sa beauté, voulut entrer dans sa chambre, 
et les anges l'en empêchèrent, Et le lendemain matin elle vint 
se jeter à ses pieds et elle lui demanda pardon. Ordonné prêtre, 
il il brilla d'une sainteté éclatante, et lorsqu'il célébrait le saint 

h | . sacrifice, les anges le servaient. Ensuite vint Phérésie d'Arius, 

qui infocta toute l'Italie, favorisée qu'elle était par l'empereur 
Hi Constantin ; et le pape Julien consacra Eusèbe évêque de Ver- 
| cuil, Quand les héréliques l’apprirent, ils firent fermer toutes les 
portes de l'église, Maïs quand Eusèbe fut entré dans la ville, il 
vint à la cathédrale , et il se mit à genoux, et aussitôt les portes 
s'ouvrirent d'elles-mêmes. Il chassa de son siége l'évêque de Mi- 
Jan , Maxence, qui était plein du venin de lPhérésie, et il mit 
en sa place un nommé Denis, ferme dans la vraie foi. C'est 
ainsi qu'Eusèbe purgeait l'Église d'Occident, et Athanase celle 
d'Orient, de la peste de l'hérésie arienne. Arius fut un prêtre 
d'Alexandrie, qui enseigna que Jésus — Christ n’était qu'une 
simple créature, et qu’il avait été créé pour nous sauver et comme 
pour servir d’instrument à Dieu; ct ce ful à cause de cetle doc- 
irine que Constantin fit réunir le concile général de Nicée, où 
ces erreurs furent condamnées. Et peu de temps après, Arius 
mourut misérablement toutes ses entrailles lui sortant du corps. 
Mais Constance, fils de Constantin , se laissa entraîner à l'héré- 
sie. Et Constance, irrité contre Eusèbe, fit convoquer un con 
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cile de beaucoup d’évêques, et il y manda Eusèébe, qui, sachant 
que dans Ja multitude la malice prévaut, ne voulut pas s'y ren- 
dre, et qui s’excusa sur son grand âge. Et, pour lui ôter cette 
excuse, l’empereur ordonna que le concile se réunirait dans fa 
ville de Milan, qui était tout proche. Et quand l'empereur vit 
qu'Eusèbe n’y était pas venu, il ordonna aux ariens d'exposer 
leur foi, et il enjoignit à l’évêque de Milan, Denis, et à trente- 
trois autres évêques, de souscrire à cette doctrine; ce qu’appre- 
nant, Eusèbe partit pour Milan, après avoir prédit qu’il était ré- 
servé à de grandes souffrances. Et lorsqu'il fut arrivé au bord 
d'une rivière, il vit qu'il n’y avait qu'une seule barque qui était 
fort loin, et alors, sur son ordre, cette barque s’approcha d’elle- 
même, et elle transporta de l’autre côté de la rivière, sans bate- 
lier, Eusébe ct ses compagnons. Et Denis vint au-devant de lui, 
et, se jetant à ses pieds, il lui demanda pardon de ce qu’il s'était 
conformé à la volonté de l'empereur. Et ni les menaces, ni les 
caresses de l’empereur ne purent faire fléchir Eusèbe, qui dit en 
présence de tous : « Vous affirmez que le Fils est moindre que 
le Père: pourquoi m’avez-vous donc préféré mon fils et mon dis- 
ciple ? car le disciple n’est pas au-dessus de son maître, ni le 
serviteur au-dessus de son seigneur, ni le fils au-dessus de son 
père. » Eux, touchés de celte raison, lui présentèrent la cédule 
qu’ils avaient écrite, et que Denis avait souscrite; et il répon-— 
dit : « Je ne signerai pas après mon fils, que je surpasse en au— 
torité. Déchirez cette cédule, et failes-en une autre que je puisse 
signer. » Et aïnsi, par l'intervention de Dieu, la cédule qu'avaient 
souscrite Denis ettrente-trois autres évêques fut détruite. Et les 
ariens rédigèrent une autre cédule, et ils la présentèrent à Eu-— 
sèbe et aux autres évêques pour qu'ils la souscrivissent. Mais sur 
les instances et les raisons d'Eusèbe, aucun n'y voulut consentir, 
ct ils se félicitaient de ce que la première cédule qu'ils avaient 
signée eût été brûlée. Et l’empereur, irrité, abandonna Eusèbe à 
la colère des ariens. Et ceux-ci, l’arrachant du milieu des évê- 
ques et l'accablant de coups, le traînèrent, le lang des degrés du 
palais, du haut en bas, et puis ils le traînèrent jusqu’en haut. 
Et il avait à la tête des plaies d’où il coulait beaucoup de Sang ; 
mais comme il demeurait inébranlable, ils lui attachèrent les 
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mains derrière le dos, et ils Ie traînaient par une corde liée à son 


cou. Mais lui, rendant . grâce à Dieu, disait qu'il était prêt à à 


mourir pour la foi ca tholique. Alors Constance envoya en exil le 


pape Libère, Denis, Paulin, et tous les autres évèques aux 


quels Ïa fermeté d'Eusèbe servait de modèle ; ; les ariens menè- 
rent Eusèbe à Scythopolis, ville de la Palestine’, ct l'enfermé- 
rent das un cachot tellement resserré, qu'il lui était impossible 
d'étendre son corps, qu'il ne pouvait se Lourner ni d’un côté ni 


d'un autre, et qu il était forcé de rester la tête courbée sur la 
poitrine et tonchant presque les genoux. Mais Constance mourut, 
et Julien, qi Tui succéda , ue S ‘attirer Ja FAYCUE puofque ; 


| des  . et que chacun vécût pren SOUS cn loi qu’i il 


voudrait adopter. Et alors Eustbe, affranchi de son. exil, 

alla voir Athanase, et lui exposa tout ce qu'il avait souffert. 

Quand Julien fut mort, les ariens furent réduits au repos sous 
le règne de Jovinien, et Eusèbe revint à Verccil, et le peuple 
le reçut avec une extrême joie. Mais sous le règne de Valens, les 
ariens reprirent le pouvoir, el, enyabissant la maison d'Eusèbe, 
ils le traînèrent de force dehors, ef ils l'assommérent à coups de 
pierre ; et ainsi, mourant heureusement pour le Seigneur, il fut 
enseveli dans l'église qu'il avaitfondée. Etlon rapporte que par 
les prières d'Eusèbe Dieu fit à cette ville cette grâce, que nul 


arien ne pût y vivre. Eusèbe atteignit, selon la chronique, l'age 


de quatre-vingt-huit ans, et il mourut vers lan du Seigneur 


trois cent cinquante. 


LÉGENDE DE SAINT SIXTE. 


Sixte était Athénien de nation, et il se consacra d’abord à Ja 
philosophie ; ; puis ensuite il fut disciple ( de Jésus-Christ, et il fut 
élevé au pontificat. N fut amené avec ses deux diacres, Félicis- 
sime et Agapet, devant les empereurs Décius et Valérien. Et Dé- 
cius, ne pouvant parvenir à lamener à sacrifier, le fit conduire 
au temple de Mars, lui laissant le choix d’adorer l'idole ou d’être 
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rénfermé dans là prison Maïnéñiiné. Et Sixte, $étant refusé à 


rendre hommage à l'idôle, fut mené en prison: Et le bienheureux 


Laüreñt le suivit én Pappelañt, aiñsi quë nous Île. raconterons 


toüt à l'heure dans là vie de ce martÿi. Et Sixte lüi dit de dis+ 
uibuér aux pauvres 1é$ trésors de l'Église. Lés sôldäts, enten- 
dant parler de trésors, sé saisirent de Lauréñt, et ils tranchè- 
rent ensüite la tête à Sixte, ainsi qu'à lélicissimé ct à Agapet. 
ESS 
LÉGENDE DE SAINT DOMINIQUE. 


Dominique, fondateur illustre des frères précheurs, naquit en 


Espagne dans la ville de Calaregia, qui est dans le diocèse d'O= 


rensée; et sa mère $e nommait Jeanne. Et lorsqi'éllé était en: 
ceinte de lui, elle rêva qu'elle portait dans sûn Sein un petit 
chien qui tenait dans sa gueule uné torche enflammée, et qu'il 
mettait le feu au monde enticr, Et quand l’énfant fut né et qu’il 
fut poïté aux fonts baptismaü, on femarqua qu’il avait sur lé 
front uné étoile d’une merveilleuse clarté. Encoré tout pêtit et 
éonfié aux soins de sà nourrice, on le vit souvéñt, la nuit, $e lévér 
du lit et coucher sur la terre nue. Envoyé à Valence pour fairé ses 
études, il sc distingua par son application, ét pendant dix ans il 
ne goûla point de vin. Et une grande famine s'étant déclaïée 
dans la ville, il vendit ses livres ainsi que tous ses meubles, et 
-ilen distribua le produit aux pauviés. Sà renommée grandissant, 

l'évêque d'Orènsée le choisit pour l’un des chanoïinés de sà ca- 
thédrale, ct sa conduite fut le modèle de toutes les vertus, et les 
Chanoïines l’élurent pour sous-prieur. Il consacrait le jour et la 
nuil à la prière et à la lecture, suppliant le Seigneur de lui faire 
la grâce de lui permetire de se dévoucr tout entier au salut de 
ses frères. Étudiant avec le plus grand zèle les écrils des Pères, 
il atteignit au comble de la perfection. S’étant rendu à Toulouse 

avec son évêque, il trouva que son hôte était infecté de la ma- 
lice dés hérétiques, et il le ramena à la vraie foi. On lit dans la 
V'ie du comte de Monifort, que le bienheureux Dominique ayant 
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un jour préché contre les hérétiques, mit par écrit les arguments 
qu'il avait à leur opposer, el il donna ce papier à un hérétique, 
afin que celui-là pût méditer sur ces objections. Et l’hérétique 
ayant pendant la nuit réuni ses compagnons près d'un grand feu, 
leur montra ce papier. Et üls lui conseillèrent de le jeter au feu, 
disant que s’il ne pouvait brûler, ce serait une preuve que la 
doctrine. de Rome était la véritable, et que s’il était brûlé, au 
contraire, ce serait leur foi qui serait la bonne. Et.le papier fut 
jeté au feu ; il y resta un moment, etilen futretiré intact. Comme 
tous étaient frappés d'étonnement, un d’eux, plus endurci, dit : 
« Qu'on l'y jette une seconde fois, et nous serons plus sûrs de 
l'expérience et plus certains quelle ést'la doctrine préférable. » 
Et le papier fut une seconde fois mis au milieu des flammes sans 
en ressentir aucune atteinte. Et il en arriva autant une troi- 
sième fois. Mais les hérétiques, persistant dans leur endurcisse- 
ment, se lièrent entre eux par un engagement solennel de ne 
révéler à personne ce qui s'était passé. Mais un soldat qui était 
là, et qui avait du penchant pour la vraie foi, le révéla. L'évè- 
que d’Orensée étant mort, saint Dominique resta presque seul, 
et il prêcha pendant deux ans la parole de Dieu aux hérétiques. 
Et ses ennemis le poursuivaient, lui jetant par derrière de la 
boue et des pierres. Et comme ils le menaçaient de le.tuer, il 
répondit courageusement : « Je suis indigne de la couronne du 
martyre ; je n’ai pas encore mérité une aussi belle mort. » Et il 
allait sans crainte dans les lieux où on lui avait préparé des em- 
bûches. Et, surpris de son audace, des hérétiques lui dirent : 
«Que ferais-tu si nous nous saisissions de ta personne ?» Et il ré- 
pondit : «Je vous prierais de ne pas me faire périr d’un seul coup, 
mais lentement, et de mutiler tous mes membres, puis de les met- 
tre coupés devant mes yeux, et alors de m’arracher les yeux et de 
me faire périr dans les plus cruels supplices que vous pourriez 
imaginer. » Un homme s'étant, à cause des embarras où le met- 
tait une extrême pauvreté, laissé aller à embrasser les erreurs 
des hérétiques, Dominique se fit vendre lui-même et fit donner 
l'argent à cet homme afin de l’assister dans sa détresse et de le 
retirer de l'erreur. — Une autre fois, une femme vint lui expo- 
ser en pleurant que son frère était captif chez les Sarrasins, et 
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qu’elle ne possédait rien pour le délivrer de captivité; et Domi 
nique, ému de compassion, offrit de se faire encore vendre comme 
esclave, afin de donner à cette femme de quoi payer la rançon 
du captif. Mais Dieu ne le permit pas. Logé dans la province de 


Toulouse chez quelques femmes que les hérétiques avaient sé- 


duites, il passa un carême entier enfermé dans sa chambre, ne 
vivant que de pain et d’eau. Il consacrait ses nuits à la médita- 
tion ; et lorsqu'il ne pouvait résister à la fatigue, il ne donnait à 
ses membres de repos que sur le pavé nu. Et l’exemple de ses 
vertus ramena ces femmes à la foi. Il commença alors à songer 
à l'institution des frères prêcheurs, dont Ia mission devait être 
de parcourir le monde en prêchant la doctrine de l'Église et en 
ramenant les fidèles à la foi. Après être resté dix ans dans la 
province de Toulouse, il alla avec l'évêque de Toulouse, Fulco, au 
concile général qui se tint à Rome, et il demanda au pape Inno- 
cent l'autorisation de fonder l’ordre dont il méditait la création. 
Et le pontife fit d’abord quelques difficultés ; mais une nuit, il vit 
en songe lPéglise de Latran qui menaçait ruine. Et comme il en 


était épouvanté , il vit saint Dominique qui soutenait, de ses 
” épaules, cet édifice qui paraissait près de s'écrouler. Et s’éveil- 


lant, le pape comprit le sens de cette vision, et il accorda avec 
joie à l'homme de Dicu l'autorisation qui lui était demandée. Et 
Dominique réunit les frères, qui étaient déjà au nombre de seize, 
et après avoir invoqué l'Esprit saint, il leur imposa la règle du 
bienheureux docteur saint Augustin. Sur ces entrefaites , Inno- 
cent mourut, et Honoré, qui lui succéda l’an du Seigneur douze 
cent seize, confirma ce que son prédécesseur avait accordé à 
Dominique. Et comme le saint était à Rome, en prières dans 
l'église de Saint-Pierre, demandant à Dieu la prospérité de son 
ordre, il vit venir à lui les bienheureux apôtres Pierre et Paul. 
Saint Pierre paraissait porter un bâton et saint Paul un livre, et 
ils lui dirent : « Va et prèche, car Dieu t'a choisi pour t’acquit- 


ter de ce ministère. » Et il lui sembla que des enfants, allant 


deux à deux, se répandaient dans toutes les parties du monde. 


1] revint à Toulouse ct il mit ses frères en route de différents cô- 
Lés, envoyant les uns à Paris, d’autres en Espagne, d’autres à 
Bologne, et lui, il retourna à Rome. Un moine de l’ordre des 
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sure 


Prédicateurs fut. ravi en extase ; il vit la Sainte Viérge qui, à ge- 
houx él lès mâins jointes, implorait son Fils en fäveur du genre 
liünain. Et il répoussait les supplicatioïs de sa mère ; et comme 
élle iüsistait, il dit : « Ma mère, que puis-je de plus faire pour : 
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Fi eux? jé léür ai envoyé des patriarches èt des prophètés, et ils ne . 
JR se sont point amendés. Je sûis venu vers eux, et ils m'ont fait 
js | péri, moi ét mes apôtres. Je leur ai envoyé des confesseurs et 
el il des docteurs, et ils né les ont point écoutés, Mais comme je ne 
É j veux rién leur refüusèr, je leur donnerai mes frères prêcheurs, 
Ê Û afin qu'ils les écoutent et qu'ils se Coñvertisseñt ; et S'ils né le 


foht point, je viendrai moi-même contre eux. » Un autre reli- 
pieux eut une pareille vision à l’époque où douze abbës de l’or- 
dre de Citeaux furent envoyés à Toulouse contre les hérétiques. 
Car le Fils ayant ainsi répondu à sa mère, celle-là lui dit ? « Mon 
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di Fils, cé n’est pas selon leur malice, mais selon votre miséri- 
FE | corde, que vous devez àgir. » Et le Fils répliqua : « D’après vo- 
Lei À ire demande , je leur montrérai combien est grande ma miséri- 
Qu 


corde, et je leur enverrai des prédicateurs , afin qu'ils les écou- 
iéñt ét que, se corrigeant, ils soient sauvés; mais s'ils ne 
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a s’amendènt point, ils n'auront nulle grâce à attendre de moi. » 
dl à Un frère mineur, qui avait été longues années compagnon de 
À ' saint François, raconta à divers frères de l’ordre de Saint-Do- 
4 fl rhinique ce qui suit. Le bienticureux Dominique étant à Rome, 
qi | et sollicitant du pape là confirmation de son ordre, un nuit qu'il 
l ; | était en prières, il vil en esprit Jésus-Christ qui planait dañé les 
FE : airs, {enant en Sa inain {rois lances qu’il brandissait contre le 
; à | mondé. Et $à mère accourant avec promptitude, lui demanda cé 
fl 1 q\’'il voulait faire. Et il dit : «Le monde est tout corrompu de 


1 2,1 =, 


| trois vicés, qui Sont: orgucil, concupiscencé ct avarice, et je veux 
un le percer de ces trois lances. » La Sainte Vierge se jetant à sés 
| genoux, lui dit : « Très-cher Fils, ayez pitié des hommes, et que 
voire miséricorde adoucisse les arrêts de votre justice. » Et Jé- 
Süs-Chirist répondie : & Ne voyez-vous pas à quel point l’on m'ou- 
tiagé? » Et elle répondit : « Ne vous livrez pas à l'impulsion de 
voire courroux, mon Fils, et prenez un peu de patience. Car j'ai 
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n toute la terre et qui là soumettra à votre domination, et je Ini 
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adjoindrai un autre serviteur qui combattra vaillamment avec 


lui. » Et Jésus-Christ répondit : « Puisqu'il en est ainsi, j'apaise 
mon indignation; mais je veux voir celui qui est destiné à un si 
grand emploi. » Et la Sainte Vierge lui présenta Dominique. EL 
J ésus-Christ dit : « C’est un champion plein de zèle et de cou 

rage ;, et il accomplira fidèlement ce que vous m'avez promis de 
lui, » Elle lui présenta ensuite saint François, et il lui donna les 


mêmes éloges. Et Dominique ne connaissait point encore Fran 


çois; Mais le lendemain, l'ayant renconiré à l'église, il reconnut 
celui qu'il avait vu en vision, 1 il l'embrassa avec tendresse, ! en 
lui disant : «Tu es mon compagnon ; tu parcourras la même car- 
rière que mOi ; res{ons ensemble, et nul adversaire ne triomphera 
de nous.» Et de ce jour ils n’eurent plus qu'un cœur et qu’ une 
ame, ef ils recommandèrent à leurs successeurs de COBSCEVEr soi- 
SREUFEUent cette houreu se union. 

: Un religieux avait cmbrassé l'ordre de Saint-Dominique, puis, 
cédant aux instances de ses proches, il forma le projc jet de rentrer 
dans le monde, et ïl leur dit de. lui apporter des vêtements 
d'homme du siècle. Et cela fut révélé au saint, qui se mit en 
prières. El quand le religieux se fut dépouillé de son costume 
monastique et qu'il se mil à se revêtir des autres habits, il s'é— 
cria tont à coup : «Je brûle, je suis tout en feu; ÔLez, ôtez cette 
chemise qui m ‘entoure d’un cercle de flammes. » Et on ne put 
l'apaiser jusqu'à ce que la chemise fut enlevée, et qu'ayant re- 
pris ses vêtements monastiques, il retourna dans sa cellule. Saint 
Dominique étant à Bologne, les frères s'étaient un soir retirés 
pour dormir, lorsque le diable se mit à fourmenter un frère 


CONVCTS ; le frère Renier instruisit de cela le saint, qui ordonna 


de porter le frère dans l'église au pied de l'autel. Les frères y 
portèrent avec beaucoup de peine, et Dominique dit : « Je te 
somme, esprit impur, de me dire pourquoi tu oses venir tour- 

menter une créature de Dieu, ct comment tu as eu l'audace 
d'entrer ici. » Et le diable répondit : «Si je le tourmente, c’est 
qu'il | Ÿ a mérité, car il a bu hier dans la ville sans la permission 
du prieur et sans avoir fait le signe. de la croix. Et pour'entrer 
en lui, j'ai pris la forme du breuvage, de sorte qu'il m'a avalé 
en avalant le vin.» Alors sonna le premier coup de cloche pour 
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les matines, et le diable dit : « Je ne peux rester davantage 
dans ce corps, parce que voici le jour. » Et les prières de saint 
Dominique le forcèrent ainsi à s’en aller. Le saint passant un 
jour uu fleuve, ses livres, faute d’un surveïllant, tombèrent dans: 
l'eau, ‘rois jours après, un pêcheur ayant jeté ses filels et 
croyant avoir pris un gros poisson, ramena à terre ces livres 
aussi bien conservés que s’ils étaient demeurés enfermés dans 
une armoire; et il se hâta de les porter à un couvent de frères 
prêcheurs , dont les portes étaient fermées, mais s’ouvrirent 
d'elles-mêmes quand il en approcha. Une autre fois, Dominique 


‘allant avec un. moine de Citeaux prêcher la foi aux-hérétiques, 


ils se-trouvèrent surpris par la nuit, et ils s’approchèrent d'une 
église dont les portes étaient fermées. Le saint s'étant mis en 
oraison, ils se virent tous deux transportés dans l’intérieur de 
l'église, et ils.y restèrent en prières jusqu’au lendemain matin. 
Un écolier adonné au péché de luxure vint un jour de fête à l’é- 
glise des frères prècheurs de Boiogne pour entendre la messe. 
Et il advint que ce fut le bienheureux Dominique qui disait cette 
messe, Quand l’on fut venu à l’offrande, cet écolier s’approcha et 
il baisa avec beaucoup de dévotion la main du saint. Et, en la 
baisant , il sentit une odeur d'une suavité telle, que jamais de sa 
vie il n'avait rien senti de pareil. Et le feu impur cessa soudai- 
nement en lui, et il passa le reste de sa vie dans la continence 


“et la chasteté. Quelle était donc la pureté du saint qui guérissait 


ainsi les souillures des passions immondes ! — Un prêtre, témoin 
de la ferveur avec laquelle Dominique prêchait ainsi que ses 
frères, conçut le projet de se joindre à eux ; mais il pensa qu'il 
lui fallait un Nouveau Testament pour l'aider dans ses prédica- 
tions. Et, en ce moment même, il survint un jeune homme qui 
en avait un exemplaire à vendre, et il l'offrit au prêtre. Celui-ci 
l'acheta avec une grande joie ; mais, comme il était-encore un 
peu indécis, il louvrit au hasard, et il tomba sur le verset qui 


estdans les dctes des apôtres : « Lève-toi et descends, et va avec 


eux sans hésiter, car c’est moi qui les ai envoyés. » Et aussitôt, 
se levant, il se mit à la suite de saint Dominique. — Un docteur 
illustre donnait avec grand éclat des leçons à Toulouse , et un 
matin, comme il préparait la matière de son cours de la journée, 
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il se trouva accablé de sommeil, et laissant aller sa tête, il s’en 
dormit, et il lui sembla qu’il voyait devant lui sept étoiles. Et 
comme il était fort étonné de ce spectacle, ïl advint tout d'un 
Coup. que ces étoiles crûrent tant.en splendeur qu’elles illumi- 
naient le monde entier. Et le docteur s’éveillant était fort em 
barrassé de ce que cette apparition signifiait. Et comme il était 
monté en chaire pour enseigner, voici qu’il vit venir saint Domi- 


nique accompagné de six frères portant l’habit de l'ordre, et is. 


dirent hümblement qu'ils désiraient assister aux leçons. Et alors 
il ne douta plus que ce ne fût eux que désignaient les sept étoiles 
qu'il avait vues en dormant. — Un jeune homme qui était neveu 
du cardinal Étienne, s'étant tué-en tombant de cheval, on l’ap- 
porta à saint Dominique, qui le rappela à la vie par ses prières. 
— Il ressuscita aussi un architecte qui avait été écrasé par la 
chute de diverses grosses pierres dans l’église de Saint-Sixle. — 
Une fois qu'il y avait environ quarante frères dans le couvent 
de Rome, il se trouva qu’il n’y avait, à l'heure de vèpres, qu'une 


très-petite quantité de pain. Saint Dominique ordonna de Île 


mettre sur la table, et voici que deux jeunes gens, vêtus de blanc 
et d’une admirable beauté, parurent tout à coup dans la salle, ct 
ils portaient devant eux, dans le pan de leurs robes, une grande 


quantité de pain. Is en offrirent à chacun des frères, et ils dis— 


parurent ensuite, sans que personne sût comment ils étaient 
entrés ou comment ils étaient sortis. Mais saint Dominique éten- 
dit la main, et il dit: «Frères, mangez ce que Dieu vous envoie. » 
— Un jour que Dominique était en voyage, accompagné d’un 
frère, il y avait eu une très-forte pluie, qui avait causé une si 
grande inondation que l’on ne pouvait pas passer ; mais le saint 
fit le signe de la croix sur les eaux, et aussitôt elles s’entr’ouvri- 
rent, laissant un passage parfaitement sec, et les eaux restèrent 
à trois coudées de distance d'eux de chaque côté. — Le saint 


allaît une fois du côté de Toulouse, et il venait de traverser une 


rivière, et le batelier lui demanda un denier pour prix du pas- 

sage. Dominique lui répondit qu'il était serviteur de Dieu et 

qu'il lui était défendu de porter sur soi de l'or ou de Fargent, 

mais qu’il prierait Dieu pour Jui. Le batelier se mit en colère, 

et saisissant le saint par son manteau, il lui dit : « Ou tu me 
18. 
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payeras 1m denier, ou tu-me Jaisseras ton manteau. » Alors le 
saint leya d'abord les yeux au ciel, puis illes reporta sur la terre, 
et il vit un denier qui éfait parmi le sable sur le bord de la ri- 
vière ; il le prit, et il le donna au batelier, disant : « Tiens, mon. 
frère, et laisse-moi aller en paix.» Un jour on amena à Domi- 
nique un homme qui était possédé d'un grand nombre de dé- 
mons, et le saint, jetant son étole au cou du démoniaque, ordonna 
aux démons de ne plus tourmenter cel homme, et ils commen- 
cèrent à crier, disant : « Laisse-nous nous retirer; pourquoi 
ne vous laïsserai point vous relirer, à moins que vous ne preniez 
l'engagement de ne plus rentrer dans cet homme. » Et les diables 
répondirent : « Quelle sorte d'engagement pouvons-nous pren— 


« Nous ne le pouvons pas, car ces corps sont nos grands ennc- 
mis. » El le saint répondit : « Il faut pourtant que vous le fas- 
sicz, cay autrement je ne vous délivrerai pas du tourment que 
vous endurez. » Et, après un momeni, ils dirent : « Nous ayons 
obtenu, quoique nous-en fussions indignes, que les saints mar 
tyrs répondraient de nous. » EL Dominique dil : « Donnez-moi 
la preuve que c'est vrai. » Et ils répliquèrent : « Allez à l’en— 
doit où est la châsse dans laquelle sont renfermées les têtes des 
saints martyrs, el vous la trouverez renversée sens dessus des- 
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ï sous, » Et l’on vit que c'était vrai. — T1 prêchait un jour la foi à 
h | quelques femmes agenouillées devant lui, et qu'avaient séduites 
: + | les erreurs des hérétiques, et elles dirent : « Serviteur de Dicu, 
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ce que yous nous dites, car notre espril est avouglé, » Et il leur 
dil : « Soyez constantes ct attendez un peu, et vous verrez quel 
maître vous servez. » Et aussitôt elles virent au milieu d'elles 
un animal très-hideux qui avait Ja forme d’un gros chien et qui 
avait de gros yeux flamboyants, une langue longue et sanglante 
qui-lui venait jusqu'au nomlnil. Sa queue au contraire était fort 
courle, el il laissait voir toute la turpitude de son derrière qui 
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ms. 


et il disparut dans le clocher, laissant après lui des traçes dégoÿ- 
tantes. Et les femmes, rendant grace à Dieu, embrassèrent la foi 
catholique. - | 

Ayant un jour convaincu quelques hérétiques près de Tou-— 
louse , comme on les menait au bûcher, il vit parmi eux un 
nommé Raymond, et il dit: « Séparez celui-là, et qu'il ne soit 


pas brûlé avec les autres. » Et il lui parla avec douceur, et il 


lui dit: «Je sais, mon fils, que tu seras enfin un homme de 
bien et un saint. » Raymond resta encore vingt ans adonné à la 
malice des héréliques, puis il se convertit ; il entra dans l’ordre 

des frères prêcheurs, et il y mourut en grand renom de vertu. 
— Comme le saint état en Fm il eut une vision, où il vit 
uolqnes-nns Fr frères ; et a dr les Cho à dehors 
courageusement à la tentation. Et bientôt après, ces frères vou 
Jurent le quitter ; et il demanda à l’un d'eux où il eomptaît aller, 
et celui-ci répondit : « & Dieu ne plaise, mon père, que je dé- 
laisse la tête pour suivre les pieds. » Et Dominique se mil en 
oraison ; el tous les frères revinrent à lui pour ne pas l’abandon- 
uer. — Une fois qu’il était avec les frères à Saint-Sixte, à Rome, 
au milicu l’un chapitre, il cut une révélation de l'Esprit saint: 
il annonça que quatre frères ne tarderaient pas à mourir, deux 
de la mort du corps, et deux de la mort de l’âme. Et, en effet, 

peu après, deux frères s *endormirent. dans le Seigneur, et deux 
autres se retirèrent de l’ordre. — Le serviteur de Dieu était 
d'une égalité d’ame que rien ne troublait, si ce n'est lorsqu'il 
élait ému de compassion et de pitié, et la sérénité de son visage 
annonçait celle de son âme. Personne ne le surpassait en exac- 
titude aux veilles et aux offices divins de Ia nuit. Le jour venait 
souvent à apparaître, qu'il n’avait pas encore cessé de prier en 
versant des larmes. Souvent, à la messe, lors de élévation, il était 
rayi comme en extase,et il lui semblait qu’il voyait Jésus-Christ en 
personne; aussi, longtemps n'entendit-il pas la messe avec les au- 
tres. I] restait souvent si longlemps dans!’ église, qu'on aurait cru 
qu'il n’en voulait jamais sortir; et quand il était accablé de lassi- 
tude, posant la tête sur une marche de Pautel, ou bien sur quelque 
pierre, il se livrait, pour un court moment, au sommeil. Chaque 
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nuit, il se donnait trois fois la discipline avec une corde munie 
de morceaux de fer, une fois pour ses propres péchés, une autre 
fois pour les pécheurs qui sont répandus dans le monde, la troi- 
sième fois pour les âmes qui souffrent dans le purgatoire. Inter-. 
rogé un jour dans quel livre il avaït le plus étudié, il répondit: 
« Dans le livre de la charité. » — Une nuit, que Dominique était 
à Bologne, et qu'il priait dans l’église , le diable vint à lui sous 
la forme d'un des frères. Et le saint, le prenant pour un des 
frères, lui dit d'aller retrouver les autres; et le diable lui ré- 
pondit, d'un ton de dérision, qu'il allait Y aller. Alors saint Do- 
minique prit la lampe , et l'approchant du visage du faux frère, 
il reconnut à qui il avait affaire. Et il le reprit avec force, et le 
diable lui répliqua : « Voici que tu enfreins la règle du silence. » 
Mais le saint répondit que, comme le chef des frères, il était 
dans son droit. Et il demanda au diable en quoi il tentait les 
frères au chœur. Et le diable répondit : «Je fais qu'ils y vien- 
nent lentement, et qu’ils en sortent avec empressement. » Et le 
saint Jui demanda ce qu'il faisait au dortoir ,etil dit: « Je fais 
que les frères dorment trop longtemps, ct qu'ils se lèvent avec 
peine, de sorte qu'ils peuvent manquer l'office divin, et qu'ils 
sont en proie à des pensées impures. » Ensuite le saint mena le 
diable au réfectoire, et lui demanda de quoi il tentait les frères 
en cet endroit. Et le diable se mit à sauter sur les tables ; et 
Dominique répétant sa question avec colère, il dit : « Je tente 
les frères, tantôt pour qu’ils mangent trop, et qu'ils commettent 
| à ainsi le péché de gourmandise, tantôt pour qu'ils ne mangent 
| pas suffisamment, et qu'ils soient ainsi affaiblis et sans vigueur 
pour le service de Dieu. » Le saint le mena cnsuite au parloir, 
et lui demanda quelles tentations il y envoyait aux frères. Et le 
diable, agitant sa langue, fit entendre un murmure confus, dont 
Dominique lui demanda la cause, et il répondit : « Cet endroit- 
ci m'appartient en totalité ; car lorsque les frères se réunissent 
pour converser, je les tente afin qu'ils parlent confusément, et 
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perds tout ce que j ai gagné ailleurs ; car lorsque, dans les au- 
tres endroits, ] ‘ai fait tomber un frère en quelque faute, c’est 
ici qu'il vient s’en purifier et le confesser devant toute la com- 
munauté: car c'est ici que l'on se confesse, c’est ici que l’on 
est averti, c’est iei que l’on est châtié, c’est ici que l’on est ab 
sous, et c’est ici que je suis privé de tout ce que ÿ ai pu obtenir 


dans les autres parties de la maison. » Et ayant dit cela, le diable 


disparut. 

Enfin, le terme de sa carrière Fa tt Dominique fut saisi 
à Bologne d’une grave maladie; et il lui fut révélé qu'il allait 
mourir. Car il vit un jeune homme d’une merveilleuse beauté 
qui lui dit :.« Viens, mon bien-aimé, viens prendre: part à ma 
joie. »Etil fit venir douze frères du couvent de Bologne, et il leur 
dit : « Je vais faire un testament en voire faveur; voici ce que 
je vous lègue comme à mes enfants : Conservez la charité, gar— 
dez l'humilité, maintenez la pauvreté volontaire. » Il avait tou- 
jours extrêmement recommandé le détachement des choses ter- 
restres, el il n'avait pas voulu que son ordre fût souillé de 


. richesses qui auraient attiré la colère de Dieu. Et comme les 


frères pleuraient autour de lui, il les consola avec douceur ; di- 
sant : « Ne vous affligez pas tant de me perdre, mes enfants; je 
vous serai plus utile après ma mort que durant ma vie. » Il ren- 
dit ensuite son âme au Seigneur, l'an de l’incarnation du Sauveur 
douze cent vingt et un. Et, en cet instant même, sa mort fut ré— 
vélée au frère Albert, prieur des frères prècheurs à Brescia , et 
qui fut ensuite évèque de cette ville. Car, comme il dormait la 
tête appuyée contre le mur, il vit le ciel ouvert et une échelle 
blanche qui descendait jusqu’à terre, et Jésus-Christ et la Sainte 
Vicrge étaient en haut, et des anges montaïent et descendaient 
avec joie. Et au milieu de l'échelle il y avait un frère assis, dont 
la tête était couverte d’un voile; Jésus et sa Mère tirérent l’é— 
chelle à eux jusqu’à ce que le frère fût entré dans le ciel, dont 
là porte se referma alors. Et le frère Albert étant venu à Bo- 
logne, reconnut que c'était précisément en ce moment qu'était 
mort Dominique. Un autre frère, nommé Raoul, disait la messe à 
Tibur Ie même jour où mourut Dominique, et comme il savait 
que le saint était malade à Bologne, il voulut prier pour lui; et 
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quand il fut venu à l'endroit du canon de la messe où mention est 
faite des vivants, et qu'il voulut demander à Dieu le rétablisse- 
ment de Dominique, il fut ravi en extase, et il vit Dominique 
couronné de lauriers et brillant d'un éclat miraculeux, et qui, 
accompagné de deux hommes d’un aspect respectable, sortait de 
Bologne. Et il apprif ensuite qu'en ce moment même le saint 
avait rendu lesprit. Après que son corps fut resté quelque temps 
sous terre, les miracles qu’il faisait se multipliant.et démontrant 
sa sainteté , la piété des fidèles voulut qu'il fût placé en un lieu 
plus honorable. Et lorsqu'on ouvrit son cercueil, il en sortit unc 
odeur tellement suaxe, qu’on aurait cru que c'était le ciel qui 
s'était ouvert ei non un tombeau; el cette odeur, qui surpassail 
celle de tous les aromates, n'avait rien de terrestre. Et les linges 
que l’on donna aux frères pour leur faire toucher les reliques du 
saint, conservérent pendant plusieurs jours cette odeur si suave. 
Un homme puissant, de la nation de Hongrie, vint, avec sa femme 
et son fils encore fort jeune, pour visiter les reliques dusaint. Mais 
l'enfant tomba malade et il mourut. Le père porta le cadavre de 
son fils devant l'autel de saint Dominique, et il se mit à pleurer 
et à dire : « Bienhoureux Dominique, je suis venu vers vous 
plein de joie, et je m'en retourne plein de tristesse ; je suis venu 
avec non fils, et j'en suis privé quand je m’en retourne. Rendez- 
moi mon enfant, je vous en supplie, rendez-moi la joie de mon 
cœur, » Et voici qu'au milieu de la nuit, l'enfant se leva et il mar- 
cha dans l'église. Un jeune homme au service d’une noble mai-— 
son, étant occupé à pêcher, tomba dans la rivière et il:s"y noya. 
Et long{emps après son corps fut retrouvé et retiré de l'eau. Sa 
maîtressse pria saint Dominique de le ressusciter, en faisant vœu 
d'aller pieds nus au tomheau du saint, et de rendre la liberté à 
cet esclave s’il revenait à la vie; et aussitôt le mort ressuscila 
en présence de tout le peuple, et sa maîtresse accomplit le vœu 
qu’elle avait fait. Dans ce même pays de Hongrie, une femme 
voulant faire célébrer une messe en l'honneur de saïnt Domini- 
que, au moment qu'il le fallait, il ne se trouva pas de prêtre. 
C'est pourquoi elle plia dans un linge bien nel (rois cierges 
qu'elle avait préparés, et elle les serra. Rçyenant un momcnt 
après. elle villes trois cierges replacés sur leurs chandeliers el 
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alluiñés. Tous accoururent pour voir ce miracle, et ils restèrent: 
ch prière jusqu'à ce que les cierges fussent éntièrement consu- 
nés. Il y avait à Bologne un écolier nominé Nicolas, qui éprou— 
vait dé si violentes douleurs des reins el des genoux qu’il ne 
pouvait sortir de Son lil; eb l’on avait perdu tout espoir de gué- 
rison pour lui. Së Youant à Dicu êt à saint Dominique, il se mit 
à sé ceindre tout le corps; et les reins, et les genoux; d’une 
grañtde quantité de fil qu’il y'avait dans la maison poür faire dés 
mèches pour des cierges, et quand il fut arrivé au bout de ce fil, 
il sé sentit extrêmement Soulagé, ét il S'écria : « Je suis guéri! » 
Et, sé levant sans aide et plein de joie, il alla à l’église où réposait 
le corps dè saint Dominique, rendré grâces à Dieu. Et il $e fit à 
Bologne d’attres miracles sañs nombre par l'intercession de saint 
Dominique. En Sicilé, il y avait ue jeune fille qui avait la pierre, 
ét comme elle devait être taillée, sa mère, éff'ayéé du péril qu’elle 
courait, fit vœu de la consacrer à Dieu et à saint Dominique. La 
uit suivante, conne la fille dormait, saint Dominique lui appa- 
rut, et il lui it dans la main la pierre qui la tourmentait. La 
fille s'éveilla, elle réveilla sa mère, et lui raconta cè qui venait 
de sé passer, La mère porta la pierre au couvent des frères prê- 
cheurs , et, en mémoire d'un si grand miracle, elle la fit suspen- 
dré devant l'image de saint Dominique. Dans la cité d’Auguste ; 
le jour de la translation des reliques de saint Dorinique, deë 
daines qui avaient élé aux offices au couvent des frères prè- 
chèeüÿs virent, en s'en retournant, uñe femme qui filait sur lé seuil 
de sa pote, ét elles sè mirent à la reprendre de ce qu'elle ne 
s'abstenait pas d'œuvre sérvile Ie jour d’une si grande fête. Ft 
clle répondit aveë colère: « Vous qui avez tant de dévotion pour 
ces frères, allez honorer votre saint. » Aussitôt elle éprouva aux 
yèux tüne démangcaison insupportable, ët il éommença à en 
tomber des vers, si bien qu'une de ses voisines en ramagéa dix- 
huit. Alors elle se repentit et se fit mencr à l'église des frères 
préclieurs, et1à, attestant avec larmes qu'ellene dirait jamais plus 
rich d’irrespectueux, êt qu'elle aurait pour saint Dominique ünè 
vénération singulière, elle fut guérie. Une religieuse d'une 


* grande piété, nommée Marie, était à Tripoli, ctelle souffrait 


d’une grande douleur à la jambe, et depuis cinq mois elle endu- 
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| rait de violents tourments sans pouvoir jnarcher, ét. elle dit : 


« Seigneur, je ne suis pas digne qué vous in’ exauciez ; mais je 


prie le bienheuréux saint Dominique d’intercéder pour-moi au 


près de vous, et d'obtenir pour-.moi la grâce de la guérison. » Et 
comme elle priait avec armes, elle fut ravie en extase >. CLÉ elle 
vit saint Dominique. qui entrait dans sa chambre avec deux frè- 
res, et qui, tirant le rideau de son lit, lui dit : « Pourquoi dé- 
sires-tu tant d'être guérie ? » Et elle lui répondit : «Afin de pou- 
voir servir le Seigneur avec plus de dévotion. » Et alors il tira de 


_ dessous sa robe un onguent qui répandait: une merveilleuse odeur 


de myrrhe, et il lui frotta la jambe, et aussitôt elle fut guérie. 
Il suffira de rapporter ici un mirar::, parmi la multitude de ceux 
qui montrent combien l'endroit où repose le-corps de saint Do- 
minique est agréable à à Dieu. L'évèque Alexandre raconte qu’un 
écolier qui était, _à Bologne, adonné aux vanités du siècle, eut la 
vision que voici : il lui sembla qu ‘il était dans un champ, et une 
grande tempête descendit sur lui, et en fuyant il arriva. ‘devant 
une maison. Et comme il la. trouva fermée, et qu'il frappait avec 
force afin qu’onlui ouvrit, il entendit une voix qui venait de 
l'intérieur et qui disait : : « Je suis la Justice, et j'habite ici, et 
cette maison est à moi. Comme tu n'es pas juste ; tu ne peux être 
sous le même toit que moi. » Et l’écolier s'éloigna très-affligé, 
et, allant plus loin , il trouva une autre maison, et il frappa afin 
qu'on lei. en ouvrit la porte. Et il entendit une voix qui lui ré- 
pondit : « Je suis la Vérité, et j'habite ici, et cette maison m'ap- 
partient ; je ne te recevrai pas, parce que tu n’aimes pas la vé- 
rité. » Et plus loin, il trouva encore une autre maison , et il 
voulut y pénétrer, et une voix lui dit : « Je suis la Paix, et je 
réside ici. Tu ne saurais y entrer, car il n’est point de paix pour 
les impies, mais pour les hommes.de bonne volonté. Mais tu 
trouveras plus loin une autre maison où demeure une de mes 
sœurs, qui est fort _compatissante et qui vient au secours des 
malheureux, » Et il fut aussi à cette autre maison, et il entendit 


une voix qui lui répondit : « Je suis Ja Miséricorde, qui habite 


ici ; situ veux échapper à la tempête menaçante, va à la maison 
des frères nrécheurs, et réfugie-toi dans l’asile de la pénitence, 
| P , D 


et observe les préceptes de la continence et de la doctrine.» EL. 
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l’écolier se rendit au couvent des frères précheurs, où il raconta 


toute sa vision ; puis il demanda et il obtint l'habit de l’ordre 
de Saint-Dominique. | 
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Donat fut élevé et nourri avec l'empereur Julien, et il fut en- 
suite ordonné sous-diacre. Mais quand Julien eut été élevé à 
l'empire, il fit périr le père et la mère de Donat; et Donat s’en- 
fuit dans la ville d'Arezzo, où il demeura chez un moine nommé 
Hilarinus , ct il fit beaucoup de miracles; car le gouverneur de 
la ville, ayant un fils possédé du démon, le conduisit à Donat, et 
l'esprit immonde se mit à crier : « O serviteur de Jésus-Christ, 
pourquoi. veux-tu me forcer à sortir. de ma demeure ? O Donat, 
pourquoi viens-tu me tourmenter ?.» Mais le saint s'étant mis 
en prière, l'enfant fut délivré. Un homme nommé Eustache, qui 
était receveur dse impôts, remit une grosse somme d'argent à sa 
femme, qui se nommait Euphrosinc; mais comme la province 
était en proie aux incursions des ennemis, elle cacha cet argent, 


et puis elle vint à mourir. Et quand son mari revint, il ne put trou- 


ver cet argent; et comme on allait le mener. au supplice avec 
ses enfants, il s’en fut vers saint Donat. Et le saint se rendit 
avec lui au tombeau de la défunte, et y ayant fait oraison, il dit 
à voix haute : « Euphrosine, je t’enjoins, au nom du Saint-Es- 
prit, de.nous dire où tu as caché telle somme d'argent. » Et l’on 
entendit une voix qui venait du sépulcre, et qui disait: «J e l'ai 
cnfouie sous l'entrée de ma maison, » Et on la trouva en effet 
dans cet endroit. Quelques jours après, l'évêque Satyrus s’en- 
dormit dans le Scigneur, ct tout le clergé éleva Donat à l’épis- 
copat. Saint Grégoire raconte, dans ses Dialogues, qu'un jour, 
comme DonaL disait la messe ct qu’il donnait la communion, 
comme le diacre était au moment de recevoir le sang du Sei- 
gneur, les païens survinrent tout à coup, et le diacre tomba et 
brisa 1c calice ; et comme il en était très-afiligé , ainsi que tou 
le peuple, Donat, ayant fait oraison, ramassa les débris dn ca 
I. | 19 
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lice, et lé sémit dans l'état üù il était avant Paécidént. Mais àl 
mañqua au calice ün pétit morceaü que le diabié émyporta el 
fut cacher, Et cela advint afin de témoigner d e là réalité dé ce 
miracle. Quand les païens virent cela, ils se convertirent, et 
“ _ quatre-vingts d’entre eux reçurent le baptème.— Il y avait près 
à . de à une fontaine infectée, au point que tous ceux qui en bu- 
Y aient mouraient aussitôt. Et Donat arriva là, monté sur son âne, 
etilse mit en prières pour demander à Dieu la guérison de ces 
éaux ; et voici qu'un dragon hoïrible sortit de là fontaine, et, 
de sa queue, il enveloppa ies pieds de l'âñe qué môntait Donat. 
Et l'âne se mit à se cabrer; mais le saint, frappañt le dragon de 
son fouet, au, commé d’autres lé racontent, lui érachant dans 

| la gueule, le fit périr. Et il piia le Seigieur, et il purgea la fon- 

F . taine de tout venin. — Uñe autre fois, comme il était dans un 


Eu 
1 PT f _—. 
Ca 
in 


AA 
LARRISS 
RE 


mn 
Enenier 
à md ANA re 


PU LI À n4el 
rer 


D EEE ETAPE 
RE ET a 
. 
Bqu-ui, hotel 
dr 


ia ga trans 


me PT EAN 


= 

e n 

RE ere 4 LT 
TR 


endroit fort aride, et qu'il avait grand” soif, ainsi qué es côm- 
pignons, il pria, ét il jaillit une fontaine du rôcheï. — La fille 
de l’empereur Théodule était possédée dù démon, ét on là con- 
duisil à Donat, qui dit: x Sors, ésprit immioñdé, et n’hâbite pas 
dans un corps qui a été fait à l’image dé Dieu. » El le démon 
lui répondit: « Indique-moi un endroit où je püisse nié retirer. » 

it Donat lui dit: & D'où es-tu venu ici?» Et le diable répliqua : 
«De lenfér.» Etle saint lui dit : « Retournes-y. » Ei le dé- 
mon répondit: «Je vois sur toi uné croix d'où il sort du feu, et, 
dans ma frayeur, je ne sais où aller ; mais laissé-inoi passer, et 
je partirai. » Et Donat lui répondit: « Passe dôné, et retourne 
dans La sr » Et toute la DUR jusque dans si ses 
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mort au cimetière, et si survint Hélas un avec un billet, qui 
affirma que le mort lui était redevable de ‘deux cents sous, et il 
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main, et il dit: « Écoute-moi. » Et le mort répondit: « Que me 
veux-{u ? » Et Donat lui dit : « Lève-toi, et vois ée que prétend 
cet homme, qui ne veut pas te laisser ensevelir. » Et le mort 
prouva, en présence de tout le peuple, qu’il avait payé sa dette, 
et, étendant la main, il prit le billet et le déchira. Ï] dit ensuite 


| 
ji l ne voulut pas qu’on ensevelit sôn débiteur. Là veuve s'en fut 
ju tout éplorée trouver Donat, affirmant que son mari avait payé 
RE | celte dette; ct le saint s’en fut vers le mort, et il lui prit la 
El 
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à Donat : « Permets, mon père, que je m'en retourne dormir. » 
Et le saint lui répondit : « Va, mon fils , reprends ton repos. » 
Vers la même époque, il n'avait pas plu depuis trois années ; 
y avait une extrême sécharesse ; et les païens se réunirent, et 
ils portèrent leurs plaintes à l’empereur Théodose , demandant 
qu'on. leur livrât Donat, qu’ils acçeusaient d’avoir, par ses sorti 
léges, amené cette calamité, Et, à la demande de l'empereur, 
Donat se mit en prière, et il tomba une pluie très-abondante, qui 
rendit la fertilité aux champs. A celle époque-là, les Goths ra- 
vageaient FTtalie, et beaucoup abandonnaient la foi de Jésus-- 
Christ. Dopat et Hilarion reprirent 1e gouverneur Évadratien de 
ce qu il avait apostasié ; : celui-ci, plein de courroux, voulut for- 
cer les saints à sacrifier ? à Jupiter. Comme ils s'y refusérent, il 
fit L dépouiller Hilarion, et il ordonna de le e frapper jusqu’à à ce 


ensuite : : çe qui arriva vers Van du Seigneur trois cent quatre- | 


vingt. 


LÉGENDE DE SAINT GYRIAQUE. 


Cyriaque, ordonné diacre par le pape Marcel, fut saisi et ame 
né devant l'empereur Maximien, qui ordonna que le saint fût, 
avec ses compagnons, employé aux travaux publics; ct on leur 
faisait porter sur leurs épaules la terre qui provenait de a con— 
struction des thermes, que l'on bâtissait alors, et il y avait là le 
saint vieillard Saturnin, que Cyriaque et Sisinnius, qui étaient 
jeunes, aidaient à porter la terre. Ensuite, le gouverneur fit mettre 
Cyriaque en prison, et il ordonna qu'on le conduisit devant lui. 
Et comme un officier, nommé Apronien, le conduisait, Pon vit 


apparaitre une grande clarté dans le ciel, et l'on entendil une 


voix qui disait : « Venez, les bénis de mon Pôre. » Et Apronien 
cru, et il se fit baptiser, et il parnt devant le gouverneur en con- 
fessant Jésus-Christ. Et le gouverneur lui dit : «Est-ce que {ü as 
embrassé la foi des chrétiens? » Et Apronien répondit : « Malheur 
à moi, qui ai tant perdu de mes jours!» Le gouverneur lui réponr 
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dit: «Tu vas en effet perdre tes jours. » Et il ordonna qu'il fûl 
décapité aussitôt. Saturnin et Sisinnius se refusant à sacrifier, 
furent aussi décapités, après avoir. souffert différents tourmen (s. 
Et la fille de Dioclétien, qui se nommail Arthémic, était possédée 
d'un démon, qui la faisait horriblement souffrir, et ce démon eriait : 
« Je ne sortirai point, à moins que le diacre Cyriaque ñe vienne. » 
Et l'on fit venir Cyriaque, qui ordonna au démon de quitter le 
corps de cette fille. Et le démon répondit : «Si tu veux que je 
m'en aille, donne-moi un autre vase où je puisse aller me loger. » 
Et Cyriaque répliqua : « Voici mon corps, entres-y, si {u peux. » 
Et le démon lui répondit : « Je ne puis centrer dans ton corps, 
puisqu’il-a été protégé du signe de la croix ; mais si tu me chasses, 
je te ferai venir à Babylone, » Et quand il fut contraint de se reti- 
rex, il poussa un cri affreux, et il dit qu’il voyait 1e Dieu que prè- 
chait Cyfiaque. Æt Le saint baptisa Arthémie; et comme it vivait 
tranquille dans une maison que lui avaient donnée Dioclétien et 
son épouse Sérène, il vint à l'empereur. un ambassadeur du roi 
des Perses, qui faisait demander à Dioclétien de lui envoyer Cy- 
riaque, parce que sa fille était possédée du démon. Et, à la prière 
de Dioclétien , Cyriaque s’embarqua sur un navire qui avait 616 
muni de toutes les choses nécessaires, et il:se rendit à Babylone. 
Et quand il fut arrivé, le démon, parlant par la bouche de cette 
fille, lui dit: « Tu es fatigué, Cyriaque. » Et le saint lui répon— 
dit : «Je ne suis point fatigué, mais partout je suis sous l'assis— 
tance de Dieu. » Et le démon lui répondit : « Tu vois que je t'ai 
fait venir où je t'avais dit : » Et Cyriaque lui répliqua : « Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ te commande de sortir du corps de cette fille. » 
Et le diable, sortant aussitôt, dit : « O homme terrible, tu as la 
puissance de me chasser. » Et la jeune fille fut guérie, et Gyriaque 
la baptisa, ainsi que son père et sa mère et beaucoup d'autres. On 
fui offrit de très-srands cadeaux, qu’il ne voulut point accepter ; 
mais, jenant quarante-cinq jours au pain et à l’eau, il revint enfin 
à Rome. Et, deux mois après, Dioclétien mourut. Maximien lui 
succéda, et, irrité de la conversion de sa sœur Arthémie, il ordonna 
de dépouiller Cyriaque et.de l'attacher à son char, et de le traîner 
par les rues. I} ordonna ensuite au préteur Carpasius de forcer 
Cyriaque ct ses compagnons à sacrifier, ou de les faire péri dans 
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les supplices. Et Carpasius, après avoir fait suspendre Cyriaque 
sur le chevalet et lui“avoir fait verser de La poix ardent: sur la 
tête, lui fit trancher la tête ainsi qu'à {ous ses compagnons. Car— 

pasius oblint fa maison de Cyriaque, et, en témoignage de mé- 
pris, il se baigna dans Pendroit où le saint martyr baptisait, et il 
Y donna un festin à dix-neuf de ses amis , et ils moururent tous 


subitement. Alors les gentils fermèrent le bain, et ils congurent 


de la crainte ct de la vénér ation pour les chrétiens, 
LÉGENDE DE SAINT LAURENT. 


Saint Laurent naquit en Espagne, el le bienheureux Sixte le 
conduisit À à Rome. Sixie avait élé gouverneur en Espagne, où il 
avait trouvé deux jeunes gens ,.Laurent et Vincent, qu'il avait 
pris en si grande estime qu'il les ramena avec lui. Laurent resta 
à Rome, et Yincent retourna en Espagne, où il souffrit le mar- 
tyre. C’est ce que raconte Jean Beleth, mais ce qui nous paraît 
sans fondement, parce que Laurent souffrit sous Décius et Vin- 
cent sous Dioclélien, et qu'entre ces deux règnes il y a un grand 
intervalle. Sixte choisit Laurent pour son archidiacre. En ce 
temps l’empereur Philippe et son fils, qui se nommaïit aussi Phi: 


Lippe, avaient embrassé la foi chrétienne, et ils s s’efforçaient de 
relever l'Église, Philippe fut le premier émpereur qui fut chré- - 


tien, et l’on dit que ce fut Origène qui le convertit. Il régna l'an 
mille après Ia fondation de Rome, comme pour consacrer pareil 


._ anniversaire à Jésus-Christ et non aux idoles, et les Romains cé- 


lébrèrent cet anniversaire avec beaucoup de fêtes et de jeux. Et 
il y avait auprès de Philippe un officier nommé Décius, qui avait 
acquis dans diverses guérres un grand renom de valeur et d’ha- 
bileté. Vers cette époque la Gaule se révolta, et Philippe y.en- 
voya Décius afin de faire rentrer les rebelles dans le devoir. 
Décius s’acquitta avec succès dè sa tâche, et il revint vainqueur 


à Rome. L’empereur, apprenant son retour, voulut lui faire le 


plus grand honneur, et il alla au-devant de lui jusqu’à Vérone. 
: tt | | ig. | 
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Mais ces honneurs exaltèrent tellement l'ambition de Décius, qu’il 
vint à aspirer à l'empire et à comploter la mort de son souverain. Et 
comme Philippe dormait un jour dans son pavillon, Décius y entra 
tout doucement et il égorgea l empereur. Il s’attacha “par des 


largesses et de grandes promesses les troupes qui avaient. ac— 


compagné l'empereur, ét s'étant mis à leur Lête, il marcha lapi— 
dement sur Rome. Et le jeune Philippe, instruit de cela, eut 
beaucoup de frayeur, et il distribua tout son trésor à Sixte et à 
Laurent, afin que s’il venait à être tué , ils distribuassent ces : 
sommes aux fidèles et aux pauvres. Ensuite il se-cacha pour 
échapper à Décius. Et le sénat vint au-devant de ce dernier et le 
confirma dans Ja possession de l’empire. Afin de ne pas paraître 
avoir tué son souverain par trahison, mais par zèle pour l'ancien 
culte des Romains, Décius persécuta les chrétiens avec achar- 
nement, et il ordonna qu’ils fussent tous mis à mort sans nulle 
miséricorde. Et des milliers de martyrs périrent dans cette per— 


| sécution. Parmi eux fut le ; jeune Philippe. Ensuite Décius s’ in- 
forma de ce qu ’était devenu le trésor de l'empereur. Sixte Jui 


fut dénoncé comme étant chrétien et comme ayant été mis en 
possession du trésor. Décius ordonna de le mettre en prison, ré- 
solu de lui arracher à } force de tourments la renonciation à la 
foi de Jésus-Christ et l'ayeu où étaient les trésors. Et Laurent 
suivait Sixte en criant : « Où vas-{u sans ton fils , mon père? où 
vas-{u, prêtre, sans ton diacre ? Tu n ’offrais jamais le sacrifice 
sans moi. Qu ai-je donc fait pour te déplaire? Penses-{u que j aie 
dégenbré à » Et Sixte lui de : Je ne {abandonne point, 


ne: pour 1 service de Jésus-Christ. Nous autres vieil- 


lards, nous recevons le prix d’une lutte moins pénible. Vous au- 


+ 


tres jeunes gens , VOUS êtes destinés à obtenir sur les tyrans un 
plus glorieux triomphe. Dans trois jours tu me suivras. » Et il 
lui remit tous les trésors, Ii recommandant de les distribuer 
aux pauvres et aux fidèles. Laurent vint alors au logis d'une 
picuse veuve qu < cachait beaucoup de chrétiens chez ele ct qe 
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maison d’un chrétien, il y trouva un aveugle et il lui rendit la vue 


en faisant sur Jui le signe de la croix, Sixte ne voulant ni obéir à | 


l'empereur ni sacrifier aux idoles, fut conduit pour avoir Ia tête 
tranchée. Et Laurent le suivait en criant: « Ne m’'abandonne pas, 
mon cher père; j'ai fait bon emploi des trésors que -{u m'avais 
remis. » Les soldats, entendant cela, se saisirent de Laurent etle 


remirent dans les mains du tribun Parthénius. Et celui-ci Ta- - 


mena à l'empereur. Et Décius lui dit : « Où sont les trésors de 
l'Église, qui , je le-sais, t’ont éié remis? » Laurent ne répondit 
pas, Cl l'empereur le fit livrer au gouverneur Valérien afin qu'il 
remit les trésors et sacrifiät aux idoles, ou qu’on Île fit périr dans 
les tortures. Et Valérien le coufia à un officier nommé Hipolythe, 
et on le renferma dans une prison avec beaucoup d’autres. I y 
avait dans cette prison une femme païenne, nommée Lucile, qui 
avait perdu la vue à force de pleurer. Et Laurent lui ayant pro- 
mis qu'elle-recouvrerait les yeux si elle voulait croire en Jésus- 
Christ, elle demanda aussitôt à être baptisée. Et Laurent prit de 
l'eau, et il interrogea cette femme eLil vit qu'elle croyait en tout 
ce qu a enseigné J ésus-Christ, et il la baptisa et elle recouvra la 
vue. Aussi beaucoup d'aveugles venaient trouver Laurent ct ils 
s'en retournaient gucris. Hipolythe lui dit : « Montre-moi les 
trésors. » Laurent lui répondit : « Si tu crois en Jésus-Christ, je 
te procurerai les trésors les plus précieux et la vie éternelle. » 
Et Hipolythe répondit : « Si tes actions justifient ce que tu dis, 
je ferai ce à quoi tu m'exhortes. » Et Hipolythe crut et il reçut le 
bapième, ainsi que toute sa maison. Ensuite Valérien envoya 

l'ordre à Hipolythe d'amener Laurent, et le martyr dit? « AHons 
tous deux ensemble, car une pareille gloire nous est réservée. » 
Tous deux arrivèrent donc devant le tribunal, et ils furent inter- 
rogés au sujet des trésors. Laurent demanda qu'il lui fût donné 


trois jours, ce que Valérien accorda , le laissant sous Ia garde 
d’Hipolythe. Dans ces trois jours, ‘Laurent réunit tous Îles 
pauvres, les aveugles eu les boiteux , et il les présen{a dans 
les jardins de Salluste à l’empereur, en disant : « Voici les 
trésors de l'Église, qui ne diminuent jamais, mais qui s’ac- 
croissent et qu on retrouve toujours quand on les dissipe. Car 


les mains de ces gens-ci ont porté les Lrésors dans le ciel. 
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Valérien lui dit alors : « Que nous dis-tu là? Sacrilis, ct renonce 
à Ja magie. » Laurent répliqua : « Quel est le Dicu qu'il faut 
adorer, celui qui a fait, ou celui qui a été fait?» Décius irrité or- 
donna qu'on le fustigeât cruellement et qu’on le tourmentât en sa 
présence. Puis, comme il lengageait à sacrificr pour échapper 
aux:tortures, Laurent lui dit: « C’est un régal que j'ai toujours 
souhaité. » Décius lui répondit : « Si c’est un régal, fais donc 
venif ici {es frères pour qu'ils Le partagent avec toi.» Le martyr 
lui répliqua : « Leurs noms sont écrits dans le ciel, et tu n’es pas 
digne de les voir. » Décius ordonna alors de le dépouiller et de 
Jui appliquer des lames ardentes sur les côtés. Et Laurent dit : 
; «Seigneur Jésus-Christ, ayez pitié de votre serviteur. Accusé, 
je n’ai point renié votre nom; interrogé, je vous ai reconnu pour 
mon Seigneur. » Décius lui dil: « Je sais que par les secrets de 
la magie tu braves les supplices, maïs tu ne réussiras pas à me 
braver longtemps. Je prends à témoin les dieux et les déesses 
que si tu ne sacrifies pas, je t’infligerai de cruelles tortures. » 
Et il ordonna que l’on le frappât très-longtemps de fouets armés 
de boules de plomb. Mais Laurent priail, en disant: « Scigneur 
Jésus, recevez mon esprit. » Alors on entendit une voix qui ve- 
nait du ciel, et que Décius entendit aussi, et qui disait : « Bien 
d'autres combats te sont réservés. » Et Décius, rempli de ragc, 
s’écria : « Romains, avez-vous entendu les démons qui viennent 
consoler cet impie qui ne veut point sacrifier aux dieux, qui 
brave les supplices et qui ne redoute point le courroux des 
princes ? » Et il ordonna qu'on le flagellût derechef. Et Lau- 
rent, d’un air satisfait, rendit grâce à Dieu, et il pria pour-les 
assistants. Et en ce moment-là, un soldat, nommé Romain, crut, 
et il dit à Laurent : « Je vois un jeune homme d’une grande 
beauté qui est près de toi et qui essuie tes membres avec un 
linge. Je te conjure, au nom de Dieü, de ne pas m'abandonner, 
mais de te hâter de me baptiser. » Décius dit alors à Valérien : 
« Je crois que, par l'emploi de sa science magique, il nous 4 
vaincus. » Et il ordonna de détacher Laurent de dessus le che- 
valet et de l’enfermer en prison. Mais Romain vint se jeter aux 
pieds du martyr en lui apportant de l'eau, et il reçut de lui le 
saint baptême. Décius. ayant appris cela, erdonna de flageller 
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Romain, et comme il maintenait avec fermeté qu’il était chré- 
tien, il fut décapité. | | 
Cette même nuit, Laurent fut amené en présence de l’em- 
pereur. Et comme Hipolythe pléurait et qu'il criait qu’il vou- 
lait être chrétien, Laurent lui dit : « Cache le Christ dans 
l'intérieur de ton cœur, et quand je crierai, prête Poreille et 
viens. » Et Décius dit à Laurent : « Tu vas sacrifier, ou, dans 
cette même nuit, tu périras dans les tourments. » Laurent ré- 
pondit : « La nuit n'est pour moi que chose humaïne et passa 
gère, et la lumière viendra qui fera éclater toutes choses. » Dé- 
cius dit alors : « Que l’on apporte un lit de fer, afin que le 
rebelle Laurent y repose.» Les bourreaux Ile dépouillérent alors, 
et ils létendirent sur un gril de fer, et, ayant mis au-dessous des 
charbons ardents, ils le retournèrent avec des fourches de fer : 
et Laurent dit à Valérien : « Apprends, malheureux, que ces 
feux sont pour moi un rafraîchissement; mais c’est toi qu'atten- 
dent des supplices éternels. Le Seigneur sait qu’accusé, je ne 
Paiï point renié ; imterrogé, je l'ai confessé. » Et sc tournant d’un 


air joyeux vers Décius, il dit : « Ce côté est assez rôti; fais-moi 


retourner de l'autre, tyran, ct manges-en. » Et rendant grâces, 
il dit : «Je vous rends grâce, parce que j'ai mérité d'entrer 
dans votre demeure », et il rendit l'esprit. Décius, confus, s’en 
alla avec Valérien dans le palais de Tibère, laissant le corps sur 
le feu. Hipolythe l’enleva Ie matin, et l'ayant cmbaumé, il l'en- 
sevelit, de concert avec le prêtre Justin. Et les chrétiens veillè- 
rent durant trois jours en pleurant, en gémissant et en obser- 
vant le jeûne. — Beaucoup de personnes doutent si ce fut sous 
cet empereur Décius que Laurent souffrit le martyre. Eutrope 
Passure et compte le bienheureux Laurent parmi les martyrs qui 
furent immolés à la rage de Décius. Dans une chronique assez 
digne de foi, il est dit que ce n’est pas sous ce Décius qui suc- 
céda à Philippe, mais sons un autre Décius qui fut césar, mais 
qui ne fut pas empereur, — Saint Grégoire raconte, dans son 
livre des Dialogues, qu'il y avait dans la Sabine une religieuse 


qui observait la chasteté, mais qui ne savait pas maîtriser sa 
langue. Elle fut enterrée dans Péglisc du bienheureux Laurent, 


devant l'autel, et les démons lui brâlérent la langue; de sorte que 
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cette partie de son corps était détruite, tandis que ses autres 
membres étaient intacts. Grégoiré de Tours s rapporte qu'un prè- 
ire s "ocgupait à réparer une église de Saint-Laurent, et comme 
une poutre était trop courte, il pria le bienheureux qui avait as- 
sisté les pauvres de venir au secours {le son indigence. Et la 
poutre $ 'allongea aussitôt, de façon qu’il y eut un excédant con- 
sidérable. Le prêtre coupa cet excédant, et ce bois miraculeux 


_fit divers miracles. Et le bienheureux Fortunat atteste la même 


chose. Ün homme qui souffrait d'un extrême mal de dents vit sa 
douleur disparaître aussitôt qu'il eut touché ce boïs. Un au{re 
prêtre, nommé Sanctulus , voulant rebâtir une église en Lom- 
bardie consacrée à saint Lagrent, Fe qui : Et été brûlée, réunit 
à manger, île se epiter en prière, et il regarda à à ses pieds, et il: y trou- 
va un pain fout chaud. Mais comme il n'y en avait assez que pour 
faire face à un repas de trois honimes saint Laurent multiplia 


7 


rapporte Vincent ae sa chronique, ñ y avait un mes de verre 
d'une admirable beauté ; et, comme un jour le diacre le portait 
à l'autel, le calice échappa des mains au diacre et il tomba par 
terre, et il se brisa en morceaux. Et le diacre, bien affligé, ra- 
massaA les débris, et, les posant sur l’antel, il fu oraison à saint 
Laurent, et le calice se retrouva tout entier. On lit dans le livre 
des Miracles de la Sainte Pi ierge qu'il y avait à Rome un juge 
nommé Étienne, qui, recevant volontiers les présents des uns (4 
des autres, rendait beaucoup de jugements iniques. Il s'empara 
par violence de trois maisons appartenant à l'église de Saint— 
Laurent, et d’un cham p appar! tenant à celle de Sainte-Agnè s, Ct 
il retint ce qu’il avait usurpé. Et il advint qu'il mourut et qu ‘il 
eut à comparaître au tribunal de Dieu. Saint Laurent, le voyant, 
s *approcha rempli d'indignation, ‘et trois fois il lui serra le bras 
avec force, et il lui causa une très-vive douleur. Et sainte Agnès, 
avec les autres vierges, ne voulut pas voir ce juge, mais elle dé- 
tourna Îa figure. Alors le Juge suprème rendit ainsi son arrêt : : 
« Comme il s’est emparé de ce qui ne lui appartenait pas; et 
comme il a vendu la justice en se laissant COrrompre ; qu 1 soit 
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plongé dans la éémpaghie dü traîtré jüdis. ÿ Mais saiñt Projet, 


qui aväail, dañs si vie, eù béaucoup d’äinilié : pour cet Étienne, 
s'approthant dé saint Laürént ét de sai te Agnès, leur demandait 
grâce pour lui. La Saiñté Viérgé intercéda aussi, et il fut 6r- 

donñé que son àiñé réviendrait âhiméer son Corps , et qu ‘il re 
toürnéfäit Sur la térre pour ÿ faire péiitencë durant trente j jôürs. 
Et la Sainté Vierge lui recommärida de ne pas manquer dé réci- 
iér éhaqué jour lé psaume Beüti imnmatüläti. Et lürsqué son 
corps fut animé de nouveau, son bras se trouva toüt livide êt 
comme brûlé, et cette marque ne lui passa jamais. Reéstituani ce 
qu’il s'était approprié et. faisant pénitence, le trentième jour il 
rendit son âme au Seigneur. On lit dans la vie de l’empereur 
saint Henri. et de son épouse Cunégonde, qu'ils vivaient en 
semble dans la virginité, et qu'à l’instigation du diable, un offi- 
cier ayant jeté dans l’esprit de l'empereur des soupçons sur la 
vertu de on nd il exigea que pou se justifier elle eût 
fers dé charrue rüugis au ‘féu. Ét, prête : ä ce fairé, elle dit : «Sei- 
gneur Jésus, vous hi Savez Qué jamiais ni Heüri, ni homme au 
fonde n’à approché dé noi, venëz à mion secouré. » Henri, irrité, 
la féappa sur la joue. Et l'on entendit une voix qui venait du ciel 
èt qui disait i « Viérge, là Vierge Marie t'assistéra. » Et elle 
imarcha sur ces fers rougis $âns en éprouver aücui mal. — Ce 
même émpereur étant à l'agonie, ün erinite, du fond de sa cel 
lule, vit passer dévant sa fenêtre, qui était ouverte, uné grande 
foulé de diabiles, et il demanda à celui qui allait le dernier de 
tous où ils $e rendaient, êt célui-ci lui répondit : « Nous sommes 
üñe légion de démons, et nous aécourons vers l'empereur qui se 
meurt, afin de voir si nous ñe trouverons pas en lui quelque 
chose qui nous revienne. » Et l'ermite pria le diable de lui dire, 


à son retour, ce qui $e serait passé. Et le diable revint fort triste, 


et il dit à l'ermite : & Noûs n’avons rien ëu du tout, car le bien 
et ie mal qu'avait fait l'empereur ayant été mis dans une balance, 
le$ plateaux $è maintenaient dans un équilibre complet ; mais il 
à été mis de son côté, dans la balance , la grande chaudière d’or 
de saint Läurent, et son poids immense a donné un avantage 


énorme au plateau où étâient les boïnes aétions de lémpereur, et, 
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dans mon a dépit, j'ai emporté un morceau de cette chaudière. » 
Et, sous ce nom de chaudière, le diable désignait un beau calice 
que l’empereur avait offert à une église de Saint-Laurent , pour 
lequel il avait une ‘dévotion touté spéciale. Ce calice avait deux 
anses, et il se trouva qu’une des anses étant brisée avait disparu. 

— Saint Grégoire raconte qu'un pape de ses prédécesseurs vou- 
laït honorer le corps de saint Laurent, mais il ne savait.pas où 
il se trouvait, et tout d’un Coup le corps lui apparut, et tous ceux 


qui lé virent, tant moines que PERS moururent dans l'espace 
de dix Jours. 


©, 
Le à ° 
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LÉGENDE DE SAINT HIPOLYTRE. 


| Hipolyhe, après avoir nest e Corps de saint Laurent, vint 
chez lui, et donnant la paix à ses serviteurs et à ses servan(es, 
ils communièrent tous avec le sacrement de l'autel, que le prè- 
tre Justin avait apporté. Et quand la table fut mise, avant qu'ils 
eussent le temps de prendre de la nourriture, des soldats vin- 
rentetle saisirent et le menèrent à empereur. Et quand Décius 
le vit, il dit en dérision : « N’as-tu pas gagné grand'chose à-en- 
lever le corps de Laurent?» Et Hipolythe répondit : « Je ne l'ai 
pas fait en vue de quelque gain, mais parce que je suis chrétien. » 
Alors l’empereur, rempli de colère, ordonna de le dépouiller et 
de lui meurtrir Ia bouche à coups de pierres. Hipolythe lui dit : 
«Tu ne m'as point dépouillé, tu m'as au contraire revêtu. » Dé- 
cius Jui répliqua : « Tu es donc devenu insensé, que tu no 
rougis pas de ta nudité : sacrifie aux dieux, afin de vivre et de 
ne pas périr comme Laurent. » Hipolythe répondit : « Je n’as- 
pire qu'à imiter l'exemple du bienheureux Laurent que ta bouche 
impure n’a pâs craint de nommer. » Alors Décius le fit flagclier 
ct déchirer avec des peignes de fer. Et le martyr répétait à Voix 
haute qu'il était chrétien. Et comme il bravail ainsi les .tour- 
ments, l'empereur lui fit rendre son costume militaire, l'enga— 


gcant à rentrer dans ses bonnes grâces et dans son grade. Hipo- 


lythe répliqua qu'il était soldat de Jésus-Christ, et l'empereur, 
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furieux, le livra au gouverneur Valérien pour le faire périr dans 
les plus cruels tourments. Et. comme l’on découvrit que toutes 
les personnes de sa maison étaient chrétiennes, on les arrêta et 
on les mena devant lui. Et lorsqu'on les engageait à sacrifier, 
Concordia, la nourrice d'Hipolythe, prit la parole et dit : « Nous 
voulons mourir avec notre maître plutôt que de vivre. dans l'in- 
fidélité. » Et Valérien dit : « Ce n’est qu'avec des supplices que 
l'on vient à bout des esclaves. » Et il ordonna qu’on frappât 


la nourrice avec des fouets munis de boules de plomh, jusqu'à 


ce qu’elle expiràt. Hipolythe dit alors : « Je vous rends grâces, 
Seigneur, vous qui avez permis à ma nourrice de-prendre place 
parmi vos saints. » Ensuite Valérien fit conduire le martyr avec 
sa suite hors de la porte de Tibur. Hipolythe les consolait et [eur 
disait : « Ne craignez rien, mes frères; nous avons, vous et moi, 
le même Dieu. » Et Valérien ordonna qu'on leur coupât à tous 
la Lôte en présence d'Hipolythe. Il ordonna ensuite qu’on attachât 


le martyr par les pieds derrière deux chevaux indomptés, et 


qu'on le fit traîner à travers les ronces et les pierres jusqu'à ce 
qu’il eût expiré. Ce qui advint l'an de Notre-Scigneur deux cent 
cinquante-six. Le prêtre Justin recucillit les restes des martyrs 
et les plaça près du corps de saint Laurent; mais l'on ne put 
retrouver lé corps de Concordia, parce qu’il avait été jeté dans 
un égout. Un soldat, nommé Porphyrius, croyant que Concordia 
avait dans ses vêtements de l'or et des picrres précieuses, alla 


trouver un égoutier, nommé Jrénée, qui était secrètement chré- 


tien, et lui dit : « Garde-moi le secret, et tire le corps de Con- 
cordia, car je crois qu'il y a dans ses habits des objets précieux. » 
Irénée lui dit : « Montre-moi où est son corps, et je garderai le 
secret, et si je trouve quelque chose, je t'en instruirai. ».On tira 
le corps, ct l'on n’y trouva rien de précieux, et le soldat prit 
aussilôt la fuite. Mais Irénéc, se faisant aider d’un autre chré- 
tien, nommé Abandas, porta le corps de Concordia à saint Justin. 


- Celui ci le reçut avec vénéralion , et l’ensevelit auprès d'Hipo- 


lythe et des autres. Valérien apprit cela, ct il fit saisir Irénée et 


Abandas, ct il ordonna qu’ils fussent jetés tout vivants dans lé 
q J ; 


gout, et Justin recueillit leurs corps et les enscvelit avec les 
autres. Ensuite Décius monta avec Valérien dans un char doré 
1. | | 20 
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ét il $é réndit 4 l'amphithéatie où l’on devait tourinenter és 
Chréliëns, mais Décius fut saisi du démon, et il criait : & © Hi- 
polÿthe, ti ine tiéné attaché avec des chaînes bien cruelles ! 5 


Et Välérien criait dé son côté : « Ô Laurent, tu me tiens lié aveë 
des chätnes dé féul » Et Valérién expirà sur l'heure. Et Déciüs, 
dé retüui dans son palais, ne fit que crier durant trôis jours : 
« Je L'éni corijureé, Liürént, iccorde-moi ui moment de répit däns 
nes souffrances. » Et il mourut ainsi misérablement. Et Sa 
femie Triphonia, qui avait été grande ennémie des chrétiens, 
voÿänt celi, alla trouÿeï Justin avec sa fille Cyrille, et elle &é fit 
baptiser ävec béaucoup d’autres personnes. Et lé iendémain, 
ébinine élle était en prières, elle rendit l'esprit; et Justin ense— 
vélit son Corps à côté de celui de saint Hipolythe. Et quarante-sept 
militaires ayañt appris que l'impératrice et sa fille avaient em 
brässé la foi chréliénne , vinrent avec leurs femines trouver 
Justin et demandèrent à étre baptisés: Et Denis, qui avait suc 
cédé à saiñt Sixte, les baptisa tous. Mais l'émpereur Claude les 
fit décäpiter, ét il ordonna d'étrangier Cyrillé, qui refusait de 
siérifier, Saint Ambroise s’ exprime ainsi dans sa préface : «Le 
bienhéureux saint Hipolythe aima mieux rester soldat de Jésus- 
Christ que parvenir aux plus hauts grades, et il fut lé disciple 
de saint Laurent, qui en dissipant les trésors de l’Église, trouva 
uù trésor qu’il ne dépendait d'aucun tyran de Jui enlever. » = Un 
éültivateur, hommé Pierre, ayant attelé ses bœufs à sa charrue 


lé jouûr de la fête de sainte Marie-Madeleine, lés pressait en 


ee des re iiase et voici que Le bœufs “ Ia charrue 
frit hiienième de torlires extrêmes, car un feu le rongeait, de 
soïle que ses nérfs et ses chairs étant consumés, l'os de Ja jambe 
paraissait à découvert, ét là jambe finit par tomber. Alors il se 
rendit dans une église de Notre-Dame et il cacha sa jambe dans 
un coin de cette église, et il pria pour sa guérison avec beau- 
coup de larmes et de componction. Et voici que, la nuit, la Sainte 
Vierge lui apparut avec le bienheureux Hipolythe, et elle dit à 
Hipolythe de rendre la santé à Pierre. Alors Ie maïtyr, prenant 
là jambe où elle était cachée, la replaça, et Pierre sentit unc.si 
vive dotileur qu’il poussa dé grands éris. Tous les gens de Ja 
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maison accoururent à ce bruit avec de la lumière, et ils virent 
que Pierre avait de nouveau ses deux jambes tout entières, et 
ils furent frappés d’élonnement, et ils crurent d’abord que c’é- 
tait une ilfsion. Maïs la nouvelle jambe n'étant pas assez forte 
pour soutenir le poids du corps, Pierre boïta durant toute une 
année. Et à Pexpiration de ce temps, la Sainte Vierge lui apparut 
derechef avec saint Hipolythe, et elle ordonna au martyr de 


‘ rendre la guérison complète. EL Pierre se trouva parfaitement 


rétabli, et il embrassa la vie religiense. Et le diable lui appa- 
raissait très-souvent sous la forme d’une femme nue, et plus il 
résistait avec force aux tentations du malin esprit, plus V'impor- 
tunité du démon augmentait. Et Picrre, saisissant un jour son 
étole, la jeta au cou du fantôme, qui s'évanouit aussitôt, et il ne 
resta dans la chambre, gisant sur le carreau, qu’un cadavre hor- 
riblement infect, et s4 puanteur donna sûrement à connaitre à 
{ous que c'était le diable qui s'était emparé du COYps de quelque 
femme morte et qui Pavail animé. 
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Bernard naquit en Bourgogne de parents d'une race distinguée 
et d’une grande piété. Son père, nommé Decelin, fut un guer- 
rier valeureux, et n’en fut pas moins très-adonné au service de 
Dieu ; sa mère se nommail Aleth. Elle eut sept enfants, six gar- 
çons et une fille. Elle avait voué tous ses enfants à la vie mo- 


nastique. Aussitôt qu ’elle avait mis un enfant au monde , elle 


offrait à Dieu de ses propres mains. Elle ne consentit point à 
ce qu’ils reçussent Ia nourriture d'un sein étranger, comme si 
elle pensait qu’en recevant son lait ils reccvraient aussi quel- 
que chose de ses bonnes qualités. Lorsqu'ils grandissaient, elle 
les élevaiL pour le cloître et non pour la cour, les nourrissant. 
de viandes communes et de pain grossier, jusqu’à ec qu'elle les 
fit entrer au monastère. Et lorsqu'elle était enceinte de Ber- 
nard, son troisième enfant, elle eut en songe un présage de la 
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grandeur future de son fils ; car elle rêva qu'elle avait dans son 
sein-un chien tout blanc, de couleur rousse sur le dos, et qui 
aboÿyait, Elle exposa son rêve à un homme de Dieu, qui ui ré 


pondit. prophétiquement : « Vous serez la mère d’un très-bon' 


chien, qui, gardien fidèle de Ia maison du Seigneur, aboiera avec 
force contre ses ennemis ; car il sera un prédicateur illustre, et 


.Sa parole guérira beaucoup de maux.» Bernard, étant encore en- 


fant, souffrait un jour d’un très-violent mal de tête , Et il vint 


une femme pour le soulager avec des enchantements, et il la 


repoussa et la chassa avec une extrême indignation. La miséri- 
corde divine ne manqua point de récompenser son zèle; car 
aussitôt il se leva et se sentit guéri. Dans la nuit de la sainte 
fête de Noël, comme le petit Bernard attendait dans l'église 
l'office du matin, il désira savoir à quelle heure était né Jésus- 
Christ; et l'enfant Jésus lui apparut sous l'aspect d’un enfant 
qui vient de sortir du sein de sa mère. Et tant que Bernard vé- 
cut, il pensa que cette heure-là était celle où Jésus-Christ était 
né. Le démon, voyant le jeune Bernard croître ainsi en mérites 
et en sagesse, voulut tendre des piéges à sa chasteté, et il cher- 
Cha à Pattirer dans les lacs de la tentation. Et un jour que Ber- 
nard avait arrêlé quelque temps ses regards sur une femme, 
ensuite revenant à lui, il rougit de sa faiblesse, et, résolu à s'en 
punir sévèrement, il se jeta dans un étang glacé, et il resta dans 
l'eau jusqu’à ce qu’on Pen retirât presque sans vie ; et il éteignit 
toutes les ardeurs de la concupiscence. Vers le même temps, 
une jeune fille, poussée par l'instigation du diable, se glissa 
nue dans le lit où dormait Bernard , et quand jl s’en aperçut, il 
quitta en silence ct paisiblement la portion du lit qu’il occupait, 
et se retournant de l’autre côté, il se rendormit. Et cette mal- 
heureuse, voyant qu'il ne bougeaïit, se mit un moment après à le 
toucher et à l’appeler d’une voix douce; et comme il restait im- 
mobile, elle eut honte de sa conduite; elle se leva, et se retira 
pleine d’admiration et toute confuse. Une autre fois, il avait 
reçu l'hospitalité chez une dame qui, en le voyant, fut frappée 
de sa beauté, et conçut pour lui une passion violente. Et comme 


il-s’était couché, elle vint audacieusement et en silence le trou- 


ver durant la nuit. Et quand:il la vit, il se mit à crier de toutes 
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ses forces : « Au voleur! au voleur!» Età ces cris la dame s’en- 
fuit; la maison fut pleine de tumulte ; on accourut avec de la 
lumière , et l’on ne trouva aucun voleur. Chacun ‘regagna son 
lit; mais cette malheureuse ne resta pas en repos, car, toujours 


plus embraséc du feu de l’impureté, elle se leva encore, et elle 


se dirigea vers le lit de Bernard ; et il se mit à crier dérechef: 
« Au voleur! au voleur ! » On se mil inutilement en quêtc de 
nouveau du voleur. Et Bernard ne voulut dire à personne ce que 
seul il savait. Et unc troisième fois celte femme fut ainsi re 
poussée, et, soil par crainte, soit par courroux, elle cessa ses ten- 
tatives. Le lendemain, le saint s'étant remis en route, ses com- 
pagnons le blimèrent de ce qu’en appelant « au voleur », il les 
avait cmpêchés de dormir de toute la nuit. Et il leur répondit : 
« Vraiment, cette nuit, j'ai été exposé à des tentations de vol ; 
car notre hôtesse voulait m’enlever l'inestimable trésor de la 
chasteté. » Réfléchissant combien il était peu sûr d’habiter dans 
le monde, il résolut de le fuir; et il forma le dessein d'entrer 
dans l'ordre de Citeaux. Et lorsque ses frères le surent, ils mi- 


rent toute sorte de moycns.en œuvre pour l'en empêcher ; mais 
la grâce de Dieu le fortilia au point que non-seulement il ac- 


complit sa résolution, mais encore qu’il amena à la vie reli- 
gieuse ses frères cet beaucoup d’autres personnes. Son frère Gi- 


“rard, qui était un militaire distingué, regardait comme vaines 


les paroles de Bernard, et il méprisail ses conseils. Et le saint, 
animé du zèle de la charité, lui dit: « Mon frère, il n’y a que le 
malheur qui ouvrira ton esprit à l'intelligence de la vérité. » Et 
lui touchant Ic côté avec son doigt: « Un iour viendra, ajouta 
t-il, où une lance perccra cc côté, et la sagesse arrivera jusqu’au 
cœur qui la rejette. » Peu de temps après, Girard fut pris par 
les ennemis, ct il reçut un coup de lance à l'endroit où son frère 
l'avait touché, et il fut gardé en captivité. Bernard vint le trou- 
ver, et, comme on ne lui permettait pas d'approcher, il cria : 
« Apprends, mon frère Girard, que nous abandonnons le siècle 
et que nous entrons dans un monastère. » Et celte même nuit, 
les fers de Girard tombèrent de ses pieds; la porte de sa prison 
s'ouvrit d'elle-même, el il se sauva plein de joie. Et il annoñça 
à son frère qu'il avait changé de manière de voir, et qu’il vou 
20: 
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Jait se faire moine. L’an de l'incarnation du Seigneur onze cent 
douze, le serviteur de Dieu, Bernard, âgé d'environ vingt-deux 
ans, entra dans l'ordre de Cileaux avec trente de ses compagnons, 
gens de rang fort distingué. Et comme ils entraient dans le mo- 
naslère , Guido, le frère aîné, voyant Nivard, son frère le plus 


| jeune, qui jouait sur la place avec d'autres enfants, dit : « C est 


Loi, mon frère, qui restes maintenant seul possesseur de tous 
nos biens en ce monde. » Et l' enfant répondit avec beaucoup de 
sagesse : « Vous avez choisi le ciel, et vous ne me laïssez que la 
terre ; ; vous avez tout l'avantage dans ce partage. » Et peu de 
temps après , il suivit ses frères dans leur couvent. Quand Ber- 
nard eut embrassé la vie religieuse , il se livra tout entier à Ja 


contemplation, etils absorba tellement dans le service de Dieu, 


qu 1] paraissait tout à fait étranger aux sens du Corps. Il était 


resté tout un an dans sa cellule, et ii ne st avait pas encoré si Ia 


maison avait une voûle. Fréquentant beaucoup l'ég olise, ä croyail 
qu il n’y avail qu'une seule fenêtre d’un côté où il y en avait 
trois. L’abbé de Citeaux envoya des frères pour élever la maison 


‘de Clairvaux, et il mit Bernard à leur tête en qualité dabbé. Is 


ÿ restèrent longtemps dans un extrême dénûment, et ils se fai- 
saient une sorte de pain avec des feuilles d'arbre, Mais le ser— 
viteur de Dieu veillait au delà des forces huniaines ; il se Hivrail 


‘à peine au sommeil, disant que le dormir élait l'image de la 


mort, et si ceux qui sont morts paraissent comme endorimis aux 
yeux des hommes , de même ceux qui dorment semblent morts 
aux yeux du Seigneur. Et s’il voyait quelque frère longtemps et 
commodément endormi, ou s’il l'entendait ronfler avec force, à 
peine pouvait-il le supporter. Il ne prenait aucune nourriture 
pour salisfaire la sensualité, mais seulement pour chasser Ia dé- 
faillance , et il voyait arriv er l'heure du repas comme si c'était 
celle d’un supplice. Et, après le repas, il se livrait d'ordinaire à 


‘Ja méditation ; et il ne souffrait point que l’on excédät la mesure 
‘d'aliments départic À à chacun. El avait si bien dompté la giou— 


tonnerie de l'estomac, qu’il ne distingu: ail guère plus les diverses 


‘saveurs des différents mets; car un jour il but par mégarde de 
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Jorsqu'il la buvait , elle lui rafraîchissait le palais et le gosier. 
Ce qu'il avait appris dans les Écritures, il allait le méditer dans 
les bois et dans les champs, où il se livrait à à la prière. Il disait 
qu'in avait point eu de meilleurs maîtres que les chênes )Ctil 
appelait les hêtres ses amis. Dans les vêtements, il recomman- 
dait la pauvreté, maisil blimait la malproprelé, disant qu'elle 
était la marque d'un esprit négligent ou qui recherche une 
vaine gloire. IL avait souvent à la bouche, el toujours dans le 
cœur, cet adage : « Celui qui fait ce que personne autre ne fait, 
le fäit pour attirer les regards de tous. » Et il porta durant bien 
des années un cilice sur lui, autant de Lem ps qu'il put le cacher ; ; 
mais lorsque la chose eut été connue , ïl cessa aussitôt. Il disail 
souvent qu'il y avait trois différents  . de e patience : patience 


des paroles i injurieuses, patience des choses fächeuses, patience 
des souffrances au Que 


un 1 monastère , ) mais es somme fut enlevée par des Le. 

et Bernard, à celte nouvelle, ne dit rien, sinon : « Béni soit Dieu, 
qui nous à Lo d’un fardeau. » Un chanoine régi vint un 
les moines. Et Bernard ne re pas y consentir, . Cu à 
lait de retourner à sou église ; e{ le chanoine TT dit: € Pourquoi 
as-tu donc tant yanté la perfection. dans Les livres, pour en dé- 
tourne ensuile CEUX qui veulent s y livrer? Je voudrais avoir 
tes livres pour les déchirer. » Et Bernard lui répondi : : « Tu n'as 
vu dans aucun de mCS livres que tu ne puisses être parfait en 
restant dans (on église : c’est le changement de mœurs et non 
le changement de lieux que j'ai recommandé dans tous mes 
écrits, » Mais cet insensé se jeta sur Bernard, ct le fra ppa si 
viclemment à la joue, qu'elle en fut toute rouge d'abord et en— 
flée ensuite. EC ceux qui étaient présents allaient se saisir de co 
furieux ; mais le serviteur de Dieu les en empêcha, leur criant 
el leur demandant an nom de J ésus-Christ de ne le point toucher 


et de ne ui faire aucun mal. l avait coutume de cire aux no- | 


vices qui se présentaient à à Jui : « Si Yous voulez êlre adinis dans 
celte maison , laissez à la porte le corps que vous apportez du 
monde, L'esprit seul peut entrer ici, , 12 chair en est exclue. » Le 


Ce a mg pr omrmn-m 


- s E 

CRC . : 
CEA Et A ss . 4, 1 2 E 4 3 ' 

2 t£] de: LÉ r Grass ni 

a PU es en Ut vote te ct torts es. “Eu SU age OM LENS à PAC D 2 

- < p Lys CE, k 4 5 RÉAL Tr SEX ME 
LL ” 154 À + PA POS re ÉTÉ d 
De NN si + EAN: tn REC ie 
#: c = à & U nr CE -s6irées À APRES AT gen” 


RE 
PET 


A 


1 
note 1 Led 


L+ 


à + à EUR 
, - . ‘ QUSTR CH 
. 5 Ë ,' > . none Last 
PT | PPS PC SP PEL TC el PTE Si Ê : NC s: 
mA cp dogs sOgcege pp Caunes yes 2h. RP TP ER ET SEP MOREL STATS PR Eee 
= ; tm Abe f x 
LR Serge ne Du mil T9 SR RE Dre Se pret den 
= ü Ca 
5 pen 
aw° 


A mer cer mer gl Dm phosphore 
eat 


24 te 


RESTE 
LR Te met PL 


az 


EE 7 


De ET D ul 


2. PR 


seu 
etre ne gs re mme qu qd fe 
ES me 


RS movenesene et eme en tumet at. ein Le né dm mens, né 


= = n + A 9 
. . À pe d ù mes à 
« En ne mm 4 te à md Non se Vnctass ms Hi RES titine ' ss _. : : E __—. 
Lnnrguse eme Te à APR re = ro .… L ù ra “sure L tir messs ce nous omtmerts vs Pomem Loue one ven - PE PRE 

. : F- : 
; 
{ 
; 


f 

4 236 LA LÉGENDE DORÉE. 

‘à x a CE 0 4 ' CR | l + > . 
il père de Bernard, qui était demeuré seul au logis, se retira aussi 
| 


au monastère, et y mourut. quelque temps après dans une pieuse 
vieillesse. Sa. sœur était mariée , et elle vivait dans les richesses 


À | el dans les délices qui la mettaient en danger, et parfois elle 
1 vint visiter ses frères dans le monastère. Une fois qu’elle vint 
ï | avec une grande suite et un grand faste, Bernard, regardant cela 
k comme une embûche du diable pour perdre les âmes, fut fort 


indigné ,.et ne voulut point sortir. pour la voir. Et quand elle 
vit qu'aucun de ses frères ne venait à sa rencontre, elle se mit à 
pleurer : «Si je suis une pécheresse, dit-elle, c’est pour les pé- 
cheurs qu'est mort Jésus-Christ. C’est parce que je me sens pé- 
cheresse, que je recherche les conseils et l'entretien des hommes 
de bien. Et si mon frère méprise ma personne, que le serviteur 
de Dieu ne méprise pas mon âme. Qu'il vienne et qu'il ordonne, 
et tout ce qu'il prescrira, je l’accomplirai. » Alors Bernard sortit. 
du couvent avec ses frères, et comme elle ne pouvait pas être sé- 
parée de son mari, il se borna à lui interdire toute vaine recher- 

che de la gloire du monde ct de la toilette, et il la congédia. Et 
elle se trouva tellement changée, qu'au milieu du siècle elle 
mena désormais la vie cénobitique, et qu’elle renonça à tous les 
plaisirs mondaïins. À force de prières, elle engagéa enfin son | 
mari à consentir à une séparation , et elle entra dans un monas— 
tère. L'homme de Dieu étant une fois si grièvement malade qu’il 
était au moment de trépasser, se vit en esprit porlé au tribunal 
de Dieu. D'un côté était Satan, muni d’accusations contre lui : 
ct quand il eut articulé les charges qu'il voulait dire, Bernard 
ï | _ répliqua sans être nullement intimidé : « Je conviens que je ne 
suis point digne de la récompense céleste, ct de mes propres 
mérites, je ne peux obtenir le royaume des cieux ; mais Notre- 
Seigneur qui en est en possession à un double titre, comme hé- 
ritier de son Père, et comme l'ayant acquis par les mérites de. 
sa passion, veut bien m'en faire part. Et en réclamant le droit 
qui est un don de sa bonté, je-ne puis être confondu. » Le dé- 
mon fut confondu de cette paroïe, et Bernard reprit l’usage de 
ses sens. Il mortifia son corps continuellement de veilles, d’absti- 
nence et de travail, et il fut languissant et affaibli sans pour 
cela interrompre ses occupations. Une fois qu'il était gravement 
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malade, Les frères se mirent à prier pour lui, et aussitôtil se sen- 
tit soulagé. Il fit réunir la congrégation et il dit : « Pourquoi re- 


{enez-vous un malheureux moins fort et moins valide que vous? 


Laissez-moi, je vous en prié, laissez-moi m’en aller. » Beaucoup 
de villes voulurent avoir Bernard pour évêque, et il fut appelé 
au siége de Gênes et à celui de Milan; mais il ne donnait point 
son consentement , sans cependant refuser d'une manière fà- 
cheuse ; il disait qu’il était content de rester dans l'emploi qui 
lui avait été confié, et ïl.désignait d'autres ‘frères, hommes de 


Dieu, qu’il munissait de sa recommandation et de l’autorisalion 


du souverain pontife. Une fois qu'il visitail les frères chartreux 
et qu’il leur laissait de grands sujets d’édification , il y en eut un 
qui fit remarquer au prieur que la selle dont se servait Bernard 


pour aller à cheval n'était pas sans quelque élégance , et qu’elle 


n’indiquait point la pauvreté. Et du prieur, la chose vint jusqu'aux 
oreilles du stûnt, qui s'informa avec grande surprise de ce qu'il 
y avait de remarquable dans celte selle; car il était venu de 
Clairvaux jusqu'à la Chartreuse sans y faire nulle attention , et 
ignorant absolument comment elle était, IL chemina tout un jour 
à côté du lac de Lausanne sans le voir; car le soir, ses compa- 
gnons de voyage parlant de ce lac, Bernard leur demanda où il 
était. Et, entendant cela, ils restèrent dans l'admiration. L'hu- 
milité de son cœur tiomphait de la renommée de son nom; le 
siècle ne pouvait l'élever autant qu’il se rabaissait lui-même. 
Tenu de tous dans la plus haute estime, il se regardait lui-même 
comme digne du plus grand mépris, et pensait qu'il n’y avait per- 
sonne qui ne lui fût préférable, Et lorsque les peuples lui ren- 
daicnt les plus grands honneurs, il s’imaginait qu'il était le jouet 
d'un rêve, ou bien que ces témoignages de respect s’adressaient 
à un autre que lui. Mais lorsqu'il se retrouvait parmi Îes plus sim- 
ples des frères, et que rien ne “blessait son humilité, alors il se 


regardait comme rendu à lui-même. On le trouvait toujours ou 


priant, ou lisant, ou écrivant, ou méditant, ou édifiant les frères 
par sa parole. Un jour qu’il prèchait devant une grande foule de 
peuple, et que tous l'écoutaient avec beaucoup d'attention et de 
dévotion, il se glissa dans son cœur un mouvement de tentation : 
« Vraiment tu parles admirablement, et tout le monde t’écoute 
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avec admiration, et u.es universellement reconnu pour un 
sage.» Et l’homme de Dieu se sentant ainsi tenté, s'arrêta un 
instant, incertain s'il continueraitfou sil arrêterait son discours. 
Et, fortifié du secours divin, il imposa silence au tentateur et lui 
dit : « Ce n’est pas pour {oi que j'ai commencé, ce n'est pas à 
cause de tai que je m'interromprai. » Et il acheva son discours 
jusqu'au bout, Il y avait un moine qui avait été, dans Île siècle, 
fort adonné à la compagnie des ribauds et des joueurs; et, poussé 
par le malin esprit, il voulut rentrer dans le monde. Bernard ne 
pouvant le retenir, jui demanda quels seraient ses moyens d'exis— 
tence. Gelui-ci lui répondit : « Je sais jouer à différents jeux, et 
je puis ainsi gagner ma vie.» Et Bernard lui dit : « Je te con- 
fierai une somme d'argent, si {u me promets de revenir dans 
quelques années, et de partager avec moi le gain que x auras 
fait. » Ce que le moine accepta avec joie. Bernard ordonna donc 
qu'on lui donnât vingt sous, et Jui dit de s’en allez. L'homme de 
Dieu agissait ainsi afin de pouvoir réclamer cet homme égaré. 
Car il s’en alla et perdit tout, et revint tout honteux et 
désolé à la porte du couvent. Bernard l'ayant appris, fut à 


Jui d'un air joyeux, et il étendit la main comme pour par- 
In Il 


ager les profits, Et l'autre répondit : « Je n'ai rien gagné du 
tout; au contraire, j'ai perdu en entier notre capital. Si vous 
voulez recouvrer ce que vous 1’avez prêté, prenez-moi, » Ber- 

nard Jui répliqua cn riant: «S'h en est ainsi, il vaut mieux 
que je te reçoive ici plutôt que de tout. perdre complétement», et 
il le traita avec bonté. Un jour Bernard s’en allait à cheval, suivi 
d'un paysan, st, en parlant avec lui, il sc plaignit des distrac- 
tions qui assailient l'esprit de l’homme durant la prière. Enten- 
dant cela, le paysan conçut du mépris pour le saint, et il affirma 
qu'il était, lui, inébranlable et ferme dans ses oraisons. Et Ber- 


nard, voulant le convaincre de sa témérité, lui dit : « Sépare-1oi 


un peu de nous, ct récite, avec toute Pattention dont tu es capa- 


ble, l’oraison dominicale ; si Lu poux la dire sans aucune distrac- 


tion ni autre cours donné à {a pensée, lu seras possesseur du 
cheval sur lequel je suis monté. Je comple sur {a bonne foi pour 
que, si tu as pensé à quelque autre chose, ln en convicnnes 


Fer 


f ranchement. » Le paysau, fort j joyeux et regardant déjà le cheval 


LÉGENDE DE SAINT FR. | ns 
réciter l'oraison D inicalé. I était à peine arrivé à la roitié, 
qu’il lui sürvint une perisée qui le préoceupa fort , de savoir si : 
avéc le cheval il auräit aussi la selle. Alors il revint à saint Ber- 
nard et il lui conféssa cé qu ‘il avait éprouvé, ei dépuis il ne 
présuma plüs témérairement de sés propres forces. 

trs avait un 2. L nommé é Robert, qui s ’éloigna u un jour 
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temps absent, l’homme de Dieu rédaliLde le rappeleeLde luiécrire 
en conséquence. Et comme il dictait en plein aix, à un ioine, il 
surviñt une grosse pluie , et éclui qui écrivait voulut plier la 
lettre ; mais Bernard Lui dit : « C’est pour le service dé Dieu, ne 
crains rien. » Et la pluie toimba à droite et à gauché dé celüi qui 
écrivait, sans le mouiller, ni la lettre non plus. — Dans un mo- 
nasière qu'avait fondé Bernard , il y avait une énorme quantité 
de mouches qui étaient fort incommodes, et le serviteur de Dieu 
dit : « Je les excommunie. » Et Île lendemain on les trouva loutes 
mortes. Le souverain pontife l'envoya à Milan pour opérer la ré- 
conciliation des habitants avec l'Église; et comme il était arrivé 
à Pavie, un home vint, qui lui amena son épouse, qui était pos- 
sédée du démon. Et lé diable se mit à proférer des injures et des 
blasphèmes par la bouche de cette malheureuse. Et l’homme de 
Dieu l'envoya à l'église du bienheureux Cyr. Mais celui-ci ne vou- 
jut pas marquer de la déférence pour son hôte, et il ne fit rien 
pour guérir cette femme. On la ramena alors à saint Bernard, EL 
le diable se mit à parler par la bouche de la possédée, et il disait : 
« Cyr ne pourra point n'expulser, et Bernard ne parviendra pas 
à me chasser. » Et l’homme de Dieu lui répondit : « Ge n’est ni 
Cyr, ni Bernard qui te chassera ; ce sera Nolre-Scigneur Jésus- 
Christ. » Kit il se mil en oraison, et alors Pesprit malin dit : « Je 
sortirai volontiers du corps de cette femme, car j'y suis bien tour— 
menté; mais je ne le peux, car mon souverain m'en empêche. » 
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Et le saint lui dit : « Quel est ton souverain? » Le diable répon-— ï 
dit : « C'est Jésus de Nazareth. » Bernard lui répliqua : « L'as-tu de 


jamais vu ? » Et le démon reparlit que oui; et le saint lui ayant 
demandé où, il répondit : « Dans la gloire. » Et le saint lui dit : 
«Est-ce que tri às élé dans la gloire?» Le démon repartit : « Assu- 
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rément, — Et comment en as-tu .été expulsé? — J'en ai été 
chassé avec Lucifer et beaucoup d’anges rebelles. » Et le diable 


disait toutes ces choses d’une voix lugubre , en présence de tout 


le monde, en s'exprimant par la bouche de la possédée. L’honime 
de Dieu lui demanda : « Est-ce que tu ne voudrais pas retourner 
dans cette gloire? » Et le démon répondit, avec un affreux hur- 
lement : « Notre sort est fixé pour l'éternité. » Puis il sortit du 
corps de cette femme ; maisil y rentra de nouveau lorsque l'homme 
de Dieu se fut éloigné. Alors le mari courut après Bernard et lui 
dit ce qui était arrivé. Bernard ordonna qu'on attachât au cou de 
la possédée un papier, sur lequel-il avait écrit : « Au nom de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, je 'ordonne, démon, de ne plus 
V'aviser d'approcher de cette femme» ; et lorsque cela eut été fait, 
elle fut, pour tout le reste de sa vie, délivrée du malin esprit. 
— Il y avait, dans l’Aquitaine, une femme qui était fort malheu— 
reuse, parce qu’elle était possédée d’un démon incube. Pendant 
six ans, il avait abusé d'elle, et il l'avait soumise aux incroyables 
excès de sa luxure; l’homme de Dieu venant dans ce PAYS; le 
démon défendit à la femme d’avoir recours au saint, lui disant que 
cela ne lui servirait en rien, etajoutant avec menaces, qu'au lieu 
d'un amant, elle trouverait désormais en lui un persécuteur achar- 
né. Mais elle ne laissa pas pour cela d'approcher du saint et de 
lui raconter, avec beaucoup de gémissements, ce qu'elle avait à 
souffrir. Et Bernard lui dit: « Prends mon bâton et pose-le dans 
ton lit, et si le démon peut alors faire quelque chose, qu’il le 
fasse. » Et quand elle fut couchée et qu’elle eut le bâton à son 
côté, le démon accourut aussitôt auprès du lit de la femme. Mais 
il n’osa point y entrer ni entreprendre ce dont il avait Phabitude. 
Mais il lui fit de très-grandes menaces, et Jui promit bien qu'aus- 
sitôt que Bernard serait parti, il tircrait d’elle une vengeance 
éclatante. Elle raconta cela à Bernard, qui ordonna que tout le 
peuple se réunit, et que chacun eût à la main une chandelle allu- 
mée, et il dit anathème au démon, ct il lui défendit de jamais : 
oser approcher de cette femme. De sorte qu’elle resta pour tou- 
ours délivrée d'une semblable illusion. Dans la même province ; 

‘homme de Dieu accomplissait la mission de. réconcilier à l'Église 

duc d'Aquitaine, et celui-ci ne voulait d'aucune manière se 
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laisser persuader de se réconcilier; le saint disait la messe à l'au-. 


tel, et le duc, comme excommunié, restait à la porte de l’église. 
Et quand Bernard eut récité les prières de la consécration, il 
posa le corps du Seigneur sur la patène et le porta avec lui, et, 
la figure enflammée, les yeux flamboyants , il sortit, et il adressa 
au duc des paroles terribles : « Nous l'avons adressé des prières, 
dit-il, et tu nous as méprisés. Voici qu’il vient à toi, le Fils de 
la Vierge, qui est le Seigneur de cette Xglise que tu persécuies. 


Voici ton juge, au nom duquel se fléchit tout genou. Voici ton, 


juge , auquel tu auras à rendre un compte sévère de tes méfaits. 
Résiste-lui si tu l’oses. » Aussitôt le duc fondit en larmes, et, 
tremblant de tous ses membres, il se jeta aux genoux du saint. 
Celui-ci, le repoussant du pied, lui ordonna de se lever et d’en— 
tendre la sentence de Dieu. EL le duc se leva tout épouvanté, et 
il accomplit aussitôt tout ce que le saint lui prescrivit. L'homme 
de Dieu sc rendit en Allemagne, qui était agitée de grandes dis— 
cordes, et l'archevêque de Mayence envoya au-devant de lui un 
clerc respectable; et lorsque celui-ci dit qu'il était envoyé par 
son maîlre, Bernard Jui répondit : « C'est un autre maître.qui {’a 
envoyé. » Et le clerc, étonné, aflirma que personne ne l'avait en— 
voyé, si ce n’est son maître l'archevêque de Mayence. Et Bernard 
lui répondit : « Tu te trompes, mon enfant, tu te trompes; c'est 
un plus grand maître, c'est. Jésus-Christ qui L’'a envoyé. » Et le 
clerc voulut embrasser la vic monastique, et il reçut l’habit des 
mains de saint Bernard. Le saint avait reçu dans son ordre un 
. Militaire d’une famille très-noble; et comme celui-ci accompa- 
gnait une fois saint Bernard , il fut en proie à une très-fàcheuse 
tentation. Et lun des frères le vit si triste, qu'il lui demanda 
la causc de sa douleur, et il lui répondit : « Je sais que jamais plus 
je ne serai content.» Le frère rapporta cela au servileur de Dicu, 
qui pria alors avec ferveur, Et celui qui était si triste et si affligé 
se montra alors plus joyeux ct plus satisfait qu'il ne l'avait jamais 
été. Et le frère lui ayant rappelé ce qu’il avait dit, ïl répondit : 
« J'avais dit que jamais plus je ne serais content; mais maintenant 
je dis que jamais, de ma vie, je ne scrai triste. » Saint Malachie, 
évêque irlandais, étant mort plein de vertus, sa gloire fut révé- 
_Jée à saint Bernard comme il offrait pour le défunt le saint sacri- 
1. 21 
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+ 249 LA LÉGENDE DORÉÉ. 

À fiéé, de $orlé qu'après la oinnuiiôn, éhangéant lé texte dé ia 
a prière habitüelle, il dit : «Séigheur, vous qui avez dünné au bien- 
: heureux Malachie ne plice parmi vos saints, faites, s’il vous plaît, 
1 que nous qui célébrons la commémoration de Sa précieuse mort, 
1: nous imitiotis les éxeinplés qiil nous a laissés. » Et le chantre lui 
fé aÿañt donñé à entendre diil se tiompait, Bernard répondit : «Je ne 
4 me trompe püint, et je sais bien ce que je c dis. » À l'approche du 
4 carême, il fut un jour visité par un gränd nombre d'écoliers, et 
‘4 il les éngagea, au moins pour ce temps consacré à la religion, de 
À | s'ibsienir de leurs pläisirs bruyants et de leurs vaines poursuites. 
n Et comme ils ne voulurent point le promettre, il leur fit apporter 
À dü vin, en leur disant d’en boire ; et aussitôt ils se trouvèrent tout 
' _ Chäügés, et ils se consacrèrent pour toule leur vie au service de 
& Dieu. — À Ja fin, l’homine de Dieu approchant heureusement du ! 
L {erme de sa vie, dit aux frères : « Je vous recommande trois pré- 
4 ceptes que j'ai de mon mieux observés dans le cours de cètte vie. 


_…_— 


je n’äi voulu donner de scandale à personne , et si j'en ai occa- 
sionné à quelqu’ un, je l'ai apaisé autant que je l’àt pu. J'ai {ou- 
jours ajôuté moins de foi à mon sentiment qu'à celui des autres. 
Quäxid j'ai été offensé, je n'ai jamais songé à tirer vengeance. Je 
ÿous recomniande donc la charité, l'humilité et la patience. » Et, 
après qu'il eut fait beaucoup de miracles et qu’il cut fondé cent 
soixante monsstères , et qu'il eut écrit une foule de livres et de 
traités, le cerele de ses jours étant accompli, il mourut âgé de 
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jé soixañte-trois ans, l'an du Seigneur onze cent cinquantestrois, 

£ éntre les mains de ses disciples, et après son décès, sa gloire fut 
4 révélée à ün grand nombre de ses religieux. {1 apparut une fois 
til à ui abhé, et Ihi ordonna dé le suivre; ct l'abbé Ie suivant, 
de l'homnic de Dieu lui dit : «Nous arrivons au pied du mont Liban, ct 
ie | {u vas demeurer au bas tandis que ie monterai. » L'abbé lui de- 
Le mana pourquoi il voulait monter, et le saint lui répondit : « C'est 
ie pour m'instruire. » L'abbé fut étonné de ce que le docteur, que 
ji. nul he surpassait en étendue de connaissances, parût vouloir 
LL s’instruiré encore, et le saint lui dit: «Sans la connaissance de Îa 


vérité ,il n'y a aucune science. C'est là-haut qu'est la plénitude 
de la science, c'est là-haut qu'est la doctrine de vérité. » El en 
disant. cela, il disparut. L'abbé notä le jour où cela s'était passé , 
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et il se trouva que c'était celui de la mort de saint Bernard. Et 
le serviteur de Dieu a fait aussi d’autres miracles, dont le nombre 
est innombrable. . 


CS 62 47 


LÉGENDE DE SAINT TIMOTHÉE. 

Timothée souffrit , sous le règne de Néron, par ordre du gou- 
verneur de Rome; et comme on lui faisait endurer extrêmes tor- 
tures, Gt que Pon arrosait ses plaies de chaux vive, tandis qu'il 
rendait au Seigneur des actions de grâces , deux anges vinrent 
l’assister, disant : « Lève la tête vérs le ciel el regarde. » EL il vit 
les cieux ouverts, et Jésus-Christ qui tenait une couronne de 
pierres précieuses et qui disait : « Voici ce que lu recevras de 
ma main.» El un nommé Apollinaire, voyant cela, se fit baptiser. 
Et le gouverneur, voyant qu'ils persévéraient l’un et l'autre à 
confesser qu'ils étaient chrétiens, leur fit trancher la tête, l'an 
de Notre-Scigneur cinquante-sept. LÀ 


î. 


LÉGENDE DE SAINT SYMPHORIEN. 


Symphorien naquit à Autun, el dès sa première jeunesse il ma- 
nifesta une gravité de mœurs bien au-dessus de son âge. Viut le 
jour où. les païens célébrajent Ia fète de Vénus, et l'on rendait 
hommage à sa statue en présence du gouverneur Héraclius ; Sym- 
phorien refusa de lPadorer, et il fut battu de verges et mis en 
prison. Puis il fut tiré de son cachot, et on lui promit de grandes 
récompenses s’il s’acrifiait à l’idole, et il répondit; « Notre Dieu 
sait récompenser ceux qui souffrent pour lui, mais il sait aussi 


punir ceux qui lui sont infidèles. On se repent trop tard d’avoir : 


craint les hommes. La cupidité qui nous porte vers les biens 
terrestres nous prive des seuls biens éternel, et les richesses de 
ce monde sont plus fragiles que le verre. » Alors le juge, rempli 
de COUrroNx, rendit l'arrêt de metlre Symphorien à mort, EL 
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4 ns 


comme on le menait au lieu du supplice, sa mère lui cria de 
‘4 | dessus le mur : « Mon fils, mon fils, souviens-toi de la vie éter- 
4 nelle ; lève les yeux en haut, et contemple celui qui règne dans 
Je ciel. On ne t’ôte point la vie, onla change pour une meilleure 
existence. » On trancha la Lôte au martyr, et les chrétiens cn 
levèrent son corps et l'ensevelirent honorablement. Et il se fai 
sait tant-de miracles à son sépulcre , que les païens l'avaient 
_ aussi en grande vénération. Grégoire de: Tours rapporte qu'un 
chrétien ramassa, à l'endroit où le martyr avait reçu la mort, 
trois petits cailloux teints de son sang, et il les mit dans une 
boîte d'argent entourée d’une couverture en bois. Et comme il 
était dans un château, il se déclara un incendie terrible, mais 
Fa boîte fut trouvée au milieu des ruines, intacte et n’ayant en 
rien.souffert du feu. Le martyr souffrit vers Pan du Seigneur 
deux cent soixante-dix. 


LÉGENDE DE SAINT FÉLIX ET SAINT ADAUCTUS. 


. Xl y cut deux frères, tous deux du nom de Félix, et prêtres 
tous deux, qui souffrirent sous Dioclétien et Maximien. Le plus 
âgé, amené au temple de Sérapis pour y sacrificr, souffla à la 
figure de la statue du faux dieu et aussitôt elle tomba. On le 
conduisit ensuite à la statue de Mercure et il souffla encore, 
et elle tomba aussi. Mené devant la statue de Diane, il en fit de 
même. Et on le tourmenta sur le chevalet. On le mena ensuite 
devant un arbre consacré aux faux dieux pour qu’il y sacrifât. 
Et Félix se mit à genoux, ct il demanda à Dieu que l'arbre tom- 
bât lorsqu'il soufflerait dessus, et arbre en se renversant écrasa 
l'autcl”et l’idêle. Quand le gouverneur apprit cela, il ordonna de 
trancher la tête à Félix, et il fit jeter son corps aux chiens ct 
aux loups. Mais un individu sortit tout à coup de la foule, et 
déclara qu'il était ch rétien. Et les deux martyrs, se tenant em- 
brassés, furent décapités en même temps, et les chrétiens, qui ne 
savaient pas le nom de ce nouveau confesseur de Jésus-Christ, 
l’'appelèrent Adauctus, parce qu'ilavait été, grâce à Félix, ajouté 


LS Er nan) 
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(auctus) au nombre des bienheureux. Les chrétiens enterrèrent .. 

les deux martyrs dans le trou qu'avait fait en tombant Parbre Ei 
déraciné, et des païens ayant voulu les exhumer, furent possédés di 
du démon. Et cela eut licu vers l’an du Seigneur deux cent quatre- ‘ 
vingt-sept. | | | ce 
ju 

LÉGENDE : : 

. DE SAINT SABINIEN ET SAINTE SABINE. à 
fe, 
Sabinien et Sabine furent enfants d’un très-noble païen nommé | te 
Sabin, lequel se maria deux foïs, et qui eut Sabinien de sa pre- Pa 
mière femme ct Sabine de sa seconde, et il les appela d’après nu 


son nom à lui. Et Sabinien lisant ce verset du Psalhmiste : Æsper- 
ges me, Domine, etc., voulait savoir ce que cela signifiait; mais 
il ne pouvait pas le comprendre. Etse renfermant dans sa cham- 4 
bre, il se couvrait de cendre et se revêtait d'un cilice, el il se | 
prosternait, disant qu'il aimait mieux mourir que ne pas com 
prendre le sens de ce verset. Un ange lui apparut et lui dit : 
« Ne L'afflige pas jusqu’à la mort, car tu as trouvé grâce devant 
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| 
Dieu , et quand tu auras été baptisé, tu seras plus blanc que Ia | il 
neige, et tu comprendras alors ce que tu cherches à présent. » EL ar 
Sabinien fut plein de joie, et il cessa de marquer de la vénéra- | î 
tion aux idoles, ce qui lui attira de grands reproches de la part ï 
de son père. Et son père lui dit : «IE vaut mieux, puisque tu 4 ji 
n’adores pas les dieux, que tu meures seul, plutôt que de nous 11 


PS 2 


impliquer tous dans ta ruine. » Alors Sabinien s'enfuit en secret, 
et il arriva en la cité de Trecasina. Et lorsqu'il f ut arrivé sur le 
bord d’une rivière, il pria le Seigneur afin d'étré baptisé, et il 
fut baptisé. Et le Seigneur lui dit : « Maintenant tu as trouvé ce 
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que tu as si longtemps cherché. » Et alors il planta un bâton en il 
terre, et quand Sabinien eut fini son oraison, le bâton verdoya il 
Ct poussa des rameaux et des fleurs en présence d’un grand ' | 
nombre d’assistants, et mille cent huit personnes sc convertirent : | 
au Seigneur, Mais l’empereur Aurélien apprit cela, et il envoya À 
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une grosse troupe de soldats pour se saisir de Sabinien. Et comme 
ils le trouvèrent étant en prières, ils craignirent de s "approcher 
de lui. Et l'empereur en eny oyàa cncore un plus grand nombre. 

Et lorsqu' ils vinrent, il était aussi à prier, et ils prièrent avec 
lui. Et se relevant , ils lui dirent : « L’empereur désire te voir.» 


Quand il fut venu ct qu'il eut rofusé de sacrifier, l’empereur lui. 


{it lier les pieds et les mains et le fil déchirer avec des pointes 
de fer. Et Sabinien lui dit : « Augmente si (u peux les tourments 
que tu veux n’infliger. » Alors Aurélien ordonna de l’attacher 
au milieu de la ville sur un bûcher, de l’entourer de bois arrosé 
d'huile, et de le brûler. Mais l’on vit Ie martyr debout et priant 
au milieu des flammes. L'empercur, frappé de surprise, tomba 
le visage contre terre el lui dit : «Tu braves ces tourments, parce 
que {u as recours à la science de la magie; maïs nous saurons venir 
à bout de tes artifices. » Sabinien lui répondit : : « Beaucoup de 
personnes, et tu es du nombre, doivent, à cause de moi, croire au 
Seigneur. » Aurélien fut encore plus irrilé , ct il blasphéma le 
nom du Seigneur, CL il ordonna que le lendemain Sabinien fût 
attaché à un poteau cl percé de fèches. Maisles flèches restaient 
suspendues en l'air à sa droite el à sa gauche, et aucune nc 
le toucha. Et le icndemain, l'emper eur venant à fui, Jui dit : 
« Nous verrons si ton Dieu viendra et Le préservera de ces flè- 
ches. » Et aussitôt une flèche vint frapper l’empercur dans l'œil 
et le lui creva. Plein de colère, il ordonna que le martyr fûl 
enfermé dans un cachot, et le lendemain décapité. Et Sabinien 
pria pour qu il lui fût donné de se rendre. où il avait été baptisé, 

el aussitôt ses chaînes tombèrent, les portes de sa prison s'ouvri- 
rent, OL il passa au milieu des soldats, et il y vint. EL empereur, 
instruit de cela, commanda qu'on se mit à sa poursuite et qu'on 
lui coupât la tête. Et Sahinien, voyant que les soldats Ie poursui- 
vaient, marcha sur l’eau comme sur la terre ferme, ct il arriva 
au lieu de son baptéme. Et les soldats, l'ayant rejoint, craignaient 
de le frapper, et il leur dit : «Frappez-moi sans crainte, et por- 
tez de mon sang à l’empereur, afin qu'il recouvre l'œil qu'il a 
perdu, et qu'il reconnaisse la puissance de Dieu. » Et quand il 
eut été frappé, il se releva et il porta sa tête en ses mains Pespace 


de vingt-deux pas. Et l'empereur s'étant frotté l'œil du sang du 
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martyr, fut aussitôt guéri, et il dit : « Véritablement le dieu des 
chrétiens est puissant et miséricordicux. » Et une femme, qui 
éfail aveugle depuis quarante ans, ayant appris ces choses, se fit 
porter en cet endroïl, et elle fit sa prière, et incontinent elle re— 
couvra Fusage de Ia vue, Et saint Sabinien reçut Ia mort lan du 
Seigneur deux cent soxante-dix, le neufdes calendes de février. 
Mais ceci cst inséré ici surtout à cause de histoire de sa sœul', 
dont nous allons présentement parler. Car Sabine pleurait chaque 
jour son frère, et elle invoquail pour lui les idoles ; et il Jui ap 
parut un ange qui lui dit : « Ne pleure pas, Sabine, mais aban-- 
donne fouL ce que tu possèdes, et tu trouveras ton frère élevé ct 
grand honneur. » Et Sabine s 'éveillant, dit à une de ses parentes 
qui couchait dans la même chambre : 1 « N'as-tu rien eutendu ? » 
Et celle-ci répondit : «J'ai vu un homme qui te parlait, mais je 
ne sais ce qu'il te disait. » Et Sabine lui dit: «Tu ncnr acCUsE- 
l'as pas? » Qt l'autre Jui reparlit : &J amais : fais ce que tu juge- 
‘as à propos. » Et le lendemain elles s ‘enfuirent loutes deux. Et 
le père les fit chercher longiemps sans, pouvoir en rien appren— 
dre, et, les mains élevées au ciel, il dit : « Si tu es le Dieu puis- 
sant du cicl, brise mes idoles, puisqu'elles n'ont pu sauver mes 
enfants. » Et aussitôt l’on entendit un grand coup de tonnerre , 
cl les idoles tombèrent brisées en morceaux. Et beaucoup de 
gens qui virent cela se convertirent, et la bienheureuse Sabine 
étant venue à Rome, reçut le baptème des mains du pape Eusèbe, 
et elle guérit deux aveugles ct deux paralytiques, ct elle resta 
cinq ans à Rome. Et une nuit qu’elle dormait, l'ange du Sei— 
gneur Jui apparut et lui dit : « Sabine, à quoi te sert d'avoir 
abandonné tes richesses , si tu vis ici dans la mollesse? Lève-toi, 
ct va dans la ville de Crète, et tu y trouveras de tes frères. » Et 
Sabine se levant, dit à sa suivante : « Il n’est pas bon que nous 
restions ici plus longtemps. » Et l’autre lui répondit : « Où vou- 
lcz-vous aller? Tei tout le monde vous aime ; c’est la mort que 
vous cherchez. » Et Sabine répliqua : « Dieu veillera sur nous, » 
Etelle prit un-pain d'orge, et elle arriva dans la ville de Ravenne. 
Et elle se présenta à la porte d'un homme riche , dont: la fille 
était au moment de mourir, et elle demanda l'hospitalité à une 
servante , et celle-ci répondit : « Comment voulez-v ous que lon 
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vous reçoive ici, lorsque la fille de mon maître est sur le point de 
trépasser, et que nous sommes tous dans une extrême affliction ? » 


Et Sabine répondit : «A cause de moi, elle ne mourra point. » Elle 


entra dans la maison, prit la jeune fille par la main, et celle-là 
se leva toute guérie. Et l’on voulut la retenir, mais elle n’y con 


‘sentit point. Et arrivée près de Crète, sur le grand chemin, elle 


dit à sa servante qu’elle voulait se reposer un peu. Et un homme 
de la ville, d’un rang élevé, nommé Licérius, passant par là, lui 
dit : « Qui êtes-vous? » Et Sabine lui répondit : « Je suis de cette 
ville, » Et il répliqua : « Pourquoi mentez-vous, puisque votre 
accent vous fait reconnaître pour étrangère. » Et elle dit : «Il 
est vrai que je suis étrangère, et je cherche mon frère Sabinien, . 
que j'ai perdu depuis longtemps. » Et Licérius répondit : « Celui 
que vous cherchez a eu la tête tranchée pour le nom de Jésus- 
Christ », et il dit où il avait été enseveli. Et Sabine se prosterna 
et fit cette prière : « Seigneur, vous qui m’avez toujours préser- 
vée dans l'état de chasteté, ne permettez pas que je souffre da- 
vantage de la fatigue dans ces rudes chemins, ni que mon corps 
bouge de ce lieu. Je vous recommande ma compagne, qui a pour 
moi enduré bien des peines; failes-moi la grâce de mériter de 
voir dans le ciel Ie frère que je n'ai pu revoir sur la terre. » Et 
quand elle eut achevé son ovaison, elle reudit son âme au Sei- 
ençur. Sa servante se mit alors à pleurer, car elle m’avail pas ce 
qu'il fallait pour l’ensevelir, Mais Licérins envoya à la ville don- 
ner avis que l'on eût à venir pour donner la sépulture à une femme 
étrangère. Et elle fat enscvelie fort honorablement. Il y eutaussi 
une autre sainte du nom de Sabine , qui fut l'épouse d'un mili- 
taire nommé Valentin ; et comme clle refusa de sacrifier aux 
idoles, elle fut décapitée sous le règne de l'empereur Adrien, 
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Barthélemy l'apôtre étant venu dans les Indes, qui sont à 
l'extrémité du monde, entra dans un temple où élail une idole 
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d’'Astaroth, et, comme étant étranger, il se mit à y habiter. EL if. 


y avait un démon qui résidait dans cette idole et qui prétendait 
guérir les malades, mais il ne pouvait pas détruire leurs mala- 
dies, mais seulement faire cesser pour quelque temps leur dou- 
leur. Et le temple était rempli de monde qui offrait des sacrifi- 
ces, et l’on y venait des pays les plus éloignés; maïs comme l'on 
voyait qu'Astaroth ne pouvait donner guérison, les malades allé- 
rent consulter une autre idole qui se nommait Bérith; et, inter- 
rogé pourquoi Astaroth ne les guérissait pas, Bérith répondit : 
« Votre dieu est chargé de chaînes de fer, et il ne peut ni respi- 
rer ni parler depuis le moment où est arrivé Barthélemy, l’apôtre 
de Dieu. » Et ils dirent : « Quel est ce Barthélemy?» Et le démon 
répliqua : « C’est l’ami du Dieu tout-puissant, et il est venu dans 


_ CG pays pour en chasser tous les dieux, » Et ils dirent : «{ndi- 


que-nous comment il est, afin que nous puissions le trouver. » 


Et le démon leur répondit : «Ses cheveux sont noirs et rudes, sa 
figure est blanche, ses yeux grands, son nez droit et régulier, 
sa barbe touffue et mêlée de quelques poils blâncs ; il est vêtu 
d’une robe de pourpre; ct couvert d’un manteau blanc, qui est 
décoré de pierres précieuses. Depuis vingt ans il porte les mêmes 
vêtements, sans que ceux-ci se soient usés ou se soient salis. 
Chaque jour il se met cent fois à genoux pour prier, et chaque 
nuit il en fait autant. Des anges l’accompagnent dans ses voya- 
ges, et ne permettent pas qu’il endure jamais ni la fatigue, ni 
la faim. Il a toujours la même contenance affable et gaie, Il 
prévoit et il sait toutes choses ; il comprend et il parle les lan 
gues de tous les peuples ; et ce que je vous disen ce moment, il 
le sait, Et lorsque vous le chercherez, s’il le veut, il scra aussitôt 
au milieu de vous, et s’il ne le veut pas, vous ne parviendrez 
jamais à le trouver. Mais je vous demande , si vous le trouvez, 


* dele prier de ne point venir ici, et que ses anges ne me fassent 


point ce qu'ils ont fait à mon compagnon. » Et pendant deux 
jours entiers, ils cherchèrent Barthélemy avec un grand zèle, 
Sans pouvoir le rencontrer. Un certain jour, un possédé s’écriail : 
«Barthélemy, apôtre de Dicu, Les prières me causent grandes 


 Souffrances, » Et l’apôtre répondit : « Tais-toi, el sors de cei 


homme.» Et le possédé fut aussitôl guéri. Le roi de ce pays sc 
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nommail Polémius, et il apprit cela ; ‘et il avait une fille qui 
_ était folle ; et il envoya vers lapôtre, le faisant solliciter de ve 
nir et de guérir sa fille. L’apôtre vint, et lorsqu'il vit qu’elle était 
chargée de chaînes et qu’elle cherchait à mordre les assistants, 
il ordonna de la délier ; et comme les serviteurs : n’osaient pas 
approcher d'elle, il dit : « Que craignez-vous ? j'ai lié le démon 
qui était en elle. » Et on la délia, et elle fut immédiatement 
_ guérie. Alors le roi fit venir des chameaux, et les fit charger d’or, 
d'argent et de pierres précieuses, et il fit mander l'apôtre ; mais 
l'onne put le trouver nulle part. Mais Îe lendemain matin, comme 
Je roi Gtait dans sa chambre, l'apôtre Jui apparut, ct Jui dit : 
« Pourquoi m'as-lu cherché pour mc faire donner de l'or, de 
argent et des pierres précieuses? Ces choses sont bonnes pour 
récompenser ceux qui convoitent les biens de la terre ; mais moi, 
je ne-veux rien de terrestre ni rien de charnel. » ne le bien 
heureux Barthélemy se mit à expliquer au roi le mystère de 
notre rédemplion , Lui montrant entre autres choses que Jésus- 
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LA € Christ avait vainçu le diable par une merveilleuse réunion de 
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| puissance, de justice et de sagesse. Car il était convenable que 
| le démon qui avait vaincu Adam, lorsque celui-ci était encore 


vierge, fût vaincu par le fils d’une vierge. Et quand un conqué- 
ant a renversé un tyran, il envoie partout des messagers pour 
faire connaître sa victoire. C'est ainsi que Jésus-Christ expédie 
ses apôtres en tous lieux pour faire savoir la victoire qu ia 
remportée sur le diable, et pour établir son culte. Et après 
EU: avoir prèché la foi au roi, bienhcureux Barthélemy lui dil que 
: s'il voulait se faire baptiser, le lendemain il lui montrerail, 
chargé de chaînes, Ie dieu qu’il avait adoré. Et le jour suivant, 
près du palais du roi, comme les prêtres des idoles sacrifiaient, 
le démon commença à crier, et à dire : « Cessez vos sacrifices , 
| malheureux, de peur que vous ne > souffriez de plus grands maux 
que moi, car les anges de J ésus-Christ, que les juifs ont crncifié, 
m'ont chargé de chaînes de fer; et Jésus-Christ en mourant a 
réduit en servitude Ja mort qui esl'notrc. reine, ct il a attaché 
avec des liens de feu notre souverain qui est l’auteur de la mort. » 
Alors tous sc mirent à attacher dcs cordes : à Pidole GE Is cssayè- 


rent de la renverser, mais ils C pure ent. Et l'apôtre ordonna an 
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démon dé se rétirér éh brisatit Pidole. Aussitôt lidüle du téëiple 


ou d'ellésnème dévaiit Due . angine et se ca$$a Ci mor- 


CT 


«ri: 


oidüniä au déion de se retire dans le désert. Et l’ängé du Séi- 
gheur SÈ ionira, faisant en volant lé Loür du teñiplé; ét aux quac 


ie colis il fit avee son doigt le signe dé la croix, et il dit: 


& Voici ce qué dit lé Seigneur : : Aingi que vous avez été délivrés 
dé Yos infirinités, ainisi sera ée temple pürifié de toute süuillüre 
par le dépaït de celui auüel Papôtre à à donné l’ordre de se re- 
liver dans le désert; ét je vais vous le faire voir, maïs ne cfaighez 
rien, et munissez votre front du signe de la croix.» Aloës âpparut 
un nègre de l'aspect le plus æinistre; sa barbe était longüc et 
iouffué, ses chevéux lui tonibaient jusqu'aux pieds, ses yeux tout 
pleins dé feu lançaictit des étincelles comine le fer que l’où bät 
sur l'enclume, un tourbillon de soufre enflammé lui sortait dë là 
bouche, et dés chaînes embrasées lui retenaient les mâiis liées 
derrière le dos. Et Pange lui dit: « Comme tu t'es retiré à l’ordre 
de l'ipôtre ét que tu as miis les idoles en pièces, je vais te dé- 
livrer de ces chaînes, afin que tu te retires dans un lieu désert où 
n’habite bullé créature humäürie, et duc tu y attendes le jour du 


jugemént. » Et le démon délivré de ses chaînes disparut ën pous- . 


sant de grands liurlements. Alors lé roi se fit baptiser avec son 
épouse, avec Ses enfants el avec 1ôüit le peuple, et il 4baäridonna 
sôn royaumié ct il suivit Barthélemy conime l’un de ses disciples. 
Âlors tous lès prêtres des idoless'assemblètent et ils furént trotivei 
Astragès, le frère du roi, se plaignant dé ec queleurs dieux aÿaient 
été méprisés, les idoles renversées, et disant que le foi. avait 
été séduit par art magique. Etle roi Astragès, fort irrité, envoya 
iñille hommes pour se saisir de l'apôtre. Et lorsque Baïthélemy 
eut élé amené devant lui, le roi lui dit: « N’'es-tü pas celui qui 
a Séduil mon frère ? » L'apôtire répliqua : « Je ne l'ai pas séduit, 
Mais converti, » Le roi répondit : « Comme tu às fait à mon frère 
abandonner son dieu pour adorer Ie tien, ainsi je te ferai aban: 
donner lon Dieu et sacrifier au mien. » EL l'apôtire répliqua : 


« Le dicu qu’adorait ton frère, je FPai enchaîné, et je lai fait voir 


tout chargé de fers, et je l'ai forcé de hriser les idoles. Fais-en 
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autant à mon Dieu si tu peux, alors je sacrificrai; mais si tu 
l'essayes: en vain, alors renonce à tes idoles, et rends hommage à 
mon Dieu. » Et comme il disait cela, on vint apprendre au roi 
que la statue de son dieu Baldach s'était renversée et brisée en 
morceaux. Elle roi déchira la robe de pourpre dont il était vêtu, 
€t-ordonna de battre rudement Fapôtre. Et il commanda ensuite 

de l’écorcher vif. Mais les chrétiens recueillirent son corps et 
l'énsevelirent honorablement. Et le roi Astragès et les prêtres des 
idoles furent possédés du démon et ils moururent. Le roi Pole- 
mius fut sacré évêque, et durant vingt ans il s'’acquitta de Ia 
façon la plus louable de tous ses devoirs, et il mourut en paix et 
plein de vertus, : 

Il y a diverses opinions touchany le genre de la passion de l’a- 
pôtre, car le bienheureux Dorothée dit qu'il fut crucifié ; il s'ex- 
prime ainsi : «L’apôlre Barthélemy prècha Jésus-Christ aux 
Indiens, et il fit passer dans leur langue l'Évangile selon saint 
Matthieu. 11 s’endormit à Albana, ville de la grande Arménie, 
où il fut crucifié la tête en bas. » Le bienheureux Théodore dit 
qu'il fut écorché. Dans beaucoup de livres on lit qu’il eut la tête 
tranchée, L'an du Seigneur trois cent trente-un, les Sarrasins 
envahissant Ja Sicile, ravagèrent l’île de Liparitana, où reposait 
le corps de saint Barthélemy, et, brisant son sépulere, ils disper-- 
srent ses os. Et voici comment l'on. raconte que le corps de l'a- 
pôtre avait élé transporté dans cette île. Les païens, voyant que 
"ecs précieux resies étaient en grande vénération à cause de:la 
quantité de merveilles qu'ils opéraient, les mirent dans un coffre 
de plomb et les jetèrent dans la mer, et la volonté de Dicu fut 
que Je coffre vint aborder sur le rivage de Pile susdite. Et lors- 
que les Sarrasins eurent dispersé les os de l'apôtre, el qu'ils se 
furent retirés, il apparut à un moine, et il lui dit : « Lève-toi, 

et ramasse mes 05 qui sont dispersés. » Et le moiïiné repondil: 
«Pourquoiirions-nous ramasser {es os ou te rendre des honneurs ? 
tu nous avais promis de nous assister contre les infidèles, et tu 
nous as abandonnés. » El l'apôtre répliqua : «C’est en considéra- 
lion de mes mérites que le Seigneur a longtemps épargné ce 
peuple, mais ses péchés s’accroissant de plus en plus, et éle— | 
vant la voix jusqu'au ciel, je n’ai pu obtenir grâce pour lui. ” 
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Et le moine lui dit : « Au milieu de tant d’ossements, je ne 


pourrai distinguer les tiens. » Et l’apôtre lui répliqua : «Tu iras 


pendant la nuit, et tu ramasseras ceux que tu verras briller 
d’une splendeur de feu. » Et le moine, guidé par ce signe, ra- 
massa les’ os de l’apôtre, ct, s'embarquant sur un navire, il les 
porta à Bénévent, qui est la capitale de la Pouille. Maintenant 
on dit qu'ils sont à Rome; cependant les habitants de Bénévent 
prétendent être encore en possession du corps du saint. — Une 
femme vint un jour avec un vase plein d'huile qu'elle voulait 


verser dans une lampe qui était sur le tombeau de saint Barthé- 


lemy, mais elle avait beau pencher son vase de tous les côtés, il 
n’en coulait point d'huile, bien que lorsqu'elle cnfonçait les doigts 
dans le vase, elle trouvät l'huile toute liquide; et alors un assis- 
tant dit : « Je pense qu'il n'est pas agréable à Papôtre que cettu 
huile soit répandue dans sa lampe.» On la versa alors dans une 
autre lampe, el elle coula aussitôt, Lorsque l'empereur Frédéric 
saccagea Bénévent, el qu'il ordonna de détruire toutes les 
églises qui y étaient, cntendant transporter tous les habitants 
en un autre lieu, il y cut un homme qui vit des personnages 
vêtus de blane qui parlaient ensemble ct qui paraïssaient dis- 
cuter quelque question. Frappé d’étonnement, il interrogca l'un 
d'eux, qui répondit : « Voici Fapôtre Barthélemy avec tous les 
autres saints qui avaient des églises dans cette ville. Ils se sont 
réunis, el ils délibèrent ensemble quelle est la peine à infliger à 
celui qui les chasse des édifices qui leur étaicnt consacrés. Et 
leur sentence inviolable est qu’il sera prochainement cité au ju- 
gement de Dieu pour répondre aux plaintes qu'ils porteront 


- tous contre lui, » Peu de temps après, l’empereur mourut misé- 


rablement. On lit dans un livre sur les miracles des saints, qu’un 
certain seigneur célébrait chaque année avec beaucoup de dé- 
votion la fète de saint Barthélemy. Et voici que le diable Jui 
apparut sous la figure d’une jeune fille d'une très-grande beauté; 


le seigneur, ayant jeté les yeux sur elle, Pinvita à diner. Et lors- 


qu'ils étaient à table, elle s'efforçait d’exciter en lui une violente 


passion, et le bienheureux Barthélemy, déguisé en pèlerin, vint 


frapper à la porte du château, demandant avec instances à être 
hébergé, en l'honneur de saint Barthélemy. Le seigneur ne voulut 
1. . 22 
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pas, mais il envoÿa au pèlerin un pain que celui-ci refusa d’ac- 
cepter. Et il fit prier le seigneur de lui dire ce qu’il y avait de 
propre à l'espèce humaine. Celui-ci dit que c'était la faculté de 
. rire; mais la femme dit : « C'est plutôt le péché, car l’homme 
est conçu, il naît, il vit et il meurt dans le péché. » Barthélemy 
répliqua que la réponse du seigneur était juste, mais que cellé de 
la femme était plus profonde. Ensuite le pèlerin fit prier le sei- 
gneur de lui dire quel est le lieu, n’ayant qu’un pied d’étendue, 
où Dieu a manifesté les plus grands miracles que Ja terre ait 
vus. Et il répondit que c'est l'endroit où fut plantée la croix où 
Dieu a opéré tant de merveilles ; etelle dit : « C’est plutôt la tête 
de l'homme, où il existe comme un petit monde. » Et l'apôtre 
approuva l’une et l’autre de-ces sentences. Enfin, il demanda 
quelle est la distance entre le plus haut du ciel et le plus profond 
de l'enfer. Et lc seigneur ayant dit. qu'il ne le savait pas, la 
_ femme dit: « Je le sais bien, moi, puisque j'ai parcouru ce ira 
jet. » Et alors le diable poussa un cri affreux et il disparut. Et 
lorsqu'on voulut chercher le pèlerin, on ne put Ice retrouver. Et 
l’on raconte un fait semblable de la part de saint André. — Le 
docteur saint Ambroise observe .que parmi les disciples de Jé- 
sus-Christ qui ont'été prêcher son nom dans le monde, saint Bar- 
thélemy a pénétré jusque dans les Indés, aux extrémités de la 
terre, et qu'entrant dans les temples des idoles, il imposait 
silence au démon, qui ne pouvait plus répondre à ses adorateurs. 
Il a guéri cs possédés, il a converti des princes qui ant embrassé 
Ja foi, et il a fini par souffrir pour Jésus-Christ de très-cruels 
supplices. Il nous faut donc imiter le courage et le zèle de saine 
Barthélemy, en renonçañt comme Jui aux choses de Ia terre, el 
en nous tenant prêts à tout sacrifier à la gloire de Dieu. — Le 
cercueil qui renfermait le corps de l'apôtre fut, des régions de 
l'Arménie, jeté dans la mer avec quatre autres cereueils où 
étaient les restes d'autres martyrs. Et celui qui contenait les re- 
liques de l'apôtre voguait en tête, les autres le suivant comme 
poux Jui faire honneur, et ils vinrent aborder près de Ia Sicile, 
sur Pile de Lipari. Et IA chose fut révélée à l’évêque d'Ostie, qui 
était alors dans cette île, ct les corps des quatre martyrs furent 
apportés dans diverses villes de la Sicile, où ils furent reçus au 
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LÉGENDE DE SAINT LOUP, 955. 


chant des hymnes et avec de grandes démonstrations de joie. Il 

y avait un volcan qui incommodait fort les habitants de l'ile, et 

il s’éloigna de sept stades, et il resta caché sous la mer, de sorte | 
qu'on n’en vit plus que de loin comme une apparence de feu et 
de fumée. | | | 


LÉGENDE DE SAINT LOUP. 


Saint Loup naquit à Orléans, et il fut de race royale, el ifavail 
‘toute sorte d’éclalantes vertus. {l fut archevéque de Sens, et il 
donnait tout aux pauvres. Un jour qu’il avait tout donné, il arriva 
qu’il convia plusieurs personnes à dîner, et quand ses serviteurs 
lui dirent qu'ils n'avaient que la moitié du vin qu’il lui fallait, 
il répondit : « Je crois que celui qui nourrit Jes petits oiseaux 
viendra au secours de notre charité. » EL aussitôe ïl vint un mes- 
SAgeET qui dit que cent muids de vin étaient descendus devant la 
porte. Comme tqus ceux de Ja cour blämaient fortement Loup 
et médisaient de lui , disant qu'il avait un attachement trop vif 
pour une vierge qui élait fille de son prédécesseur, il lui donna 
un baiser devant tous ceux qui en médisaïent, et il dit: « Nulles 
paroles étrangères ne nuisent à un homme, si sa propre con- 
science ue lui fait pas de reproches. ». Et comme il savait bien 


-. Ed ee + 

LE Vpn à LE 4 
mn Fe ae ia SR TS 
ri PIS Us 


St = 


ü yes , . 
0 _ pe dm 
na are rues 7e 


0e 
A dites here 
en me 


PE LETTRE 


de 


SA GENS 7 SE] 


RE 


4 KI è 
rio tr 
nr 
=: 


J. 
qu'elle aimait Jésus-Christ, il laimait en grande pureté. Lors— 
que Clotaire, roi de France, entra en Bourgogne, il envoya son 
sénéchal contre les habitants de Sens pour les assiéger, et alors + 
saint Loup entra en l’église de Saint-Étienne, et sonna la cloche. a 
Et quand les ennemis l’entendirent, ils furent saisis d’une si | sl. 
grande frayeur, qu'ils craignaient de ne pouvoir échapper à la | 
mort, et ils s'enfuirent (ous. Enfin le royaume de Bourgogne fut | à 
pris, et quand il eut été pris, le roi envoya un autre sénéchal à À 


Sens; et comme saint Loup ne lui avait fait aucun. présent, il en 
cut un si grand dépit, qu'il le calomnia, et le roi envoya saint 
Loup en exil; et il donna l'exemple des vertus, et il fit beau | 
coup de miracles. EL sur ces entrefaites, les habitants de Sens tuè- 
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-tinreut du roi que le saint fût rappelé de l'exil. Et quand le roi vit 
cela, il changea si bien de penser, par Ja volonté divine, qu’il 
s’agenouilla devant le saint, et lui demanda pardon, et le réta- 
blit en son église, en lui faisant beaucoup de dons. Une fois 


44 qu'il vint à Paris, une grande foule de prisonniers vint à sa ren- 
| Po contré , les liens dont ils étaient chargés s'étant rompus d’eux- 
pe = mêmes, et les portes des prisons s'étant ouvertes. Un jour de 
ta dimanche, comme il célébrait la messe, .une pierre précieuse 
“4 tomba du ciel en son calice, et le roi la mit avec ses autres trésors. 
4 À : Le roi Clotaire apprit que les cloches de Saint-Étienne de Sens 
1 s avaient une merveilleuse harmonie, et il donna l'ordre qu’elles 


fussént apportées à Paris, afin qu'il pût les entendre souvent, et 
cela déplut à saint Loup. EL lorsqu'elles furent hors de la ville 
de Sens, elles perdirent Ia douceur de leur son. Le roi, ayant su 
cela, ordonna qu'elles fussent restituées à saint Loup; et lors- 
qu'on les rapportait à Sens, étant encore à sept lieues de la ville, 
elles recouvrèrent le son qu'elles avaient perdu. Une nuit que 
saint Loup priait, il ressentit une extrême soif, par suite des 
machinations du diable, ct il demanda de l'eau froide pour 
boiré ; et comme il connaissait bien les malices de l'ennemi, il 
prit le vase où était l'eau, et il mit son oreille dessus, et ainsi il 
cnferma le diable dedans. Et le diable resta loule la nuit à crier, 
et le matin, il s'enfuit tout confus, se sauvant devant celui qu'il 
était venu tenter. Une fois qu'il visitait les églises de la ville, en 
revenant chez Jui, il entendit ses disciples qui se disputaient, car 
ils voulaient forniquer avec des femmes. Et alors il entra en Fé- 
lise, et il pria pour eux, et aussitôt ils ne ressentirent plus nulle 
tentation, ctils vinrent le trouver, et ils implorèrent son pardon. 
Après s'être rendu célèbre par toutes sortes de bonnes œuvres, 
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LÉGENDE DE SAINT MAMERTIN. 


Mamertin fut d'abord païen ; et un jour qu’il adorait les idoles, 
il perdit un œil, et une de ses mains se dessécha. Et il pensa 
qu'il s'était attiré le courroux de ses dieux ; et comme il se ren 
dail à leur temple, il rencontra un homme pieux, nommé Savin, 
qui lui demanda comment pareil malheur lui était arrivé; et 
Miamertin lui répondit : « J’ai irrité mes dieux, et, pour ce 
motif, je vais les adorer, afin qu'ils s'apaisent et qu’ils me ren 
dent ce qu'ils n'ont ôLé,» Et Savin lui dit: « Tu te trompes, mon 
frère, car tu supposes que ces diables sont des dieux. Va trou- 
ver saint Germain, évêque d'Auxerre, et si tu ajoutes foi à ce 
qu'il te dira, tu scras aussitôt guéri, » EL aussitôt Mamerlin se 
init en route, et il s’en alla au sépulcre de saint Amator, évêque, 
et de plusieurs autres saints. Et il se mit, pour éviter la pluie 
qui tombait cette nuit, dans une cellule qui était au-dessus du 
sépulcre. Et tandis qu’il dormait, il eut une vision admirable, 
car un homme vint à la porte de la cellule, et il appela saint 
Concordien, et il lui dit d'aller à la fête que saint Amator, saint 
Pérégrin et d'autres évêques faisaient; et le saint, qui était dans 
le tombeau, répondit qu'il ne le pouvait pas, parce qu'il avait à 
veiller sur un étranger, afin d'empêcher que les serpents ne le 
tuassent. EL celui qui était venu s'en retourna, puis il revint, et 
il dit: « Concordien, lève-toi ct viens, et amène avec toi Vivien 
le sous-diacre, et Junien le sous-diacre, pour qu'ils s'acquitient 
des devoirs de leur ministère, ct Alexandre gardera ton hôte. » 
Et alors il sembla à Mamertin que saint Concordien Je prenait 
par la main et le menaït avec lui, Et quand ils eurent rejoint les 
autres, saint Amator dit à saint Concordien : « Quel est celui 
qui est venu avec toi?» Et il lui dit: « C'est mon hôte. » Et 
saint Amalor lui répondit : « Renvoie-le, car il cst impur, 
ct il ne peut rester avec nous, » EL comme on chassait Ma— 
mertin , il s’agenouilla devant les évêques, et il demanda grà- 
ces à saint Amator, et il lui ordonna d'aller aussitôt trou- 
ver saint Germain. Et alors Mamertin se réveilla, et il vint 
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trouver saint Germain, et il s'agenouilla devant lui, et il 
implora son pardon. Et Mamerlin raconta tout ce qui lui était 


arrivé, et ils allérent ensemble à la tombe de saint Concor- 


dien, et ils levèrent la pierre, et ils virent plusieurs serpents qui 
avaient dix pieds de long, et qui voulaient s'enfuir. Et saint Ger- 
main leur ordonna de se rendre ous en un endroit où ils ne 
pussent à l'avenir faire aucun mal. Et alors Mamertin fut bap— 
tisé, et il fut moine au monastère de saint Germain, et il fut 
abbé après saint Alodien. Et à l'époque où il était abbé, vivait 
saint Marin ; et Mamertlin voulut éprouver son obéissance , et il 
lui imposa les derniers emplois du monastère, et il lui donna la 
garde des bœufs ; et comme il gardait les bœufs et les vaches en 
une île, il était plein d’une si grande sainteté, que les oiseaux 
sauvages venaient à lui, et qu’il les nourrissait de sa main; et il 
délivra des chiens un sanglier qui s'était réfugié dans sa cabane, 
et 11 Le laissa se sauver. Des voleurs le äépouillèrent unc fois, et 
comme ils emportaient ses vêtéments, et qu'ils ne Iui avaient 
laissé que son manteau, il les rappela , et il leur dit : « Revenez, 
mes maîtres : j'ai trouvé un denicr attaché dans un pli de ce man- 
eau, et vous en aurez peut-être besoin,» Et ils revinrent sur leurs 
pas, eLils fui prirent le manteau avecledenier, etils laissèrentsaint 
Marin tout nu. Puis, voulant se retirer dans leurs asiles ténébreux, 
ils s'égarèrent toute la nuit, et, au point du jour, ils rentrérent dans 
la cellule du saint. Iles salua, les accueillit avec bonté, et lavant 
leurs pieds, il leur offrit tout ce qu'il avail qui pouvait leur être 
nécessaire. Et ceux, tout élonnés de ee qu’il faisait, se repenti- 
rent, et chacun d'eux se convertit à la foi. Unc nuit, quelques- 
uns des plus jeunes des moines qui étaient avec lui voulant 
prendre unc ourse qui faisait des ravages dans les troupeaux, lui 
tendirent des piéges, ct elle y tomba, et clle s’y trouva prise. 
Mais saint Mamertin, instruit par prescience de cela, sortit de 
son lit, et trouvant l’ourse, il lui dit : « Que fais-tu là, malheu- 
reuse ? prends la fuite, de peur qu'on ne te tue.» Et, brisant ses 
liens, il lui rendit la liberté. Quand il fut mort, l'on porta son 
corps à Auxerre; et comme on s’arrêtait dans un château, sur la 
route, il fut impossible de faire aller le corps plus avant, jusqu'à 
ce qu’un prisonnier, qui était retenu dans ect endroit, fût venu, 
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ses chaînes s'étant brisées, et il aida à porter les reliques saintes 
jusqu’à la ville. Et Mamertin fut enseveli avec honneur dans Fé- 
glise de Saint-Germain. : 


De 


LÉGENDE DE SAINT PIERRE AUX LIENS. 
La fête qu’on appelle celle de saint Pierre aux liens fut in- 
stituée pour quatre raisons : pour célébrer la mémoire de la déli- 
vrance de saint Pierre, pour célébrer celle de Ia délivrance 


d'Alexandre, pour la destruction des rites des gentils, et pour 


obtenir d'être délivré des chaines spirituelles. Et d'abord nous 
dirons que ce fut pour célébrer la délivrance de l'apôtre saint 
Pierre. Car, ainsi qu'on le lit dans l/Jistoire scolastique, Mé- 
rode Agrippa alla à Rome, el là il contracta amitié très-étroite 
avec Caius, le neveu de l'empereur Tibère. Un jour qu'ils étaient 
ensemble dans un char, Hérode leva les mains au ciel, et il dil : 
« Que je désirerais voir le vieil empereur mourir, et toi devenir 
le maître du monde! » Le cocher qui menait les chevaux en- 
tendit les paroles d’ITérode, et il se hâta de les rapporter à Ti- 
bère. L'empereur irrité fit mettre Hérode en prison, et comme 
il y était un jour, appuyé contre un arbre, un hibou vint voltiger 
au-dessus de sa têle, et l'un de ses compagnons de captivité, 
homme expert dans la science des augures, lui dit : « Ne crains 
rien, car tu seras bientôt délivré, et tu seras tellement.élevé que 
Lu provoqueras contre toi l'envie de tes amis, et tu mourras dans 
cetle prospérité. Mais la prochaine fois que tu reverras sur {oi 
pareil animal, Eu sauras que tu n'as plus que cinq jours à vivre. » 
Quelque temps après, Tibère mourut et Canius fut élevé à l’em— 
pire, et il délivra IHérode de prison, eL il lui conféra le royaume 
de Judée. Lorsqu'il fut arrivé, il persécuta les fidèles. Il fit mou- 
rir par Je glaive Jacques, frère de Jean; ct voyant qu'il était 
agréable aux juifs cn sévissant, aïnsi éontre les chrétiens, il fit, 
aux jours des azymces, mettre Picrre en prison, ayant l'intention 
de Ie faire mourir après Pâques; mais un ange vint dans la nuit 
briser les chaînes de lapôtre, et lui dit d’alier prècher en hherté, 
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EL le Seigneur .ne différa pas plus longtemps de tirer vengeance 
des crimes du roi; car le lendemain il avait fait venir les gar- 
diens de la prison de saint Pierre, et il comptait les punir très- 
rigoureusement. II en fut empêché, car il ne fallait pas que per- 
sonne eût à souffrir de la délivrance miraculeuse de saint Pierre. 
Car, appelé par une affaire pressante, il se rendit à Césarée, où 
un ange le frappa et il y mourut. Josèphe raconte dans le dix- 
neuvième livre de-ses Æntiquités-judaiques, qu'Hérode vint à 
Césarée où s ‘étaient rendus tous les habitants de la province en— 
tière, et lui, vêtu d’un habillement magnifiquement lissu d’or et 
_ d'argent, se rendit dès le point du jour au théâtre. Et quand les 
preniiers rayons du soleil frappérent sur l'or de ses vêtements, 
il parut resplendissant d’une télle clarté et d'un éclat si vif qu'on 
n’en pouvait soutenir la vue, et la foule des assistants fut saisie de 
crainte, tandis que l’orgueil et l'arrogance du roi augmentaient. 
Et ses flatteurs se mirent à crier : «J usqu’à présent-nous avions 
regardé Hérodc comme un homme, mais nous avouons à présent 
qu'il est au-dessus de la nature humaine. » Tandis qu'il se repais- 
sait de ces adulations, et qu’il se plaisait à voir qu’on voulait lui 
rendre les honneurs divins, il leva la tête en Pair, ct il vit au- 
dessus de lui un hibou et un ange qui planaiïit sur sa tête, el Hé— 
: rode voyant l'annonce de sa fin, se tourna vers le peuple, et il 
dit : « Voici que votre dieu ya mourir.» Car, d'après les prédic- 
tions de l'ange, il savait qu'il n'avait plus que cinq jours à vivre. 
Et durant ces cinq jours, il fut continuellement dévoré des vers, 
et il expira ensuite. C’est ce que raconte Josèphe, et en mémoire 
de la merveilleuse délivrance du prince des apôtres et de la ven- 
geance éclatante que Dieu infligea au tyran, l'Église célèbre la 
fètce de saint Pierre aux liens. Le second motif de l'institution de 
cette fête est celui-ci : Le pape Alexandre, qui fut le sixième à 
la tête de l'Église après saint Picrre , et Hermès, gouverneur de. 
la ville de Rome, qui avait été converti à la foi par les soins d’A- 
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1 lexandre, furent emprisonnés par l'ordre du tribun Quirin dans 
1 des endroits différents. Et le tribun dit à Hermès : «Je m'étonne 
\ À qu'un homme prudent comme toi renonce à ses honneurs et 
ll ajoute foi aux contes qu’on nous débite au sujet d'une autre vie.» 
pi Hermès répondit : « Avant de connaître la vérité, je croyais que 
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cette vie était la seule, et je tournais en dérision ce qu'on m'a. 
annoncé de la vie éternelle. » Quirin lui dit ::« Expose-moi et 
prouve-moi ce que tu sais touchant l'autre vie, et j'embrasserai 
ta foi, et tu m'auras pour disciple. » Hermès répliqua : « Saint 
Alexandre, que tu retiens én prison, t’enseignera cela mieux que 
moi. » Alors Quirin, maudissant Hermès, dit: « Je t'ai dit de 
me donner la preuve de ce que tu avançais, et voici que tu me 
renvoies à Alexandre, qui est en prison à cause de ses crimes! Je 
doublerai les gardes qui veillent. sur toi et sur lui, et si tu 
peux te trouver avec lui ou lui avec. toi, je conviendrai que ta 
foi est la bonne et je croirai à tes discouts. » I fit comme il di- 
sait, et Hermès fit savoir cela à Alexandre, lequel se mit en 
prières, et un ange vint et.le transporta dans le cachot où était 
Hermès. Quirin les trouvant réunis, fut frappé de stupeur. Et 
Hermès ayant raconté à Quirin qu'Alexandre avait ressuscité son 
fils qui était mort, Quirin dit à Alexandre : « J'ai une fille qui 
est tourmentée de la goutte; elle se nomme Balbine : je promets 
de me convertir à ta foi, si tu peux obtenir là guérison de ma 
fille. » Alexandre lui répondit : « Va la chercher et amènc-la-. 
moi promptement.dans mon cachot. » Et Quirin lui dit : « Com— 
ment te retrouverai-je dans ton cachot, puisque tu es dans un 
autre?» Et Alexandre lui répliqua : « Va vite; celui qui m'en. 
fait sortir m’y fera rentrer. » Quirin, ramenant sa fille, la mena 
au cachot d'Alexandre, où il le trouva, ct il se prosterna aux 
pieds du saint. Et Balbine se mit à baiser avec dévotion les chai- 
nes du saint, le conjurant de lui faire recouvrer la santé. Et 
- Alexandre lui dit : « Ne baise pas ces chaînes, ma fille, mais re- 
cherche cclles qui ont lié saint Picrre, ct, en Ics baïisant avec 
ferveur, tu seras guérie. » Quirin fit alors rechercher avec soin, 
dans la prison où avait été enfermé lPapôtre, les chaînes dont il 
avail été attaché, ec il des donna à baiser à sa fille. Elle le fit, et 
cile fut aussitôt enlièrement guérie. Alors Quirin, sollicitant son 
pardon, remit Alexandre en hberté, et il reçut le baplème ainsi 
que les personnes de sa maison et plusieurs autres. EL saint 
Alexandre fonda cette fête aux calendes d'août, et il fit construire 
une église où il déposa les chaînes de saint Picrre, et il l’'appela 
l'église dè Saint-Pierre-aux-Liens. Le jour de la fête, la foule 
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accourt à cette église, et elle baise les chaînes de l'apôtre: — La. 
{troisième cause de l'institution de cette fête, au dire de Belcth. 
c'est qu'Octave et Antoine ayant fait alliance, se partagèrent 


“entre eux tout l'empire du monde, de sorte qu’Octave régna sur 


l'Occident, la Gaule, l'Italie et l'Espagne, elqu’Antoine eut pour 
sa part l'Orient, l'Asie, le Pont et l'Afrique. Antoine, qui était 
débauché et lascif, avait épousé la sœur d'Octave, mais il la ré- 
pudia et il prit pour épouse Gléopätre, reine d'Égypte. Octave, 
ivrité, marcha à la tête de ses armées contre Antoine et le vain 
quit. Antoine et Cléopâtre s’enfuirent et se donnèrent la mort à 


eux-mêmes ; et Octave détruisit le royaume d'Égeyple et en fit une 


province romaine. Il alla de là à Alexandrie, et il en rapporta 
tous les trésors à Rome, et l’on avait alors pour un denier ce qui 
auparavant en coûtait quatre. Et fl répara beaucoup Rome, qui 
avait cu grandement à souffrir des guerres civiles, et il disait : 
« Je l'ai trouvée de briques, et. je la laisserai de marbre. » Et il 
reçut.le nom d’Auguste, nom que prirent ses successeurs à l'em- 
pire. Et le peuple appela d’après lui le mois d'août, qu’on appe- 
laït auparavant sextilis, parce que c'était le sixième mois après 
celui de mars. En mémoire de ses vicloires, le premier jour de 
ce mois lui fut consacré , et le peuple romain observa cette fête 
jusqu'à Théodose, qui commença à régner en Pan du Scigneur 
quatre cent vingl-six, 

Eudoxie, fille de cet empereur Théodose (CR femme de Valen— 
tinien, se rendit à Jérusalem pour accomplir un vœu qu'elle avait 
fait. Et là, un juif lui céda pour une très-forte somme deux des 


_ chaînes qui avaient attaché saint Pierre dans la prison où il avait 


été mis par ordre d’Hérode. Étant revenue à Rome lors des ca- 


lendes d'août , Eudoxie vit les.gentils célébrer la fête en lhon— 


neur de l'empereur Auguste, et elle fut affligée de ce qu’on ren- 
dait ainsi des honneurs à un réprouvé ; et considérant qu’il était 
malaisé de Îles faire renoncer à cette pratique et à cette habitude, 
elle eut l'idée d’y substituer pour le même jour la fête des chai- 
nes de saint Pierre; et ayant conféré à ce sujet avec le saint pape 
Pélage, on obtint du peuple, par de douces sollicitations, qu’il 
abandonnät la fête Au prince des païcns, et qu’il embrassät celle 
du prince des apôtres, Tous y ayant consenti, les chaînes que la 
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princesse” avait rapportées de Jérusalem furent süspeñdués et 


.montiées au peuple; et le pape apporta la éhaîne aÿec laquélle 


le saint avait été attaché sous Néron. El ces trois chaînes, sé réu- 


nissant d’elles-mêmes; n'en formèrent miraculeusement qu'une : 


seule. Et Eudoxie plaça elle-même cette chaîne dans l'église de 


Saint-Pierre-aux-Liens, qu'elle dota richement , et à laquelle elle. 


fit accorder de grands priviléges. Et L'on vitbien, en l'an du Sei- 
gneur quatre cent soixante-quatre, qu'elle était la vertu de cette 
chaîne; car un certain comte, proche parent de l'empereur Othorn, 
était, en présence de.tout le peuple, si cruellement tourmenté du 


démon qui le possédait, qu’il se déchirait de ses propres dents. 


Alors, d’après l'ordre de Pempereur, il fut conduit au pape Jean, 


- afin que la chaîne de saint Pierre fût mise sur son cou. On lui mit 


. d'abordune autre chaîne que celle de l’apôtre, et elle ne produisit 


aucun bon effet; ensuite on lui mit au cou la véritable chaîné, et 


le diable ne put résister à la puissance de cette Sainte reliqué, 


mais il s'enfuit en poussant de grands cris en présence de tout le 
peuple. Théodoric, évêque de Metz, se saisit de cette chaîne et 
déclara qu'il ne; la lâchcrail point, et qu'ilse ferait plutôt couper 
la main. Il s'éleva à ce sujet entre cet évêque, le pape et les au— 
tres clercs, une grande querelle que l'empereuï apaisa à la fin, et 
le pape accorda à l'évêque un anneau de cette chaîne. Milétius 
raconte dans sa Chronique, et de là il est passé dans l'Histoire 
lripartile, qu'à celte époque il apparüten Épire un énorme dra- 
gon que l'évêque Dônat, bomme d’une grande sainteté, fit périr 
cn lui crachant dans la gueule après avoir fait le signe de la croix. 
Ethuil paires de bœufs ne purent réussir à enlever le cadavre 
qui tombait en pourriture et qui. infectait Pair. Et il est dit aussi 
dans cette Histoire tripartite, qu'en Crète un démon $e montra 
sous la figure de Moïse. Et les juifs le suivirent en foule, et il les 
mena au bord de Ia mer. Là, leur faisant accroire qu’il allait les 
guider à la terre promise, ct qu'ils n'avaient qu’à marcher après 
lui à pied sec sur les flots, il en fit périr une quantité innombra— 
ble. Et l’on dit que le diable, furieux de ce que des juifs avaient 
vendu à Eudoxie les chaînes de saint Pierre, se vengca d'eux de 
Cette manière. Beaucoup de ceux qui avaient échappé à ce péril 
se convertirent et reçurentle baptème. Il y en eut qui arrivèrent 
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quand cette catastrophe était consommée, et des pêcheurs les 


ayant instruits de ce qui.s’était passé, ils se convertirent. La qua-. 


trième cause de l'institution de cette fête est que le Seigneur, 
qui délivra Pierre par miracle, lui avait donné le pouvoir de lier 
et de délier. Nous autres, nous sommes retenus. dans les chat-- 
nes du péché, et nous honorons l’apôtre le jour de cette fête afin 
que, comme il recouvra la liberté, de même nous obtenions d'être 
délivrés des liens de la servitude de nos fautes. Et saint Pierre, 
qui reçut les clefs de l'Église, s’en sert aussi parfois pour venir 
en aide à ceux qui mériteraient d’être réprouvés, comme on le 
voit dans le livre des miracles de la Sainte Vicrge. À Cologne, 
dans le monastère de Saint-Pierre, il y avail un moine sans gra- 
vité et de mœurs corrompues ; il mourut subilement, et les dé- 
mons l’accusaient. L'un disait : « Je suis la Cupidité, et tuas sou 
vent eu convoilise, en dépit des préceptes de Dieu. » Un autre 
disait: «Jesuisla Vaine-Gloire, et Lu as follement prétendu t’éle- 
verau milieu des hommes. » Un autre disait : « Je suis le Meu- 
songe, et tu as souvent parlé contre la vérité.» Et ainsi des autres. 


. Par contre, les bonnes œuvres qu'il avait faites l’excusaïent en di- 


sant : «Je suis l'Obéissance que tu as témoignée à 1es supé— 
rieurs ecclésiastiques. Je suis le Chant des psaumes que tu as 
entonnés à la gloire de Dieu. » Saint Pierre, au couvent duquel 
ce moine était, pria Dieu pour lui. Et Ice Scigneur répondit : 
« N'ai-je pas inspiré le prophète lorsqu'il a dit : « Seigneur, qui 
«habitera dans vos tabernacles, etc.? Comment celui pour qui 
tu m'implores peut-il être sauvé, puisqu'il n'est point exempt 
de souillures, et qu'il n’a point été justifié? » La Sainte Vicrge 
ayant joint ses prières à celles de Pierre, le Seigneur ordonna 
que l'âme du mort retourncrait dans son corps, et quil ferait 
pénitence. Alors Picrre effraya le diable cn le menaçant de la 
clef qu'il tenait à la main, et il lui fit prendre la fuite. Etilremit 
l’Ame dans les mains d’un saint qui avait été moinc dans le même 
monastère, afin qu'il la reconduisît dans le corps. Et il lui donna 
pour pénitence de réciter chaque jour le psaume Hiserere. Et le 
moine, revénu à la vie, raconta tout ce qui lui était arrivé. 
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Le corps de saint Étienne, premier martyr, fut retrouvé l'an 
du Seigneur quatre cent dix-sept, la septième année du règne : 
d'Honorius, de Ja manière suivante. Un prêtre, nommé Lucien, 
au territoire de Jérusalem, étant une nuit dans son lit, tout 
éveillé, il lui apparut un vieillard de taille élevée, d’une figure 
majestueuse, ayant une longue barbe, vêtu d'un manteau blanc 
que retenaient des agrafes d’or, et sur Icqu el il y avait des croix. 
H tenait à la main une baguette d’or dont il toucha Lucien, di- 
sant: «Ne perds pas de temps pour faire connaître nos: tom- 
beaux, car nous gisons sans honneur dans un endroit abject, Va 
donc et dis à Jean, évêque de Jérusalem, de nous placer dans un 
lieu .honorable,afin que lorsque la tribulation aura désolé le 
monde, l’on puisse, par nos mérites, implorer la miséricorde de 
Dieu. » Et Lucien lui répondit : « Seigneur, qui êtes-vous ? — Je 
suis, répliqua-t-il, Gamaliel, celui qui a nourri l’apôtre saint 
Paul, el à mes picds il a appris la loi. Gelui qui git avec moi est 
saint Étienne, que les Juifs lapidèrent et qu'ils jetèrent hors de 
la ville, afin qu'il fût dévoré des bêtes féroces et des animaux de 
proic. Mais Dieu, pour lequel il avait souffert, ne permit pas que 
son corps fût déchiré, Je le recueillis avec une extrême vénéra- 
lion, et je Pensevelis moi-même. dans un tombeau tout neuf que 
j'avais fait construire pour moi. Un autre qui gît avec nous, c'est 
Nicodème, mon neveu, qui alla, dans la nuit, trouver Jésus-Christ 
et qui reçut le baptême des mains de Pierre et de Jean. Les prin- 
ces des prêtres, furieux contre lui, lauraient tné, si ec n’eût été 
pour les égards qu'ils devaient à notre famille. Mais ils lui enle- 
vérent tous ses biens, le déposèrent de ses dignités, et, le frap- 
pant rudement, ils le laissèrent à demi mort. Je le menai dans 
ma maison où il vécut encore quelques jours, et lorsqu'il fut. 
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mort, je le fis ensevelir aux pieds de saint ltienne. Le troisième 
qui repose avec moi, c’est Abibas, mon fils, qui reçut avec moi 
le baptême à l’âge de vingt ans, et qui, gardant la virginité, étu- 
dia la loi avec Paul. Ma femme Éthea et mon fils Celemias, qui 
ne voulurent pas recevoir la foi, n’ont pas été dignes de partager 
notre sépulture ; tu les trouveras aïlleurs, et leurs tombeaux se 
montreront à-toi vides et nus. » Ayant dit cela, Gamaliel dispa- 
rut. Lucien pria alors le Seigneur que si cette vision disait la 
vérité, elle se montrât à lui une seconde fois ct une troisième 
fois. À la fête suivante, Gamaliel lui apparut de nouveau et le re- 
prit d’avoir négligé ce qu’il lui avait fecommandé. « Je n’ai point 
mis dé négligence, répondit Lucien ; mais j'ai prié le Seigneur 
que cette vision m'apparût une troisième fois, si celle venait de 
Diéu. » Gamaliel lui répondit : « Comme tu as pensé danñs ton es- 
prit que tu ne pourrais, parmi ces reliques, distinguer celles qui 
appartiennent aux différents saints, je vais te tirér d’embarras: 
| à cel égard. » Et il lui montra trois vases d’or el un vase d'ar- 
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gent. L'un des vases d’or était plein de roses rouges, el les deux 
autres de roses blanches. Et le vase d'argent était plein de sa- 
fran. Et Gamaliel dil : « Ces vases sont nos Lombeaux, ct ces fleurs 
“sont nos reliques. Les roses rouges désignent: Étienne, le seul 
de nous qui ail mérité Ia couronne du martyre. Les deux vases 
pleins de roses blanches indiquent Nicodème et moi, comme 
ayant persévéré, dans la sincérité du cœur, dans le culte de Jé- 
sus-Christ. Le vase d'argent rempli de safran est le signe de mon 
fils Abibas, qui a gardé la pureté de virginité et qui est sorti du 
monde sans souillure.» Ayant dit cela, Gamalicl disparut de nou- 
veau. Et à la fôte de la semaine suivante, il sc montra encorc à 
Lucien ctil lui fit de vifs reproches au sujet de sa négligence. 
Lucien sc rendit promplement à Jérusalem, et il raconta à l’é- 
vêque Jean tout ce qui lui était arrivé. Et lorsque l'on commença 
à creuser la terre, Fon sentit une odeur très-suave. Et ce par- 
- fum embaumé guérit soixante ct dix hommes affligés de diverses 
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: maladies. L'on porta avec une grande joie les reliques des saints 
na dans cette église de Jérusalem où saint Étienne avait rempli les 
1 fonctions d’archidiacré, et on les y ensevelit avec Îles plus grands 
ie honneurs. Et, à cette même heure, il tomba une forte pluic. 
MEL 

NES 

20 Le 


Se ee 


LÉGENDE DE L'INVENTION DU CORPS DE SAINT ÉTIENNE. 267 


Bède raconte ainsi dans sa Chronique la découverte de ces reli- 
ques. « Le corps de saint Étienne fut ainsi retrouvé le jour même 
où l'on célébrait la fète de son martyre. Mais l'Église changea le 
jour de celte fête pour deux raisons: la première, c’est qu’il con- 
venait que la fête de celui qui avait le premier rendu, au prix de 
son sang, témoignage à Jésus-Christ, suivit la fête de la nativité 
du Sauveur ; la seconde, parce que la fête de l'invention du corps 
de saint Étienne se célébrait avec plus de solennité que la 
fête du martyre ; et Dieu fit de très-grands miracles au jour de 
cette fête. Et on la transporta à un autre jour, afin que, célébrée 
à part, elle obtint toute la solennité qui lui était due.» La trans- 
lation des reliques du sainteut lieu de la manière suivante, ainsi 
qu@le raconte saint Augustin. « Alcxandre, sénateur de Constan- 
tinople, alla avec sa femme à Jérusalem, et il y fit construire un 
très-bel oratoire consacré à saint Étienne, el il ordonna qu'une 
fois mort il y fût enseveli près du corps du martyr, Sept ans 
après, sa femme Julienne, voulant retourner dans sa patrie, forma 
le dessein d’cmporter le corps de son mari. L'ayant demandé à 
l'évêque avec beaucoup d'instances, il lui montra deux châsses 
d'argent, en disant: « Je ne sais pas dans laquelle de ces deux 
châsses est ton mari. » Elle répondit: « Je Ie sais. » Et se préci- 
pitant avec ardeur, elle embrassa le corps de saint Étienne. 
Croyant done prendre le corps de son mari, elle emporia celui 
du premier martyr. Lorsqu'elle se fut embarquée avec le corps, 
l’on entendit les anges chanter des hymnes, et Les démons, pous- 
sant de grands cris, suscitèrent une violente tempète, disant : 
« Malheur à nous, car Étienne, le premier martyr, passe en nous 
tourmentant d'un fou cruel, » Les matelo{s, redoutant de faire 
naufrage, invoquèrent saint Étienne, et aussitôt il leur apparut, 
disant : « C'est moi, nc craignez rièn. » EL aussitôt il revint un 
grand calme. Alors on entendit les démons qui criaicnt : « Prince, 
monte sur ce navire ; car Étienne, notre adversaire, y est. » Alors 
le prinec des démons envoya cinq démons pour mettre le feu au 
navire. Mais l'ange du Seigneur les précipita dans Ia mer, Et 
lorsque l’on arriva à Chalcédoïinc, les démons criaient : « Voici 
qu'il vient, le serviteur de Dicu qui a été lapidé par les méchants 
Juifs. » Le navire arriva en sûreté à Constantinople, et le corps 
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de saint Étienne s'y conserva avec beaucoup de vénération dans 
une église. » Plus tard, le corps de saint Étienne fut réuni à ce- 
Jui de saint Laurent, de la façon suivante. Il advint qu'Eudoxie, 
fille de empereur Théodose, était cruellement tourmentée du 
démon ; et son père ayant consulté des hommes de Dieu, la fit 
venir à Constantinople pour toucher les reliques de saint Étienne. 


Et le démon qui était en elle criait : « Si Étienne.ne va pas à 


Rôme, je ne sortirai point ; car telle est la volonté des apôtres. » 
L'empereur ayant appris cela, obtint du clergé ct du peuple de 
Constantinople qu'ils laisseraient venir à Rome lc corps de saint 
Étienne et qu’ils recevraient le corps de saint Laurent. Et l’em-- 
pereur écrivit à ce sujet au pape Pélage. Le pape, ayant pris l’a- 
vis des cardinaux, accéda au vœu de l’empereur. 11 envoyà à 
Constantinople des cardinaux qui rapportèrent à Rome le corps 
de saint Étienne, et l’on convint que le corps de saint Laurent 


“serait remis aux Grecs. La tête et le corps de saint Étienne furent 


apportés à Rome, et son bras droit fut donné aux habitants de Ca- 


poue, qui le demandèrent avec instance, et qui construisirent en : 


son honneur léglise qui leur sert de cathédrale. Lorsque l’on fut 
arrivé à Rome et que l’on. voulut apporter les reliques de saint 
itienne dans l’église de Saint-Picrre-aux-Liens, ceux qui les por- 
taicnt se trouvèrent arrêlés ct hors d'état d'avancer. Et le démon 
qui était dans le corps d'Eudoxie criait : « Vous faites de vains 
efforts ; ce n'est pas ici, c'est chez son frère Laurent qu'ila choisi 
son séjour. » L’on y porta donc le corps, ct dès que la princesse 
l'eul touché, le démon prit la fuite. Laurent, comme se félici- 
tant de l'arrivée de son frère et souriant, se poussa dans un coin 
de son Lombeau, laissant un grand espace vide pour saint Étienne, 
Les Grecs ayant porté la main sur le corps de saint Laurent pour 
l'emporter, tombèrent par terre privés de sentiment. Mais le 
pape, le clergé et le peuple ayant prié pour eux, ils recouvrè- 
rent, le soir, l'usage de leurs sens. Et ils moururent tous dans 
l'espace de dix jours. Les Latins qui les avaient aidés furent 
saisis d’une manie furieuse dont ils ne purent être guéris, et les 
corps des saints furent laissés dans le même tombeau. Alors on 
entendit une voix qui venait du ciel et qui disait : « O bicnheu- 


reuse.ville de Rome, qui possèdes dans un même mausolée les pré- 
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cieux restes de Laurent l'Espagnol et d’Étienne de Jérusalem ! » 
Et cette réunion des deux corps saints arriva le neuf des calen- 
des de mai, l'an du Seigneur quatre cent vingt-cinq. Saint Augus- 
tin raconte dans le vingt-deuxième livre de la Cité de Dieu, que 
six morts furent ressuscités par l’invocation de saint Étienne. Et 
cela se passa. ainsi. Un homme était mort, et déjà on Pattachait 
pour le plier dans le linceul, lorsque l’on invoqua sur lui le nom 
de saint Étienne, el aussitôt il ressuscita. Un enfant avait été 
écrasé par une charrette, et sa mère l'ayant apporté à l’église de 
Saint-Étienne, le retrouva sain et sauf. Une religieuse, prête à 
rendre le dernier soupir, fut apportée à l’église de Saint-Jtienne, 
et cile y expira ; mais, en présence de tout le peuple frappéfde 
stupeur, elle ressuscila aussitôt. Une jeune fille étant morte, son 
père prit sa tunique et la porta à l’église de Saint-Étienne, puis 
il revint et il Ia posa sur le cadavre, et sa fille recouvra sur-le- 
champ la vie. Et saint Étienne ressuscila aussi un jeune homme 
d'Hippone qui était mort et dont le cadavre avait déjà élé frotté 
d'huile. Un autre enfant ayant été porté sans vie à l'église de 
Saint-Étienne , fut aussi ressuscité lorsque l’on eut invoqué le 
saint. Saint Augustin dit de ce saint: «En Étienne brilla la beauté 
du corps, ct la fleur de l’âge, ct l’éloquence du discours, el Ia 
sagesse d’un esprit consommé. Lorsqu'il-était diacre, il Hsait ce 
même lvangile que nous lisons, et il y trouva écrit : Aime tes 
canemis. El il accomplit ce qu'il avait Iu, et il le pratiqua en s'y 
conformant, » 


LÉGENDE DE L'ASSOMPTION DE LA Srz VIERGE. 


On trouve le récit de l’assomption de la Sainte Vierge dans un 
certain livre apocryphe qui est attribué à saint Jian lévangé- 
liste. L'apôtre parcourut Ics diverses régions de la terre pour y 


prècher l'Évangile, et la Sainte Vierge resta dans sa maison près 


de la montagne de Sion. Et elle visita, tant qu'elle vécut, les dif- 
férents endroits témoins du baptème, de la passion, de la résur- 


rection et de l'ascension de son fils, se livrant au jeûne et à fa. 
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prière. À ce que dit Épiphane, elle survécut de vingt-quatre ans 
à l'ascension de Jésus-Christ. Et il est dil ‘que la Sainte Vierge, 
lorsqu'elle conçut Jésus-Christ, avait quatorze ans, et qu'elle 
accoucha dans sa quinzième année ; ils vécurent ensemble durant 
trenté-trois ans, et, après la mort de son fils, elle vécut encore 
vingt-quatre ans. D’après cela, lorsqu'elle mourut ‘elle avait 
soixante-douze ans. IL est plus probable, ainsi qu'on le lit ail- 
leurs, qu’elle ne vécut que douze ans après la mort de Jésus- 
Christ, et qu’elle avait soixantc-ans Lors de son assomplion. Un 
jour, le cœur de la Vierge se prit d’un violent désir de revoir 
son-fils, et elle se livra à sa douleur, et elle répandit une grande 


abôndance de larmes. Et voici qu’un ange entouré d’une grande 


clarté lui apparut, et la saluant avec respect comme la mère du 
Seigneur : « Salut, dit-il, Marie, qui es bénite et qui asreçu la 
bénédiction de celui qui a donné le salut à Jacob. Je t'apporte 
une branche de palmicr cueillie dans le paradis ; ordonne qu'on 
Ja porte devant ton cercueil Ie troisième jcur après (a mort. Car 
ton fils t'attend.» Ej Marie répondit : « Si j'ai trouvé grâce à tes 
yeux, je te prie de me faire savoir quel est ton nom. Mais je de. 
mande surlout que mes frères les apôtres sc réunissent autour 
de moi, afin qu'avant de mourir je les voie des yeux du corps, 
ct qu'ils accomplissent mes funérailles, et que je rende l'esprit 
en leur présence. Je demande aussi et j'implore que mon âme, 
en sortant de mon corps, ne voie nul esprit de ténèbres, et qu'au- 
cune des puissances de Satan ne me rencontre.» EL l'ange ré- 
pondil : « Pourquoi veux-tu savoir mon nom, qui cst grand el 
admirable? Tous les apôtres sc réuniront autour de toi aujour- 
hui, et ils te préparcront d'éclatantes funérailles, et en leur 
présence {u expireras. Car celui qui fit autrefois transporter par 
les cheveux le prophète du fond de la Judée à Babylone, peut, 
s'ille veut, en un moment, transporter ici les apôtres. Pourquoi 
crains-tu de voir ces esprits maudits dont tu as Ccrasé la tête, el 
que tu as dépouillés de leur empire ? Mais que ta volonté sc fasse, 
et qu'ils ne sc montrent pas à tes yeux.» Et ayant dit cela, l'ange 
remonta au cicl avec une grande clarté. La branche de palmier 
qu'il avait apportée jetait un éclat merveilleux, et-resplendissail 
comme l'étoile du matin. Et il arriva que, Jean étant à prêcher 
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û Éphèse ,: le ciel tonna iout d’un coup, et une nuée blanche 
enveloppa l’apôtre. et le déposa devant la porte de Marie. Il 


frappa à la porte et il entra, et-Fapôtre salua avec respect la. 


Vierge. La bienheureuse Marie , en le voyant, fut saisie de sur- 
prise, et sa joié fut telle qu’elle ne put contenir ses larmes, et 
elle dit : « Mon fils Jean, souviens-toi des paroles de ton maître, 
qui t'a recommandé à moi comme étant mon fils, et qui m'a re- 
commandée à toi comme étant {a mère; appelée par le Seigneur, 
j'accomplis l'obligation de la nature humaine, et je recommande 
mon corps à {a sollicitude. Car j'ai appris que des juifs s'étaient 
assemblés , et qu'ils avaient dil : « Atteñdons que celle qui a en- 
fanté Jésus soit morte, et alors nous nous saisirons de son corps 
et nous le jetterons au feu.» Fais donc porter cette branche 
de palmier devant mon cercueil lorsque l'on me conduira au sé- 


pulcre. » Jean répondie : «Piût à Dieu que tous mes frères 


les apôtres fussent ict, afin que nous pussions te faire des funé— 


railles convenables, et Le rendre les honneurs qui te sont dus!» | 


Et, comme il disait cela, tous les apôtres furent enlevés sur des 
nuées des endroits où ils prèchaient, etils furent déposés devant 
la porte de Maïic. Et se voyant réunis, ils s’en élonnaient et ils 
disaient : «Pour quelle cause sommes-nous donc lous rassemblés 


ici? » Saint Jean alla vers eux ct leur dit que la Sainte Vierge 


était au moment de trépasser, et il ajouta : « Faites attention à 
ce que, lorsqu'elle scra morte, personne ne pleure , de peur que 
le peuple, voyant cela, ne s'émeuve et qu'il dise : « Is craignent 
la mort, ceux qui ont prêché la résurrection. Denis, disciple de 
saint Paul, dit dans son livre des Noms divins, que les apôtres 
s'étant réunis lors du trépas de la Sainte Vierge, ils conférè- 
rent ensemble, et chacun fit un discours en l'honneur de Jé- 
sus-Christ et de sa sainte Mèrc. Il s'exprime ainsi en parlant à 
Timothée : « Nous-même, comme Lu sais, et beaucoup de saints 
qui sont nos frères, nous nous sommes réunis pour voir Le corps 
de celle qui à enfanté le Sauveur. Jacques, Ie frère du Scigneur, 
el Picrrg, ët Paul, ic plus éminent des théologiens, étaient HR » 
Lorsque la Sainte Vicrgc vil autour d'elle tous les apôtres, celle 
bénit le Seigneur et elle s’assit au milicu d'eux, des lampes ayant 
été allumées. Et, à la troisième heure de la nuit, Jésus vint ac— 
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compagné d’une multitude d'anges, et. de maîtyrs, ctde patriar- 
ches, et de confesseurs, et de vierges ; el les chœurs des vierges 
se rangerent devant le lit où gisait Marie, et se mirent à chanter 
des cantiques très-harmonieux. Et l'on voit dans le livre attribué 


_ à saint Jeañ ce quise passa alors.-J ésus parla le premier et il dit : 


« Viens, toi que j'ai élue, et je te placerai sur mon trône; car j'ai 
désiré ta beauté.» Et elle répondit : « Mon cœur est prêt, Sei- 


gneur, mon cœur est prêt. » Et tous ceux qui étaient venus avec 


Jésus .se mirent à chanter : « C'est celle qui a vécu dans la pu- 
reté el loin des délices; elle aura sa récompense dans la réunion 


des âmes saintes. » Et la Vierge chanta, en parlant. d'elle 


même : « Toutes les générations me diront bienheureuse ; car 


celui qui est puissänt a fait sur moi de grandes choses, et son. 


nom est saint. » EL alors Jésus répondit : « Viens du Liban, mon 
épouse ; viens recevoir la couronne.» Et elle dit : «Je viens, car 
il est écrit de moi que je ferai ta volonté, et mon esprit s’est ré- 
joui en toi qui es mon Sauveur, » Et ainsi l'ame de Marie sortit 
de son corps ;'et elle s’envola dansles bras de son fils. Et elle fut 


aussi exempte de douleur corporelle que de corruption. Etie Sei- 


neur dit aux apôtres : « Portez dans [a vallée de Josaphat le corps 
de ma Mère, el posez-le dans un Lombeau tout neufque vous y 
lrouverez, et attendez trois jours que je revienne à vous. » Et 
aussitôt elle fut entourée de fleurs, de roses et de lis des vallées, 
c'est-à-dire des chœurs des martyrs, des confesseurs, des anges 
et des vierges. Et les apôtres se mirent à crier : « Vicrge. très 
prudente, où vas—lu ? Souviens-toi de nous. » Et tous les chœurs 
des bienheureux se mirent à la précéder. Et ils portèrent dans 
leurs bras l'âme de celle qui avait enfanté leur roi, en chantant : 
« Quelle est celle qui monte du désert? Elle est belle au-dessus 
de toutes les filles de Jérusalem , pleine de charité et d'amour. » 
Etils l'accompagnèrent ainsi, remplis de joie, dans le ciel, où elle 
s'assit sur le trône de gloire, à la droite de son fils. Et les apô- 
tres virent que son âme était d’une telle blancheur qu'aucune 
expression au monde ne peuten donner l’idée. Trois viegges qui 
étaient là, ayant dépouillé, pour le laver, le corps de Marie, ce 
corps sacré résplendit d’une telle clarté qu’on le sentait encore 
en le touchant, mais que l'œil humain ne pouvait plus le con 
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tempier. Et cette clarté dura jusqu’à ce que le corps eût été lavé. 
Les-apôtres le prirent avec respect et le posérent sur le cercueil. 
Et Jean dità Pierre : « Ce sera toi qui porteras de ant le cercueil 
cette branche de palmier, car le Seigneur ’a choisi pour notre 
.chef, ct il t'a institué le pasteur de ses brebis. » Pierre répondit: 
« Il convient mieux’ que ee soit toi qui la portes, car tu as été 
appelé du Seigneur étant vierge, et c'est une personne vierge 
qui doit porter la palme de la Vierge. Tu as mérité de reposer 
sur là poitrine du Sauveur, et tu y as puisé des trésors dé sagesse 
et de grâce au-dessus des autres. Quant à moi, je porterai le 
cercueil où sera le corps sacré ; et les autres apôtres, nos frères, 
entourant le cercueil, célébreront les louanges de Dieu. » Paul 
dit alors : « Et moi, qui suis le moindre de vous, je porterai le 
cercueil avec toi. » Pierre et Paul élevant donc le cercueil, Pierre 
commença à chanter: « Israël est sorti de l'Égypte. » Et les au- 


{res apôtres l'accompagnèrent dans son chant. Le Seigneur cou 


vrit les apôtres ct le cercueil d’une nuée, de sorte qu’ils restaient 
invisibles, mais l’on entendait leurs voix. Les anges suivirent les 
apôlres en chantant, et ils remplirent la terre entière de la dou- 
ceur de leur harmonie. 

Tout le peuple, entendant des accords si mélodieux, se hâta 
de sorlir de la ville, demandant Ia cause de ces chants. Et quel- 
qu'un dit : « C'est Marie qui est morte, et que les disciples de 
Jésus emportent, et c’est autour d'elle qu'ils font entendre ces 
chants.» Alors tous coururent aux armes, ct ils s’encourageaient 
mutuellement, en disant : « Venez, tuons tous les disciples de 
Jésus, et livrons aux flammes le corps que ces imposteurs em— 
portent, » Le prinec des prêtres, voyant cela, fut saisi d'étonne- 
ment, et il dit avec grand courroux : « Voyez quels honneurs re- 
çoit le tabernacle de celui qui a jeté le h'ouble parmi nous ct 
notre nation. » Et disant cela, il porta la main sur Îe cercueil, 
voulant le saisir et le renverser. Mais ses deux mains restèrent 
attachées au cercueil, et elles furent comme embrasées d’un feu 
ardent, de sorte qu’il se mit à pousser des hurlements; car il 
souffrait des douleurs atroces. Et le reste du peuple fut frappé 
d'aveuglement par les anges qui étaient dans les nuées. Et le 
prince des prêtres criait : « Saint Pierre, no m'abandonne pas 
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dans ma souffrance, mais implore pour moi la miséricorde du 
Seigneur. Tu dois te souvenir que je ai assisté, et qu'une 
servante {’accusant , j'ai empêché qu’on ne t'inquiétât. » Saint 
Pierre lui répondit : « Nous sommes occupés des funérailles de 
notre Souveraine, et nous ne pouvons écouter Les prières. Mais si 
tu crois en Jésus-Christ Notre-Seigneur et en celle qui l’a porté, 

j espère que Lu pourras être guéri.» Le prince des prêtres ré- 
pondit : «Je crois que Jésus fut le vrai Fils de Dicu, et que Marie 
fut sa mère. » Et aussilôt ses mains redevinrent libres; maïs ses 
bras demeuraient desséchés, et il:y éprouvait toujours une dou- 
leur des plus aiguës, Et Pierre lui dit : « Baise le cercueil et dis : 
É Je crois en Jésus-ChrisL, et en Marie qui l’a porté dans son sein 
| | et qui est demeurée vierge après l'avoir enfanté. » Il de fit, et 
aussitôt il recouvra la santé. Et Pierre lui dit : « Reçois cette 
palme des mains de notre frère Jean, et place-la sur ce peuple 
qui est frappé d'aveuglement; et tous ceux qui croiront recou— 
vreront la vue, et ceux qui ne voudront pas croire resteront pour 
toujours aveugles. » Les apôtres portèrent ensuite Marie au mo- 
nument, et l'y mirent comme le Scigneur l'avait ordonné, Jésus 
vint le troisième jour, accompagné d'une multitude d'anges, et il 
les salua, disant : « Que la paix soit avec vous, » EL ils répon— 
divene : «Gloire à vous, Scigneur, qui seul faites de grandes 
merveilles, » Et le Seigueur dit aux apôtres : « Quel honneur el 
quelle gloire vous paraît-il que je doive conférer à celle qui m'a 
enfanté? » Et ils répondirent: «Il paraît juste à vos serviteurs, 
Seigneur, que vous qui avez triomphé de la mort dans tous les 
siècles, vous ressuscitiez le corps de votre Mère, et que vous le 
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LÉGENDE DE L'ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE. Ÿ7D 
était attachée autour du corps de la Vierge. » Mais toutes cés 
choses sont dans un livré qui paraît apocrÿphe. On assure que 


les vêtements de Ja Vicrgce restèrent dâns son tombeat pour ser- 
vir à la consolation des fidèles. Et l’on raconte üun miracle que fit 


une portion de ses vêtements. Un général des Romains assié- 


-geant la ville de Chârtres, l'évêque de celte ville attacha à une 


lance, en guise de drapeau, la tunique de la Saiüte Vierge que 
l'on y gardait, et, suivi de tout le peuple ; il marcha à l'ennemi. 
Aussitôt l'armée ennemie fut frappée de stupeur et d’aveugle- 
ment, et elle restait toute tremblante et dans la plus grande con- 
fusion. Voyant cela, les habitants de la ville se jetèrent sur eüx 
avec impétuosité, et en firent un grand carnage : ce qui déplüt 


fort à la Sainte Vierge, car aussitôt sa tunique disparut, et les 


ennemis recouvrèrent la vue. On lil dans les révélations de sainte 
Élisabeth, qu'étant un jour ravie en esprit, elle vit, en un lieu 
fort éloigné, un tombeau entouré d’une grande lumière, et il y 
avait dedans la figure d’une femme, et il était environné d'une 


multitude d'anges, et la femme sortit ensuite du tombeau et elle 


fut élevée en l'air “El un homme vint du haut des cieux , admirable 
etgloricux, à si rencontre, et il portail en sa main droite Féten- 
dard de la croix, et il était suivi d’une multitude infinie d’anges. 
Ils reçurent cette femme avec une extrême allégresse, et ils laé- 
compagnèrent au ciel cn chantant. Peu de temps après ; Élisa-- 
beth interrogea, au sujet de celte vision, un ange avec lequel 
elle s’entretenait fréquemment. Et il lui répondit : «Il l'a été 
montré dans cette vision que Marie, note souveraine, à été ra 
vie au cict, tant en corps qu’en esprit. » Un elcre, qui avail beau- 
coup de dévotion pour la Sainte Vicrge, l’honorait en disant cha- 
que jour : «Salut, Mère de Dieu, vicrge sans tache; salut, Loi qui 
as été comblée de la joie çles anges ; salut, (oi qui as engendré la 
clarté de la lumière éternelle; salut, Mère de Dicu, que louent 
toutes les créatures ; sois notre protectrice éternelle. » Étant 
tombé très-gravement malade, et se trouvant près de mourir, il 
fut saisi d'une exlrème crainte, ct la Vicrge lui apparut et lui 
dil : « Pourquoi, mon fils, as-tu tant d'effroi, toi qui m'as si sou- 
vent rendu hommage ? Réjouis-toi, car tu auras avec moi part à 
la joie du paradis, » Un guerriér avail été fort riche ; mais ayânt 
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dissipé tous ses biens en libéralités bien entendues, il se trouva 
réduil à une extrême pauvreté , et celui qui avait si généreuse 
ment donné, allait manquer de tout. Il avait une épouse très- 
chaste et ayant très-grande dévotion à la Sainte Vierge. A lap- 
proche d’une. grande fête, où il avait coutume de distribuer de 
grands présents, il fut saisi de douleur et de confusion de ne pou- 
voir continuer de suivre cet usage, et il se retira dans un lieu 
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écarté pour y cacher sa peine. El voici qu’un cheval d'un aspect ter- 


rible, que montait un homme d’un aspect encore plus formidable, 
passa par là, et le cavalier demanda au militaire pourquoi il pa- 
raissait si triste. Et celui-ci lui ayant raconté tout ce qui lui 
étail arrivé, le cavalier lui dit : « Si tu veux m'obéir, je te ren- 
drai bientôt plus riche et plus puissant que tu ne l’as jamais été. » 
Et il promit au prince des ténèbres de se conformer à ce qu’il lui 
commanderait. Et le diable lui dit : « Retourne dans ta maison; 
el tu y trouveras une trés-grande quantité d'or et d'argent et de 
pierres précieuses. Mais, tel jour, ne manque pas d'amener ta 
femme ici. » Le militaire revint chez lui, et il trouva tous les 
trésors qui lui avaient été annoncés. Il acheta des palais, il se 
procura des esclaves, il devint propriétaire de terres: il fit de 
grandes largesses. Le jour fixé approchant,, il dit à sa femme : 


.« Monte à cheval, car je désire que tu m’accompagnes. » Elle, 


toute tremblante, mais n’osant pas résister à son mari impie, 
se recommanda à la Sainte Vierge et le suivit. Quand ils eurent 
fait bien du chemin, ils trouvèrent une église, et elle y'entra 
après être descendue de cheval, tandis que son mari attendait à 
Ja porte. Tandis qu'elle faisait sa prière à la bienheureuse Marie, 
elle s'endormit, et la Sainte Vicrge vint, et elle avait les traits 
et l'apparence de cetle femme, qui resta à l’église, et la Sainte 
Vierge monta à cheval. Le mari crut que c'était sa femme, et il 


se remit en route. Lorsqu'il fut arrivé à l'endroit convenu, il vit 


le prince des ténèbres qui accourait avec un extrême empresse- 
ment, Mais s'étant approché, il s’arrêla tout tremblant, et il 
n'osa pas aller plus loin, et il dit au soldat : « Pourquoi m'as-tu 
trompé, malheureux que tu cs, et pourquoi, après avoir profité 
de mes bienfaits, agis-Uu ainsi ? Je L’avais dit de me conduire ton 
épouse, ettu m'amè es la Mère de Dieu, C'était ta femme que 
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je voulais, et tu me présentes Marie. Ta femme m’ayant bien 
souvent fait outrage, je voulais tirer d'elle une vengeance écla- 
tante, et tu m'as amené la Reine des cieux pour qu’elle me tour- 
mente et me.jette dans l'enfer. » Le militaire , entendant cela, 
était tout saisi d’effroi et de surprise, et il ne pouvait articuler 
un seul mot. Et la bienheureuse Marie dit: « Comment as-iu'osé, 
esprit impur, vouloir faire du mal à celle qui a de la dévotion 


pour moi? Tu ne demeureras pas impuni. Je te condamne donc: 


à redescendre dans les enfers, et ne l’avise jamais de rien ma— 


chiner contre mes fidèles serviteurs. » Et le diable disparut en. 


poussant de grands hurlements. Le mari, sautant à bas de son 
cheval, $e prosterna aux pieds de Marie, qui le réprimanda: et 
lui ordonna de jeter toutes les richesses du démon, et de retour- 
ner à l'église où sa femme était encore endormie, Il revint, ré— 
veilla- sa femme , et lui raconta tout ce qui s'était passé. Ils re 
tournèrent chez eux et jetèrent loutes les richesses du démon, 
et ils célébrèrent Ia gloire de Marie, et la bi leur fit avoir 
de grandes richesses. 
Un homme, qui élait chargé de péchés, fut ravi en vision au 
tribunalde Dieu, Et Satan vint etdit: «Vous ne trouverez rien dans 


cette àme qui vous appartienne; elle est à moi, elle est à moi; 


j'ai un titre public de possession. » Et le Seigneur dit : « Où est 
ton titre ? » Et le diable répondit : « J'ai pour litre ce que vous 
avez dicté de votre propre bouche, et que vous avez déclaré de- 
voir durer à jamais. Vous avez dit: « À quelque heure que vous 
« mangiez, souvenez-vous de l'heure de votre mort. » Cet homme 
est-de ceux qui se sont nourris de viandes défendues, et qui ont 
vécu dans l’'iniquité; j'ai donc des titres pour le revendiquer. » 
Et le Seigneur dit à l'homme : « Il L’est permis de parler pour ta 
défense. » Et l'homme demeura muet. Le démon dit alors : «Il y 
a trente ans qu'il est à moi ct qu’il m'a obéi comme un esclave. » 
Et lhomme sc tut encore. Et le démon reprit : « Il est à moi, et 
s’il a fait quelques bonnes œuvres, elies le cèdent incompara— 
blement à ses mauvaises actions. » Mais le Scigneur ne voulant 
pas de sitôt rendre arrêt de condamnation contre l’homme, lui 
accorda un délai de huit jours, lui enjoignant de reparaître en- 


suite devant lui et de rendre compte de sa conduite, L'homme 
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s’en âlla tout triste et tout désolé, et quelqu'un vint âu-deÿant de 
lui et lui demanda la cause d'un chagrin aussi vif. Il raconta 
tout ce qui s'était passé, et l’autre lui dit: «Ne crains rien ; je 
te soutiendraï avec force. » Et l’homine lui ayant demandé son 
nom, il répondit : « Jé me nomme Vérité. » Le pécheuïr trouva 
ensuite uné seconde personne qui lui promit aussi de l’assister, 
et quand il lui eut demandé son nom, il lui fut répondu : « Je 
me nomme Justice, » Le huitième jour, il revint devant son juge, 
et le démon l'accusa. Et Vérité répondit : « Nous savons qu’il y 
a deux morts, celle du corps et celle de l'enfer. Ce titre que tu 
invoques, démon, ne parle pas de la mort de l'enfer, mais de 
ceile du corps. » Le démon resta confondu; mais il se retrancha 
Sur la durée de sa possession. Et Justice répliqua : « Lorsque {u 
possédais cet esclave, la raison en Iui se révoltait et s’indignait 
de servir un maître si cruel. » Le démon passa alor‘iau (roisième 
point de son discours, et personne ne se présenta pour venir à 
l'appui de l'accusé. Alors le Seigneur dit : « Que l’on apporte des 
balances, et que l’on pèse ses bonnes el ses mauvaises actions. » 
Alors Justice et Vérité dirent au pécheur : «Recours de toute ton 
âme à la Mère de miséricorde , qui est assise à la droite du Sei— 
gneur, el supplie-la dc venir à ton secours. » I le fit, et Ia bien- 
heureuse Marie vint le secourir, et elle posa la main sui le pla 
teau de la balance où l'on avait mis une bien petite quantité de 
bonnes œuvres, Le diable s’efforçait de tirer de l’autre côté ; mais 
la Mère de miséricorde l’emporta et clle délivra le pécheur. Et, 
revenant à lui, il changea de vic et se conduisit d'une manière 
édifiante, — Dans Ja ville de Bourges, vers l'an du Seignéur cinq 
cent vingt-scpt, lorsque les chrétiens célébraient la fête de Pà— 
ques, un enfant juif s'approcha avec les enfants des chrétiens, et 
il reçut le corps du Seigneur. Revenu chez lui, son père lui de- 
manda où il était allé, et il répondit qu'allant aux écoles, il s’6— 
tait joint aux enfants des chrétiens, et qu'il avai communié avec 
cux. Le père, rempli de fureur, se saisit de l'enfant et le jeta 
dañs unc fournaise ardente qui était près de là. Alors la Mère de 
Dicu vint le secourir sous les traits d’une image que l'enfant 
avait vuc au-dessus de l’autel, et le préserva des flammes. Et Ia 
mère de l'enfant, poussant des cris aigus, fit réunir autour d'elle 
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beaucoup de juifs et de chrétiens. Eux, voyant l'enfant qui était, 
sans éprouver aucun mal, au milieu de la fournaise, l'en reti- 
rèrent et lui demandèrent comment il avait pu subsister au mi- 
lieu du feu. Et il répondit : « Gette dame qui était sur l'autel est 
venue à mon sccours, el elle à éloigné de moi les flammes. » Les 
chrétiens , comprenant que c'était de la Sainte Vierge que par- 
Jait l'enfant, suisirent le père et le jetérent dans la fournaise, où 
il fut aussitôt dévoré par les flammes. — Quelques moines étaient, 
avant le jour, auprès d’un fleuve, et ils s’entretenaient de fabies 
ct de vains propos. Et ils entendirent des rameurs qui avançaient 
avec beaucoup d'impétuosité. Les moines leur crièrent : « Qui 
êtes-vous ? » EL ils répondirent : « Nous sommes des démons; 


nous portons en cnfer l'âme d'Ébroïn, maire du palais du roi de 


Trance, qui a apostasié du monastère de Saint-Gall. » Les moines, 
entendant cela, curent une grande peur, ct ils se mirent à crier 
de toutes leurs forccs : « Sainte Maric, secourez-nous. » Et les 
démons leur dirent: « Vous avez bien fait d'invoquer Marie, car 
nous voulions nous saisir de vous el vous noyer, parce que nous 
vous trouvions tenant des propos condamnables à une heure in— 
due. » Alors les moines retournèrent à leur couvent, et les dé- 
mons continuérent leur roule vers l'enfer. — Il y avait un moine 
de mœurs très-corrompucs, Mais qui avait une grande dévotion 
pour Ja Sainte Vierge. Une nuit qu'il sortait pour commet(re son 
péché habituel, en passant devant l'autel de Ha Sainte Vicrge, il 
la salua ; et, s'éloignant de Fôglise, il voulut traverser une ri- 
vière , et il tomba dans l’eau et il s’y noya; au moment où les 
démons se saisissaient de son âme, il survint des anges qui vou- 
lurent la leur enlever. Les démons dirent : « Que venez-vous 
faire ? vous n'avez aucun droit sur cette âme. » EL soudain la 
Sainte Vicrge arriva et reprit les émons de ce qu'ils avaient osé 
s'emparer de cette âme. Ils répondirent qu’il avait fini sa vie 
dans de mauvaises œuvres. Et Marie Icur répliqua : « Ce que 
vous dites est faux; car je sais que chaque fois qu'il sortait il me 
saluait, et il en faisait autant en rentrani. Si vous soutenez que 
l'on vous fait tort, rapportons-nous-Ccn à la décision du Souve- 
rain Juge. » EL la chose fut portée devant le Seigneur, qui or- 
donna que l'âme reviendrait dans le corps du mort, et qu'il fe ail 
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pénitence de ses péchés, Les frères, voyant que le sacristain ne 
donnait pas le signal de matines, le cherchèrent ; eL, aïlant jus- 
qu'à la rivière, ils y trouvèrent noyé. Ils tirèrent le cadavre de 
l’eau, et, comme ils étaient dans l’étonnement de cet accident, 
le mort ressuscita soudain et il raconta ce qui s'était passé, et il 
acheva le reste de sa vie dans les bonnes œuvres.-— Une femme 
était fort tourmentée par un démon qui lui apparaissait visible 
| ment sous la figure d'un homme, et elle cherchait en vain à se 
débarrasser de lui en répandant de l’eau bénite. Un homme de 
grande sainteté lui conseilla, lorsqu'elle verrait le démon appro- 
cher d'elle, d'élever les mains au cicl, en disant : « Sainte Marie, 
protégez-moi. » Elle Ie fit, ct Ie diable s'arrêta aussilôt comme 
frappé d’une pierre, et il dit: « Qu’un méchant diable entre dans 
Ja bouche de celui qui l’a donné ce conseil. » Et ïl disparut im 
médiatement, et jamais depuis il ne revint vers elle. | 
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DE LA DÉCOLLATION DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 


La fète de la décapitation de saint Jean-Baptiste a été insti- 
tuée en mémoire de quatre choses : premièrement, en mémoire 
de la décapitalion du saint; secondement, en mémoire de la 
combustion et de la réunion de ses os; troisièmement, à cause 
de Ja découverte de sa tête ; quatrièmement, à cause de la trans- 
lation de son doigt et de la dédicace de son église. Et nous allons 
raconter successivement ces diverses choses. Hérode Antipas, 
fils du grañd Hérode, enleva Hérodiade, femme de son frère 
Philippe, ct voulut répudier sa propre femme qui était fille 
d'Arèthe, roi de Damas, ct elle chercha asile auprès de son père. 
Jean reprit vivement Hérode de ce qu'il vivait avec la femme 
qu'il avait enlevée à son frère. Hérode, irrité des réprimandes de 
Jean, et voyant aussi que le peuple le suivait et sc faisait bap- 
üiser par lui, le fit mettre en prison, et il avait Ie projet de je faire 
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mourir, mais il craignait le peuple. Hérodiade voulant, ainsi 
qu'Hérode, la mort du saint, ils convinrent entre eux que le jour 
de l'anniversaire de sa naissance, Hérode donnerait une fête à 
tous les scigneurs de la Galilée, et qu'il ferait serment d’accor- 
der à la fille d'Hérodiade, qui viendrait danser devant lui, ce 
qu’elle lui demanderait, et qu'elle demanderait la tête de saint 
Jean; alors qu'Hérode feindrait d’éprouver bien du regret, mais 
qu'il ne pourrait violer son serment. La chose se passa comme 
elle avait été convenue, et la fille, ayant dansé et charmé tous 
les assistants, demanda, d'après la recommandation de sa mère, 
la tête de saint Jean. Hérode fit semblant d’être fàché, maïs s’il 
avait Ja tristesse sur la figure, il avait la joie dans le cœur. Le 
bourreau fut envoyé, il coupa la tête du saint; elle fut donnée à 
la fille qui l’offrit à sa mère aduhtière. Saint Augustin, dans un 
sermon qu'il a fait sur la décollation de saint Jean-Baptiste, rap- 
porte cet exemple : « Il y eut un homme innocent et fidèle du- 
quel j'ai appris ce que je raconte. Quelqu'un lui niant un jour 
d'avoir reçu une somme qui lui avait été prètlée, il l’'assigna cn 
serment, et son débiteur se parjura. La nuit suivante, cet homme 
fut ravi en esprit et porté au tribunal de Dieu. Le Seigneur lui 
demanda : « Pourquoi as-tu fail assigner (on débiteur, sachant 
bien qu'il ferait un faux serment? » Et l’homme répondit : «Il 
m'a fait perdre ce qui m'appartenait. » Et Dieu lui répliqua : 
«Ne valait-il pas micux: te résigner à perdre ton bien, plutôt que 
de causer la perte de l'âme de ton frère ? » Et Dieu ordonna qu’on 
le batiit de verges, et quand-il s'éveilla il avait sur le dos la trace 
des coups qu'il avait reçus. — Le crime d’Iérode ne resta pas 
impuni. Son frère, Ilérode Agrippa, avait été à Rome et il avait 
éLé très-bien accucilli par Caïus, qui lui conféra le titre de roi. 
Alors Hérodiade pressa vivement Hérode d'aller aussi à Rome et 
de solliciter aussi ce litre. Il refusa longtemps, car il avait de 
itrès-grandes richesses, ct il préférait le repos à des honneurs f6- 
conds en soucis. Cédant toutefois aux instances réitérèes d'Héro- 
diade, il partit. Agrippa le sachant, écrivit à l'empereur des let- 
tres dans lesquelles il disait qu'Hérode entretenail des intelli- 
sences avec le roi des Parthes ct qu'il voulail se révoltcr contre 
les Romains. Et, en prouve de cela, il disait qu'Hérode avait dans 
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ses châteaux assez d'armes pour armer soixante-dix mille hom- 
mes. Gaïus ayant lu les lettres d'Agrippa, fit à Hérode diverses 
questions sur sa puissance, etlui demanda s'il possédait dans ses 
domaines une telle quantité d'armes. Hérode en convint. Alors 
Caïus ajouta foi aux autres allégations d’Agrippa, et il exila Hé-— 
rode ; mais il permit à sa femme, qui était sœur d’Agrippa, de 
retourner dans son pays. Elle s’y refusa, disant que, puisqu'elle 
avait partagé la bonne fortune de son mari, clle ne devait pas 
abandonner dans l’adversité. Et ils furent relégués à Lyon, où 
ils moururent misérablement. C'est ce-qu’on lit dans l’JZéstoire 
scolastique. Et quant à la combustion et à la réunion des os du 
saint, les disciples de saint Jean ayant enseveli son corps à Sé- 
baste, ville de Palestine, il se fil à son tombeau une foule de mi- 
racles. Les païens, au temps de Julien l’Apostat, dispersérent ses 
05,. et comme les miracles ne cessaient point, ïils les brûlèrent, 
les réduisirent en cendres el en jetèrent la-poudre au vent. Bède 
dit que ces ossements sacrés souffrhrent ainsi un second martyre. 
Mais tandis qu’on les réunissait pour les brûler,-des moines qui 
venaient de Jérusalem se mêlérent aux païcns, et ils dérobérent 
cn secret une partie des os de saint Jean. Ils les portèrent à Phi- 
lippe, évêque de Jérusalem, qui les envoya ensuite à Athanase, 
évêque d'Alexandrie. Plus tard, Théophile, évêque de la même 
ville, les déposa dans le temple de Sérapis, qu'il avait purifié et 
qu'il consacra à l’honñeur de saint Jean. Is sont maintenant 
conservés à Gênes avec beaucoup de dévotion , ainsi qu'Alexan- 
dre TEE et Innocent IV en ont confirmé la vérité par Icurs privi- 
iéges. Et ainsi que la justice divine avait frappé Hérode qui avai 
fait trancher la tête du saint, elle s’appesantit sur Julien qui fit 
brûler ses 05. Quant à là découverte de la tête de saint Jean-Bap- 
tiste, le saint fut, à ce qu'on lit dans le onzième livre de l'/Zis- 
toire ecciésiastique, enfermé et décapité dans un château en 
Arabic, qu’on appelle Macheronta. Hérodias fit apporter la tête 
à Jérusalem et la fit enscvelir dans un coin du palais d'Hérode, 
craignant que le saintne ressuscitàl si sa Lête était cnscvelie avec 
son corps. Au temps de l’empereur Marcien, qui commença à ré- 
gper l’an du Seigneur {rois cent cmquante-quatre, saint Jean ré- 
véla à deux moines, qui allaient à Jérusalem, où élait sa tête, ct 
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ils se rendirent à l'endroit où s’était élevé le palais d'Hérode, et 
ils y trouvérent Ha tête du sairit enveloppée d’une étoffe de poil 
de chèvre, qui avait servi de vêtement à Jean dans le désert, Et 
ils s'en retournèrent avec la tête. Un habitant d'Émesse, qui avait 
quitté cette ville à cause de sa grande pauvreté, se joignit à eux 
sur la route. Il portait leur paquet qui lui avait été confié ainsi que 
la tête du saint. Et la nuit, saint Jean lui ayant apparu et le lui 
ayant recommandé, il quitta ces moines et il alla à messe où il 
apporta Ja tête. Il y vécut, l'ayant cachée dans une caverne, ct, 
conservan£ toujours une grande vénération pour elle, il arriva à 
un haut degré de prospérité. Quand il mourut, il révéla à sa 
sœur, sous le sceau du secret, qu'il possédait la têle du saint, 
et elle transmit à son tour ce secret à ses descendants, et 
ils en firent autant de génération en génération. Bien long- 
temps saint Marcel, moine, se reposa dans cette même ca 
velne, et il lui fut révélé où était la tète de saint Jean, Car il vit 
en songe une grande multitude qui chantail et qui disait : « Voi- 
ci saint Jean qui vient. » El il vit ensuite saint Jean lui-même 
qu'un ange accompagnait à sa droile el un autre à sa gauche. EL 
tous s’approchaïent et recevaient sa bénédiction. Marcel s'appro- 
cha aussi et se prosterna aux picds du saint, qui le releva et lui 
donna le baiser de paix. Et Marcel lintcrrogea, lui disant : « Mai- 
tre, d’où êtes-vous venu à nous? » Et Jean répondit : « De Sé- 
basic. » | 
Marcel fut t'ès-étonné de cetle vision; et une autre nuit, 
comme il sommeillait, quelqu'un vint à lui ct l'éveilla, et il vit, 
à Ja porte de sa cellule, une étoile resplendissante. S'étant levé et 
voulant la toucher, elle alla plus loin. Et Marceclsuivit l'étoile, qui 
s'arrêta à l'endroit où était la tête de saint Jean-Bapliste, et en 
crousant, il la trouva. Marcel fit savoir cela à Julien, évêque d'É- 
messe, qui vint ct qui fit porter la tête à travers la ville avec beau- 
coup d’honneurs. Et depuis ce Lemps, on commenca dans cette 
ville à célébrer Ia fèle de cette découverte. Plus tard, la tête fut 
portée à Constantinople. On lit dans l’{istoire tripartite que 
l'empereur Valens ayant ordonné que la tête de saint Jean fût 
mise sur un chariot et apportée à Constantinople, lorsqu'on fut 
arrivé près de Chalcédoine, rien ne put faire avancer le chariot, 
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1 quelle que fût l'insistance que l’on mît à presser les bœufs qui le 

| traînaient. Et l’on fut obligé de laisser la tête à Chalcédoine. Mais 

! plus tard, Théodose voulut la faire apporter à Constantinople, et 

| 


pria une vierge, aux soins de laquelle elle était confiée, de lui per- 
| mettre de [a faire prendre. Elle répondit qu'elle croyait qu’il en 
| était comme du temps de Valens, et qu’on ne pourrait l'enlever, 
| Alors l’empereur enveloppa pieusement la tête dans sa robe de 
| pourpre et il la porta à Gonstantinople, où il construisit, pour la 
| recevoir, une magnifique église. Elle fut ensuite, sous le règne de 
À 
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Pépin, apportée dans les Gaules, où ses mérites ressuscilérent 
beaucoup de morts. Et, ainsi qu'IHérode qui avait fait mourir sainl 
Jean, et Julien qui avait brûlé ses os, avaient été punis, le chàti- 
men£ de Dieu tomba aussi sur Hérodiade qui avait fait demander 


| la têle du saint par sa fille, e{ sur la fille qui Pavait demandée. 
ll: Quelques-uns disent qu'Héroditde ne mourut point en exil ; mais 
| | __ qu'ayant reçu la tête de saint Jean et la contemplant avec joie, la 
| tête, par un mouvement divin, lui souflla à la figure, et Hérodiade 
| expira sur-le-champ. Mais des saints racontent dans les chroni- 
1 | ques qu'elle mourut en exil après avoir été misérablement bannie 


| avec Hérode, et cola parait devoir être cru. Sa fille marchant un 
À jour sur Ia glace, lu glace $e brisa sous ses pieds, et celle disparut 
| dans l’eau et clic se noya. Dans une certaine chronique, il est dit 
que la terre lengloutit Loute vive, Ce qui peut s'entendre comme 
| lorsqu'il est dit des Égyptiens engloutis dans la mer Rouge : « La 
terre les a dévorës. » EL pour ce qui regarde {à translation du 
1 doigt äe saint Jean et ja dédicace de son église, l'on rapporte que 
| le doigt avec lequel il ondoya Notre-Seigneur ne put être consu- 
mé par le feu. Ce doigt fut recueilli par les moines dont nous 
Le avons parlé; et sainte Thèele, à cc que rapporte l’/Zistoire sco- 
k lastique, l'apporta dans les Alpes et le plaça dans l'église de Saint- 
Maxime. Jean Belelh rapporte aussi que sainte Thècle apporta, 
Bi des pays d'outre-mer en Normandie, ce doigt qui n'avait pu être 
h consumé cl qu'elle y érigea une cg: consacrée à saint Jean, et 
la dédicace de cette église se fit avec une grande solennité. Et le 
pape ordonna qu'à pareil jour cette fête se céléhrerait dans le 
É monde entier. Dans la ville de Maurienne, dans les Gaules, une 
| dame qui avait une très-grande dévotion pour saint Jean priait 
| 

il 
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Dieu avec instances de lui faire avoir quelque portion, des reli- 
ques du saint. Enfin, inspirée de Dieu, elle fi le serment de ne 
rien manger qu’elle n’eût obtenu ce qu'elle souhaitait. Après 
avoir passé quelques jours dans l’abstinence, elle vit sur l'autel un 
pouce d'une blancheur éclatante, et elle reçut avec joie ce que 
Dieu lui donnait. Trois évêques qui vinrent là auraient bien voulu 
emporter quelque portion de ce pouce, et voici qu’il en sortit trois 
gouttes d’un sang vermeil qui furent recueillies sur des linges, 
et les évêques les emportèrent avec beaucoup de respect et de 
contentement. Théodoline, reine des Lombards, fonda, près de 
Milan, une très-belle église en l'honneur de saint Jean, el la 
dota richement. Plus tard, ainsi que le rapporte Paul dans lHis- 
toire des Lombards, l’empereur Constant, voulant reconquérir Ia 
Lombardie, demanda à un homme de grande saintelé, qui avait le 
don de prophétie, quelle serait l’issuc de la guerre. Et il passa la 
nuit en prières, et le lendemain matin il répondit : « La reine a 
construit une église en l'honneur de saint Jean, et il intercède 
continuellement pour les Lombards ; ainsi ils ne peuvent être 

vainçus. Mais il viendra un temps où ce lieu saint sera mis cn 
oubli, et alors l'on triomphera des Lombards. » Ce qui fut ac- 
compli au temps de Charles. Saint Grégoire raconte, dans 505 
Dialogues, qu'un homme de grande vertu et du nom de Sanc- 
tulus avait reçu chez lui un diacre pris par les Lombards, sous la 
condition que si le diacre s'enfuyait, il serait, lui, passible de la 
peine capitale. Et Sanctulus cngagea le diacre à’ s'enfuir et à 
recouvrer sa liberté, I] fut mené au supplice, et l'on choisit pour 
lui un bourreau, homme très-robuste, qui devait, sans aucun 


doute, Ie décapiter d’un seul coup. Et Sanctulus étendant le cou, | 


dit, au moment où le bourreau leyait de toute sa force l'épée : 
« Saint Jean, .assiste-moi. » Aussitôt le bras du bourreau fut para- 
Iysé, et son épée resta suspendue immobile dans l'air. Et lors- 
qu'il eut fait serment qu'à l'avenir il ne frappcrait jamais un 
chrétien , l'homme de Dieu pria pour lui et obtint que son bras 
fût guéri. | 
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LÉGENDE DE SAINT GERVAIS ET SAINT PROTAIS. 


Gervais et Protais, frères jumeaux, furent fils de saint Vilal et 
de la bienheureuse Valérie. Et, ayant donné tous leurs biens 
aux pauvres, ils vivaient avec saint Nazaire, qui construisait un 
oratoire, et un enfant, nommé Celse, portait les picrres. Tous 
furent conduits à l'empereur Néron, el Celse les suivait en pous- 
sant des cris de doulcur. Un des soldats le frappa, et Nazaire en 
reprit ce soldat, et alors ses compagnons irrilés battirent rude- 
ment Nazaire, le mirent en prison et le jeitèrent ensuite dans la 
mer. 1Is menèrent Gervais et Protais à Milan. Nazaire, qui avait 
été miraculeusement délivré, arriva aussi dans cette ville, Et lc 
comle Artase, qui allait faire la guerre aux Miwrcomans, y arri- 
vant aussi de son côté, les païens coururentau-devant de lui, pré- 
tendant que les dieux irrités refuseraient de Jui répondre, à 
moins que Gervais et Protais ne fussent d'abord immolés, Et les 
saints furent conduits pour sacrifier aux idoles. Gervais dit que 
ce n'élaicnt que vains et insensibles simulacres, et que ce n’était 
qu'au vrai Dieu qu'il fallait rendre hommage ; el le comte, irrité, 
ordonna de le frapper de fouets armés de boules de plomb 
jusqu'à ce qu'il eût rendu l'esprit. Il fit ensuite venir Pro- 
tais, eL il lui dit: « Malheureux , songe à conserver tes jours, et 
ne meurs pas misérablement comme ton frère. » Et Protais ré- 
pondit : « Quel est le malheureux de nous deux? Est-ce moi, qui 
ne te crains pas, ou toi quite repentiras, mais trop tard, de n’a- 
voir pas craint mon Dieu? Tu peux ne pas craindre de me livrer 
à la {orture, mais jamais Lu ne me feras adorer les idoles, » Le 
com{c ordonna alors qu'il fût attaché au chevalet. Et Protais lui 
dil: « Je ne l’en veux pas, car je prends pitié de ton aveugle- 
ment; (u ne sais ce que tu fais, Achève donc ce que tu as com- 
mencé, afin que la bonté du Sauveur puisse me récompenser 
ainsi que mon frère, » Le comic ordonna alors de lui trancher 
la tête. Un chrétien nommé Philippe, aidé de son fils, enleva Les 
corps des martyrs et Ics enscvelit secrètement dans sa maison , 
dans un coffre de pierre, el il posa sous Jeur têle un écrit qui 


< Dm LE pays Dr 5 
SE RENE Prog À a ST Pa Ta RE © EM TDTOU Berreta lets eue me Pets em ne à 
! ==: Er * Rs 
' L Q 
Da mt eme dr me dr 
M 2 Lier r as nn. La SAR = CR SARA En rar A rene ta 
; 


TT dns AS GPL Aa LP 


LÉGENDE DE SAINT GERVAÏS ET SAINT PROTAIS. 987 


conteñait l'histoire de leur vie et de leur pieuse fin. Ils soufri- 
rént sous Néroñ, qui commença à régier vers Pan du Seigneur 
cinquante: sept. Leurs Corps restèrent très-longtemps cachés , 
mâis saint Ambroise les trouva de la manière suivante. Commé 
il était, une nuit, en oraison dans l'église des saints Nabor et 
Félix, et qu'il n "était ni tout à fait endormi ni complétement 
éveillé, deux jeunes gens de Ia plus grande beauté et couverts de 
vêtements blancs lui apparurent, et, les mains étendues, ils se 
mirent à prier avec lui. Ambroise demanda à Dieu que si c'était 
une illusion, elle cessût, et que si c'étaitune apparition véritable, 
elle se montrât de nouveau. El les jeunes gens restèrent avec 
lui en prière jusqu’au chant du coq. La troisième nuit ensuite il 
les revit, ct il y avait avec eux une autre personne qui était telle 
qu'on représente l’apôtie saint Paul. Et l’apôtre dit à Ambroise : 
« Voici ceux qui, méprisant{ la terre et tout ce qui lui appartient, 
se sont conformés à mes préccples. Tu trouveras leurs corps à 
l'endroit où tu es, et sous leurs têles un livre où est raconiée toute 
leur histoire. » Ayant convoqué les évêques des villes voisines, 
Ambroise sc mit je premicr à creuser la terre, el il trouva lou- 
Les choses ainsi que l'apôtre saint Paul lui avait révélé. El quoi- 
qu'ils fussent là depuis plus de lrois cents ans, les corps des 
martyrs élaient tout comme s'ils n’y avaient été déposés que de- 
puis une heure, ct ils répandaient une odeur extrêmement 
suave. Un aveugle ayant touché leur cercueil recouvra la vue, 
et beaucoup Ge malades furent guéris par leurs mériles. Saint 
Augustin dit, au vingtième livre de la Cité de Dieu, qu’en sa pré: 
sénce, et en celle de empereur, et d'une grande multitude, un 
aveugle recouvra Ja vue à leur tombeau. Maïs on ne sait si c'est 


ie même que celui dont nous venons de parler, ou si c’est un: 


autre, Le même saint raconte qu'un jeune homme ayant mené 
un cheval boire dans une rivière près de la ville Victorienne, 
qui est à trente milles de Reggio, tout d’un coup il fut saisi du 
diable ,.qui le fit tomber dans Feau comme mort. Et le soir, 
comme on chantait l'office dans l'église de Saint-Gervais ctSaint- 
Protais, qui n’est pas éloignée de là, le jeune homme entra dans 
un état de grande agitation dans l'église, comme si ces chants 
l'avaient réveillé , et, embrassant l'autel, il fut impossible de l'en 
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ôter, il y était comme lié. Et le démon s’eflorçait de l’arracher, 
le menaçant de lui couper les membres, et les yeux du jeune 
homme lui sortaient de la tête. Mais peu de jours après, par les 
mérites de saint Gervais et de saïînt Protais, il fut entièrement 
guéri, - | | ° 


LÉGENDE DE SAINT JEAN ET DE SAINT PAUL. 


Jean et Paul furent cousins germains de Constance, fille de 
l'empereur Constantin. En ce temps-là les Scythes étaient en pos- 
session.de la Dacie et de la Thrace, et Galicanus, général de l'ar- 
mée romaine, devait marcher contre eux, et il demandait comme 
récompense de ses bons services d’épouser Constance, fille de 
Constantin ; ce que les grands de Rome appuyaient aussi de leurs 
sollicitations. Le père en était très-affigé, sachänt que sa fille, 
qui avait été guérie par sainte Agnès, avail été vouée.à l’état de 
virginité, -et qu'elle aimerait micux se faire tuer que donner son 
consentement. Et la vierge, ayant confiance en Dieu, conseilla à 
son père de la promettre pour épouse à celui qui reviendrail 
vainqueur. Galicanus laissa auprès d’elle deux filles qu'il avait 
eucs d'une première femme qui était morte, afin de savoir ainsi 
ce que ferait et ce que résoudrail l'empereur, et Constance lui 
demanda de prendre avec lui ses deux cousins Jean et Paul, 
priant Dieu de le convertir ainsi que ses filles; el tout cela étant 
arrangé, Galicanus partit avec Jean et Paul et avec une nom- 
breusce armée; mais ses troupes furent battues par les Scythes, 
et il fut assiégé dans la capitale de la Thrace. Alors Jean et Paul 
s’approchaunt de lui, lui dirent : « Faïs un vœu au Dieu du ciel, 
et tu seras vainqueur, » Et aussitôt qu’il l’eut fait, un jeune 
homme, portant une croix sur son épaule, lui apparut, et lui dit: 
« Prends ton glaive, et suis-moi. » Et Galicanus s'étant armé, 
alla au milicu du camp des ennemis, et arrivant jusqu’à leur voi, 

il le tua ; ce qui effraya tellement Îles Scythes qu'ils se laissèrent 
subjuguer, et qu'ils devinrent tributaires des Romains. Galica- 
nus, converti à la foi, revint à Rome, ctil y fut reçu avec les plus 
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grands honneurs. I] prial’empereur de permettre qu’il n’épousât 
point Constance, car il avait formé la résolution, en l'honneur 
de Jésus-Christ, de passer le reste de sa vie dans fa continence : 
ce qui fit grand plaisir à l’empereur. Les deux filles de Galicanus 
avaient été converties, grâce aux soins de Constance, à la foi de 
Jésus-Christ, et leur père renonça à ses dignités, et, distribuant 
tous ses biens aux pauvres, il se consacra à la pauvreté avec 
d’autres serviteurs de Dieu. Il faisait beaucoup de miracles, et, 
à sa vue seule, les démons s'enfuyaient des corps des possédés. 


La renommée de sa sainteté se répandit dans toute la terre, et .: 


ceux qui venaient de l'Orient-et de l'Occident voyaient un homme 
qui avait été patrice et consul, laver les pieds des pauvres, les 
servir à table, verser de l’eau sur leurs mains, donnant aux m2- 
lades les soins les plus empressés et pratiquant toutes les vertus. 
Quand Constantin fut mort, son fils Constance, infecté de l’hé- 
résie d’Arius, prit possession de l'empire. Constance, frère de 
Constantin, avait laissé deux fils, Gallus et Julien, et Constance, 
l’empereur, fit Gallus César, et envoya contre la Judée, qui était 
_enrévolte; et plus tard il Le fit périr. Julien, craignant que l'empe- 
reur ne:le fit rouvrir tout comme son frère, entra dans un mo- 
nasière. Et, feignant unc grande dévotion, il fut ordonné lecteur. 
Hi fit consulicr les démons par un magicien, el il Lui fut répondu 
qu’il serait élevé à l'empire. Plus tard, les circonstances étant 
devenues -impéricuses,. Constance fit Julien César et l’envoya 
dans la Gaule, où il gouverna avec vigueur. Constance étant 
mort, Julien l'Apostat, qu’il avait élevé à l'empire, ordonna à 
Galicanus de sacrifier aux dieux ou de se retirer en un pays 


lointain; car il n’osait faire périr un personnage de si haut rang. 


Galicanus s’en alla à Alexandrie, où des païens lui percèrent le 
cœur, et il reçut la couronne du martyre. Et Julien, enflammé 
d’une cupidité sacrilége, colorait son avarice du témoignage de 
l'Évangile ; car il enlevait aux chrétiens leurs biens, leur citant 
les paroles de l'Évangile, où il est dit : « Celui qui ne renonce 
pas à tout ne saurait être mon disciple.» Apprenant que Jean et 
Paul soutenaient les chrétiens dans l’indigence, y consacrant les 
biens que leur avait laissés la vicrge Constance, il leur fit dire 
qu'ils devaient lui obéir tout comme à Constance. Et ils répon- 
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dirent : « Lorsque les glorieux empereurs Constantin et son fils 
Constance se glorifiaient d’être serviteurs de Jésus-Christ, noùs 
étions leurs sujets très-soumis. Maïs toi, ti as abandonné la reli- 
gion qui est sainte, aussi nous nous sommes éloignés de loi, et 
nous ne pouvons L’obéir. » Et J ulien répliqua : « J’ai été ordoné 
clerc de l'Église, et, si j'avais voulu, je serais arrivé à la plus 
haute diguité de l'Église. Mais considérant la vanité de vos sectes, 
j'ai sacrifié aux dieux, et leur bon plaisir n'a fait obtenir l’em- 
pire. Vous qui avez été nourris à la cour, vous devez rester à mes 
côtés, et vous serez élevés aux premiers emplois dans mon palais. 
Mais si vous me désobéissez, il faudra que je sévisse contre vous, : 
car je ne peux laisser mépriser mes commandements. » Et ils 
répliquèrent : «Nous ne te préférerons point à Dieu, et nous ne 
redouterons point tes menaces, caÿ nous craignons d’encourir la 
colère du Dieu tout-puissant. » Julien répondit : «Si dans dix 
jours vous ne venez pas vous soumettre à moi, je vous ferai de 
force consentir à ce que vous refusez de faire de bonne volonté. » 
Les saints répondirent : « Tu peux déjà regarder les dix jours 
comme.écoulés ; fais dès à présent ce que tu médites. » Julien dit 
alors : «Pensez-vous que les chrétiens vous regarderont comme 
martyrs? Je vous ferai châtier, non comme chrétiens, mais comme 
ennemis de l'État. » Jean et Paul employèrent les dix jours à 
distribuer tous leurs biens aux pauvres. Et le dixième jour, Té- 
rencicn futenvoyé vers eux, et leur dit : «Julien, notre maîlre, 
vous adresse une petite statue en or de Jupiter, afin que vous 
lui offriez de l'encens. » Et les saints répondirent : « Si c’est Ju- 


lien qui est ton maître, {u partageras son sort; nous n'avons, 


nous, d'autre maître que Jésus-Christ. » Alors empereur ordonna 
qu'on Jour coupât la tête cn secret, et qu’ils fussent ensevelis 


dans lintéricur du palais, faisant courir le bruit qu'ils avaient 


élé envoyés en exil. Ensuite le fils de Térencien fut possédé du 
démon, et il se mit à crier que le diable le brâlaïit, Voyant cela, 
Térencien confessa son crime et se convertit à la foi. Et il écrivit 
l'histoire de la passion des saints, et son fils fut guéri. Ils souf- 
frirent l'an du Seigneur trois cent soixanic-quatre. Saint Gré- 
soirve raconte dans son ZZomélie sur l'Evangile « Si quelqu'un 
veut venir après moi », qu'une dame qui visitait souvent l’église 
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de ces saints martyrs rencontra, un jour qu’elle en revenait, 
deux moines sous un costume étranger, el croyant que c'était 
des pèlerins, elle ordonna de leur faire l'aumône ; et comme 
son intendant s’approchaïit pour les ‘assister, ils dirent : « Tu 
viens à notre secours ; nous l’aiderons au jour du jugement, et 
nous serons tes protecteurs, » Et ayant dit cela, ils disparurent. 


LÉGENDE DE SAINT LÉON, PAPE. 


Le pape Léon, ainsi qu’on le lit dans le Hvre des miracles de 
la bienheureuse Vierge Marie, célébrait la messe le jour de 
Pâques dans l'église de Sainte-Marie- -Majeure, et comme il don- 
nait la communion aux fidèles les uns après les autres, une femme 
le baisa à la main, et il éprouva une violente tentation de la 
chair, Mais l’homme de Dieu, s'érigeant en sévère vengeur contre 
fui-même, se coupa en secret cette main qui l'avait scandalisé. 
Et il s’éleva des murmurts parmi le peuple qui s’élonnait de ce 
que le saint ne célébrait plus l'office divin comme précédemment 
il en avait l'habitude, Alors Léon implora la sainte Vicrge Maric, 
s’abandonnant entièrement à sa miséricorde. Et cile lui apparut, 
et elle Ini rapporta la main qu'il avait tranchée, lui commandant 
de recommencer à offrir le saint sacrifice, Léon annonça à tout 
le peuple ce qui lui était arrivé, et il montra à tous la main qu’il 
avail si miraculeusement recouvrée. Il convoqua le concile de 
Chalcédoïine, où il fut décrété que la Vierge Marie serait appelée 


la mère de Dicu. À cette époque Attila ravageait l'Italie, et saint | 


Léon étant resté trois jours et trois nuits en oraison dans l'église 
des saints apôtres, dit aux siens : « Que celui qui voudra me 
suivre, me suive. » Et quand il s’approcha d’Attila, celui-ci, en le 
voyant, descendit de cheval, et se prosternant aux genoux du 
Saint, il lui dit de demander ce qu'il voudrait. Léon lui demanda 
de se retirer de l'Italie et de rendre Ja liberté aux caplifs. Et 

Atlila, entendant les siens lui reprocher de cc que le vainqueur 
du monde était vaincu par un prêtre, répondit : « Ce que j'ai 


ne 
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fait, je l'ai fail pour moi et pour vous, J'ai vu à la droite de Léon 
un guerrier debout et l'épée nue à la main qui m'a dit : « Si tu 
n’obéis pas à Léon, tu périras avec tous les tiens. » Le bienheu- 
reux Léon ayant écrit uné lettre à Fabien, évêque de Constan— 
tinople, contre les erreurs de Nestorius et dEutychius, a posa 
sur le tombeau de saint Pierre, et s'étant livré-au jeûne et à Ia 
prière, il dit : « Si je me suis trompé dans cette lettre, toi qui es 
chargé de la direction de l'Église, corrige et rectifie ce que j'ai 
écrit, » Et au bout de quarante jours, comme il était en oraison, 
saint Pierre lui apparut et lui dit : «J'ai lu, et j'ai corrigé. » Et 
Léon, reprenant sa lettre, vit que l'apôtre y avait fait des chan- 
gements. Léon passa quarante jours en jeûnes et en prières au— 
près du tombeau de saint Pierre, le conjurant d'obtenir pour ui 
le pardon de ses péchés. Et Pierre lui apparut, et lui dit : « J'ai 
prié pour toi le Seigneur, et il l'a remis tes péchés. » Et Léon 
mourut l'an du Seigneur quatre cent soixante. 


LÉGENDE DE SAINT PIERRE. 


Suint Pierre, apôtre, donna, au-dessus des autres apôtres, 
l'exemple d'une grande ferveur ; car il voulut savoir le nom de 
celui qui devait trahir Notre-Seigneur, et, comme dit saint Au 
gustin, ill'aurait mis en pièces avec les dents. Et Notre-Seigneur 
ne voulut pas nommer le perfide, parce que, ainsi que 1e remar- 
que saint Chrysostôme, saint Pierre se serait aussitôt levé ctau— 
rait tué ce traître. II marcha sur les caux de la mer; il {trouva 
dans la bouche d'un poisson la pièce de monnaie demandée 
pour le tribut; il reçut du Scigneur les clefs du. royaume 
des cieux ; il convertit trois mille hommes par sa prédica- 
tion, le jour de la Pentecôte ; il frappa de mort Ananie el 
Saphire ; il guérit le paralytique Énée ; il baptisa Corneille ; il 
ressuscita Tabithe ; il guérit iles malades par l'ombre de son 
corps ; il fut incarcéré par ordre d'Hérode, maïs un ange Île 
délivra. Quant à ce que furent sa nourriture et ses vêtements, il 
* nous l'apprend lui-même dans le livre de saint Clément : « Je 
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ne me nourris, dit-il, que de pain avec des olives, et je fais v'a- 
rement usage de légumes. Mon habillement est, ainsi que tu le 
vois, une (unique avec un manteau, et, ayant cela, je n'ai nul 
besoin d'aucune autre chose. » On dit qu’il portait toujours dans 
son sein un suaire pour essuyer les larmes qu'il versait en abon- 
dance, ne pouvant retenir ses pleurs au souvenir de la bonté du 


Seigneur toujours présente à son esprit. Et quand il pensait à la . 


* faute qu’il avait commise en reniant son maîlre, il ne pouvait 


non plus s'empêcher de pleurer, de sorte que son visage était 


comme tout brûlé de larmes, ainsi que le rapporte saint Clément. 
Et lorsqu'il entendait au matin le chant du coŒ, il s'empressait 
de se lever, et il pleurait amèrement. Saint Clément raconte 
aussi que lorsqu'on mena au martyre l’épouse de saint Pierre, 
l'apôtre témoigna une extrême joie, et il l’appela en criant à 
haute voix : « O mon épouse, souviens-toi du Seigneur ! » Une 
fois saint Pierre avait envoyé deux disciples pour prêcher, et 
lorsqu'ils se furent éloignés de vingt journées de marche, l’un 
d'eux mourut, et l'autre revint trouver saint Pierre, et lui ra- 
conta ce qui étail arrivé, Et les uns dirent que c’était saint Mar- 
tial, d'autres que c'était saint Fronton qui était mort ainsi, el 
que celui qui revint fut le prêtre George. Alors saint Picrre lui 


remit son bâton, lui disant d'aller retrouver son compagnon, el 


de lui poser dessus ce bâton. Cela fut fait, et le mort, qui gisait 
depuis quarante jours, se leva aussitôt ct fut ressuscité. En ce 
temps-là, il y avait à Jérusalem un magicien nommé Simon qui 
prétendait avoir lc plus grand pouvoir, et que ceux qui croyaient 
en lui devenaient immortels, et que rien ne lui était impossible. 
On lit, dans le livre de saint Clément, qu'il disait : « Je serai 
publiquement adoré comme un dieu, je jouirai des honneurs di- 
vins, el tout ce que je voudrai, je le ferai, Un jour que Rachel, 
ma mère, m'avait envoyé faire la moisson, voyant une faucille 
qui était par terre, je lui ordonnai de faucher d'elle-même, et 
elle fit dix fois plus de besogne que tous les moissonneurs. » Et il 
ajoutait, ainsi que le raconte saint Jérôme : « Je suis la parole de 
Dieu, je suis doué de beauté, je suis le Saint-Esprit, je suis l'âme 
de Dieu. » Il faisait se mouvoir des serpents d’airain ; il faisait 
vire des statues de bronze ou de marbre, et chanter des chiens, 
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Et comme il voulut disputer avec Pierre, el lui montrer qu'il était 
Dieu, au jour convenu, Pierre vint au lieu fixé pour la confé— 
rence, et il dit aux assistants : « La paix soit avec vous , mes 
frères, vous qui aimez la vérité. » Et Simon lui dit: « Nous n’a- 
vons pas besoin de la paix que tu nous offres; car s’il faut la 
paix et la concorde pour arriver à la connaissance de la vérité ; 
nous ne réussirons point. Les voleurs observent la paix entre 
eux, et je ne veux point invoquer la paix, mais la guerre; car, « 
entre deux adversaires, s’il y a la paix, l’un aura cédé à l’autre. » 
Et Pierre lui répondit : « Pourquoi redoutes-tu d'entendre parler 
de paix ? C’est du péché que vient la guerre, et là où il n’y a pas 
de péché, là est Ia paix. La vérité se démontre dans les disputes, 
et la justice dans les œuvres. » Simon répondil: « Je te montre 
rai Ja puissance de mon Dieu, afin que tu m’adores aussitôt. Je 
suis Ja vertu céleste, et je puis voler à travers les airs ; je puis 
faire surgir de terre de nouveaux arbres, changer les pierres en 
pain, rester dans le feu sans en ressentir aucun mal, el je puis 
faire tout ce que je veux. » Mais Pierre réfutait les discours de 
Simon, et il faisait voir {ous ses maléfices. Alors Simon, voyant 
qu'il ne pouvait résister à Pierre, jeta dans la mer ses livres de 
magie, de peur que Pierre n’en fit usage, else rendit à Rome, 
où il voulaït se faire passer pour un dicu. Saint Picrre, ayant ap- 
pris cela, le suivit à Rome. Il y arriva la quatrième année du 
règne.de Claude, et il y resta vingt-cinq ans. EL il ordonna évê- 
ques, pour l'assister, Lin et Clet, l'un pour l'enceinte de la ville, 
et l'autre hors des murs, ainsi que le raconte Jean Bcleth. Se li- 
vrant à Ja prédication, il convertissail beaucoup de monde, et il 
* guérissail beaucoup de malades. Louant et recommandant tou— 
jours daps ses prédications la chasteté, il convertit quatre concu- 
bines du gouverneur Agrippa, qui refusèrent d'approcher da- 
vantage de lui, ce qui mit Agrippa dans une grande colère contre 
Pierre. Ensuite Ie Seigneur apparut à l'apôtre, € ui dit: « Si- 
mon et Néron ont de mauvais desseins contre toi, mais ne crains 
rien, car je suis avec Loi, ct je te délivrerai, et je te-donnerai, 
pour te consoler, la visite de mon apôtre Paul, qui doit arriver 
demain à Rome. » Paul arriva, en effet, comme le Scigneur Fa- 
vail prédit; et il se mit à prècher avec Pierre. Simon était Pob- 
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jet du plus grand attachement de la part de Néron, qui voyait 
en Jui son appui et le gardien de toute la ville. Et un jour qu’il 
était près de Néron, ainsi que le raconte le pape Léon, sa figure 
changeait subitement d'aspect, de sorte qu'il avait Flair tantôt 
d'un vieillard, et tantôt d’un jeune: homme. Ce que voyant, Né- 
ron croyait qu'il était le fils de Dieu. Et Simon dit à Néron : 
« Afin que iu saches, grand empereur, que je suis le fils de 
Dieu, fais-moi trancher la tête, et je ressusciterai le troisième 
jour.» Néron ordonna alors qu’on le décapität, mais Simon sub- 
stitua à sa place un bélier, et le bourreau, croyant couper Ia tête 
à Simon, coupa celle de ce bélier; et Simon , e»râce à son art 
magique, n'eut aucun mal; et ramassant les membres du bélier, 
il les cacha ; et il se tint, lui aussi, caché durant trois jours. Le 
sang du bélier restait où il s'étail coagulé. Et, le troisième jour, 
Simon se présenta à Néron, disant: « Fais nelloyer mon sang , 
qui a été répandu ; car, après avoir eu la tête tranchée, je suis 
ressuscité le troisième jour, ainsi que je l'avais promis. » Néron, 
voyant cela, fut saisi de surprise, et ne doula pas que Simon ne 
fût lc fils de Dieu. Quelquefois, lorsqu'il éfait dans le cabinet de 
l'empereur, un démon, qui était revêtu de sa figure , haranguait 
le peuple au dchors. Et les Romains conçurent pour lui une telle 
vénération, qu'ils lui érigèrent une statue, et qu'ils mirent au 
bas cetle inscription : « À Simon le dieu saint. » Mais Picrre el 
Paul allèrent à Néron, el dénoncèrent tous les sortiléges de Si-- 
mon. Picrre ajouta : « Ainsi qu'il y à Aeux natures en Jésus- 
Christ, celle de Dieu et celle de l’homme, aïnsi il y a deux na- 
tures en Simon, celle de l'homme et celle du diable. » Et Simon 
dit, à ce que racontent saint Atarcel et saint Léon : « Je ne sup- 
porterai pas davantage les attaques de cet homme, qui cst mon 
ennemi, ©L j'ordonnerai à mes anges d'en tirer vengeanec. » 
Pierre répondit : « Je n'ai nulle crainte de tes anges: ce sont 
eux qui me redoutent. » Néron dit alors : « Est-ce que tu ne 
crains pas Simon, qui démontre sa divinité par les prodiges qu'il 
opère?» Picrre répliqua : «Si la divinité cst en lui, qu'il me dise 
CC que je pense, el je vais confier à lon oreille Ja pensée que 
jai en mon esprit, et il ne pourra nous tromper. » Néron dit: 
« Approche-toi et dis-moi 6e que Lu penses. » Et Picrre, s’appro- 
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chant, dit à l'empereur en secret : « Ordonne qu’on n'apporte 
un pain d'orge, et qu'on me le donne en cachette. » Quand Pierre 
cut reçu le pain, il le bénit, et il le mit sous sa tunique, et il 
dit : « Que Simon, qui prétend être dieu, dise ce que j'ai pensé, 
ce que j'ai dit et ce que j'ai fait. » Simon répondit : « Que ce soit 


- Pierre qui dise ce que je pense. » Et Pierre répliqua : « Ce que 
Simon pense, je montrerai que je Île sais, et ce qu'il a pensé, je le 


ferai. » Simon, plein de colère, s'écria : « Que les chiens vien— 


nent, et qu'ils Le dévorent. » Et aussitôt des chiens énormes ap- 


parurent, et ils se jetèrent sur saint Pierre ; maïs il leur pré— 
senta le pain qu'il avait béni, et aussitôt il leur fit prendre la 
fuite, Et il dit à Néron : « Je t'ai montré que je savais ce que Si-- 
mon pensait contre moi. Il avait promis d'envoyer contre moi 
des anges, et ce sont des chiens qu'il a fait venir; montrant 
ainsi que ce n’est pas sur des anges, mais sur des chiens qu'il a 
pouvoir. » Simon, enflé d’orgueil, prétendit ensuite qu’il pouvait 
ressusciter les morts. Et un jeune homme étant mort, on fit venir 
Pierre et Simon, et il fut décrété que celui qui ne ressusciterait 
pas le mort serait lui-même puni de la peine capitale. Simon 
ayant fait ses enchantements sur le cadavre, les assistants virent 
la tête se remuer. Alors les assistants, poussant des cris, vou- 
laient lapider Pierre ; mais l’apôtre , ayant réclamé un moment 
de silence, dil: «Si le mort est ressuscité, qu'il se lève, qu'il 
marche et qu'il parle ; autrement, sachez que cc n’est qu’un fan- 
tôme qui lui fait remuer la tête. » On éloigna Simon du lit, el 
le mort resta immobile. Mais Picrre, se tenant debout et ayant 
fait.sa prière, dit: « Jeune homme, au nom de Jésus-Christ de 
Nazareth qui a été crucifié, lève-toi, et marche, » Et aussitôl le 
mort sC leva, et il marcha.”» Alors le peuple voulut lapider Si- 
mon; mais Pierre dit: Il est assez puni en étant forcé de re- 
connaître qu’il est vaincu dans son art. Notre maître nous a ap- 
pris qu’il fallait rendre le bien pour le mal.» Simon dit: « Sachez, 
Pierre ct Paul, que vous n'obtiendrez pas ce à quoi vous aspirez, . 
et que je n'aurai pas la complaisance de vous faire obtenir la 
couronne du martyre. » Et ils répondirent : «Qu'il nous advienne 
ce que nous désirons ; mais toi, tu n’en retireras aucun avan- 
tage, el, loules les fois que tu parles, tu mens. » Alors Simon, à 
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ce que dit saint Marcel, alla à la maïson de Marcel, son disciple, 
et il attacha un très-gros chien à la porte, en disant : « Je verrai 
à présent si Pierre, qui a coutume de venir te voir, pourra en- 
trer. » Un moment après, Picrre vint, et ayant fait le signe de 
Ja croix, il détacha lc chien. Et le chien poursuivit Simon en 
manifestant une vive colère, et Fayant saisi, il le jela par terre, 
et il voulut l’étrangler. Pierre, accourant alors, cria au chien de 
ne faire aucun mal à l’enchanteur ; et le chien ne blessa point 
son Corps, mais il mit ses vétements en pièces, et il le laissa nu 
sur le sol. Le peuple, et les enfants surtout, coururent à Ia pour- 
suite du chien et le firent sauver hors de la ville, comme si c’eût 
élé un loup. Et Simon, ne pouvant supporter Ia honte de cet 
affront, resta un an sans reparaître. Et Marcel, aÿant vu ces mi- 
racles, se mit à la suite de Pierre. Simon, revenant ensuite, ren- 
tra dans les bonnes grâces de Néron. Et, à ce que raconte le 
pape Léon, il convoqua le peuple, et ïl se plaignit de ce que les 
Galiléens l'offensaicnt très-gravement ; et il dit qu'il voulait dé- 
serter la ville qu'il avait Phabitude de protéger, et qu'il fixerait 
un moment où ilimonterait au ciel ; car la terre n'était plus digne 
de lui servir de séjour. Ce moment étant arrivé, ik monta sur une 
tour élevée, ou, à ce que rapporte Lin, sur le Capitole, ct, se 
précipitant en bas, couronné de lauriers, il se mil à voler. Né- 
ron dit alors à Picrre et à Paul: « Cet homme dit vrai; vous, vour 
n'êtes que des imposteurs. » Pierre dit à Paul: « Lève la tête et 
vois. » Paul ayant levé la Lête et voyant voler Simon, dit à Pierre: 
« Pourquoi L’arrêtes-tu ? achève ce que tu as commencé ; le Sei- 
#neur nous appelle.» El Picrre dil : « Au nom de Notre-Scigneur 
Jésus-Christ, je vous commande, anges de Satan, vous qui portez 
Simon dans les airs, de ne pas le porter davantage, mais de le 
cher, » EL aussitôt Simon {omba, ct, s'étant fracassé la tête, il 
expira., Néron, apprenant cola, ful très-affligé d'avoir perdu un’ 
(el homme, ct il dit aux apôtres : « Vous avez agi ainsi par mau- 
vaise intention contre moi, et je ferai de vous un exemple. » Et 
il les remit dans les mains de Paulin, homme du rang le plus dis- 
tingué ; et Paulin les fit enfermer dans la prison Mamertine, sous 
Ja garde de deux soldats nommés Processus et Martinien ; mais 
Pierre convertit ces soldats à la foi, et ils ouvrirent la prison, et 


MT PNR eq he rm rem dr de 


“ 
nn mms 


ane D mr mn me Aie mia mess ee mm minime © 


nn meme 
: 


+ 


are _— Er at 7 2e er re = 2? _. c D one vs: 
Se Du 3 ee ne ee le De 22 = 
D pé : ts û to er nr cd L Si r 1 +, 
= an : + _ k sd = / _ a. a æ, 
_ = rpg ver LE RE rere c PE de 
[7 nl REC 
F L ae conmes cames sm. raisssman rs = FtréÇEs . 1 
sms mis lotir, œur Lisa rem à sas" me ame ne nr tnt met dre a me ' : < | 
e - Ê 
D re rm armee memes € si 
* L'PPE! LL La . 
RS no ne ati és at 727. . RER: ai ques , rate 
: LE tr SLI nes ge 
. + D CR] C: 4 ) 
‘ ä .! + (l « [LU RU 
À > : CS CT 4 “+. Ces 
. L ra 
A ST 4e lasse At, 
., "ETC Het é 
2 LI + Le * M 
= +: e a 
+ e . . 
. e fa A M 
. : "0: 
4 re PL: 
nr “ . 
« re 
. Lu dr, fi Q 
UE À , 
0] G LA DCE 
. : 
ve Mi 
‘4 
CPR Qi: 
= U 
LEP 
ES : 


PR 


298 LA LÉGENDE DORÉE. 


ils le laissèrent aller. Après le martyre des apôtres, Paulin fit 
saisir Processus et Martinien , et comme ils confessèrent qu’ils 


refusa longtemps ; maïs enfin il céda à leurs prières. Et quand il 
fut venu à la porte à l'endroit où est maintenant l’église de 
Sainte-Marie ad passus, il vit Jésus-Christ qui venait vers lui, 
et il lui dit: « Seigneur, où allez-vous ?» Et le Sauveur répondit : 
« Je vais à Rome pour y être crucifié derechef. » Et Pierre ré- 
pliqua : « Seigneur, est-ce que vous serez crucifié une seconde 
fois? » Et Jésus-Christ répondit : « Oui. » Et Pierre dit: «Sei- 
gneur, je reviendrai avec vous, afin d'être crucifié avec vous. » 
Et le Seigneur remonta alors au ciel, tandis que Pierre versait 
des larmes. Et comme ïil comprit que son martyre lui élait 
ainsi prescrit, il réntra à Rome. Et après qu’il eut raconté cela 
aux frères, il fut saisi par les satellites de Néron, et envoyé au 
gouverneur Agrippa; et sa figure. devint resplendissante comme 
le soleil, ainsi que l’atteste Lin, Et Agrippa lui dit : « N’es-tu pas 
cet hamme qui soulève le peuple et qui tire vanité de ces miséra- 
bles femmes que tu éloignes du lit de leurs maris? » L’apôtre le 
reprenant, répondit qu'il ne tirait vanité que de la croix de Notre- 
Seigneur. Et il fut crucifié, comme étant étranger, tandis que 
Paul, en sa qualité de citoyen romain, eut la tête tranchée. De- 
nis, dans son Zpitre à Timothée, parle en ces termes de la 
mort de Paul: « O mon frère! si Lu avais vu ces serviteurs de 
Dieu menés à la mort, ion âme aurait succombé de tristesse eL 
de douleur. Qui est-cc qui ne pleurerait heure où fut rendu l’arrèl 
qui condamna Pierre à être crucifié et Paul à être décapité ? Tu au- 
rais vu les bandes de juifs et de païens les frappant et Icur crachant 
à la figure; et au milieu-des gémissements des fidèles, ces deux 
colonnes du monde furent séparées. Alors Paul dit à Pierre : «La 
paix soit avec toi, fondement des Églises et pasteur des brebis et 
des agneaux de Jésus-Christ. » Et Picrre lui répondit : « Va en 
paix, prédicatcur de la vérité, médiateur ct guide du salut des 
justes. » Lorsqu'ils les eurent séparés l’un de laulre, je suivis 
mon maître ; car on ne les mil pas à mort au.même endroit. » 
Ainsi s'exprime Denis. Saint Pierre, selon le témoignage de Léon 


étaient chrétiens, ils eurent la tête tranchée d’après l’ordre de 
_Néron. Les frères priaient Pierre de s'éloigner de Rome, et il s’y 
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et de Maÿcel, lorsqu'il fut venu près de la croix, dit : « Il a êté 
juste que mon Dieu qui-est descendu du ciel sur la terre ait été 
élevé:sur la croix ; mais moi, ma tête doit indiquer la terre etmes 
picds montrer le ciel. Je ne suis point digne d’être sur la croix 


commé mon Sauveur; retournez-la donc, et érucifiez-moi [a tête 
en bas.» Les bourreaux firent alors ce qu'il demandait. Maïs le 
peuple, rempli de fureur, voulait tuer Néron et le gouverneur, êt 
délivrer l’apôtre. Et il pria que l’on ne mît point d'empêchemenñt 
à son martyre. Le Seigneur, à ce que rapportent Hégésippe et Lin, 
ouvrit les yeux de ceux qui étaient là et qui pleuraient, et ils vi 
rent des anges qui tenaient des couronnes de roses et de lis, et 
qui entouraient Pierre suspendu sur la croix. Et Pierre dit alors : 
« J'ai voulu imiter lc Seigneur, mais je n'ai pas dû être élevé 
comme lui sur la croix. Car il est toujours haut et élevé, et nôus, 
nous sommes les fils du premier homme, et il a courbé sa tête 
vers la-terre, et sa chute a abaïssé la race humaine ; de sorle qué 
nous sommes inclinés vers la terre. Vous êtes tout pour moi, 


Seigneur, et si ce n’est vous, tout ne m'est.rien. Je vous rendrai . 


grâce, tant quere vivrai, de toutes les facultés de mon âme.» Et 
Pierre ayant dit cela, et voyant que les fidèles avaicnt vu sa 
gloire, les recommanda au Seigneur, el il rendit l'esprit. Alors 
Marcel et Apulée, ses disciples, le descendirent de Ia croix, et 
cmbaumant son corps avec divers aromates, ils Pensevelirent. 
Isidore, dans son Zivre de la naissance et de la mort des Saints, 
s'exprime ainsi : « Pierre, après avoir fondé l'Église d’Antioche, 
vint à Rome sous le règne de l’empereur Claude, et il y prècha VÉ- 
vangile, et il conserva pendant vingt-cinq ans le pontificat de celte 
ville. La (rente-sixième année après la passion de Jésus-Christ, il 
fut copdamné, sous Néron, à être crucifié, et il voulut Fêtre la tête 
En bas. » Le même jour, Picrre et Paul apparurent à Denis, ainsi 
qu'il le dit lui-même dans la Zettre à Timothée que nous avons 


_ citée : « Écoute le récit du miracle, apprends le prodige, mon 


frère, lors du sacrifice des serviteurs de Dieu; car j'ai été pré 
sent au moment de Icur séparation. Après leur mort, je les ai 
vus, se tenant par la maïn, entrer par la porte de la ville, ct re— 
vêtus d’habillements éclatants, comme ornés de l’habit de lu- 
Mière et des couronnes de la vérité et de la splendeur. — Néron 
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ne demeura point impuni après avoir commis ce crime et bien 
d’autres ; car il se tua de sa propre main ; et nous donnerons ici 
en abrégé le.récit de ses méfaits. Son précepteur Sénèque, ainsi 
qu’on le lit dans une certaine histoire apocryphe, attendant de 
jui la récompense des peines qu’il s'était données, Néron le laissa 
maître de choisir à quelle branche d’un arbre il choïsissait d’être 
‘ pendu, disant qu'il entendait ainsi le récompenser, Sénèque de-- 
mandant en quoi il avait mérité ce supplice, Néron fit brandir 
sur sa tête une épée nue. Sénèque, rempli d'effroi, baissait la 
tête afin de se soustraire au péril, el Néron lui dit :» Mon maître, 
pourquoi baissez-vous ainsi la ile?» Et Sénèque répondit : 
« Cest que j'ai peur de mourir et que je voudrais échapper à la 
mort. » Et Néron lui dit: « Tu me redoutcs donc à présent, toi 
que j'ai redouté dans mon enfance ; tant que tu es en vie, je ne 
saurais vivre tranquille, » Sénèque répliqua : « Si tu exiges 
ma mort, accorde-moi du moins de choisir le genre de mon tré- 
pas. » Néron lui répondit : « Tu peux choisir; mais dépêche-toi : 
de. mourir. » Alors Sénèque sc fit mettre dans un bain et se fit 
ouvrir les veines des bras, et il perdit ainsi la vie avec son sang, 
et son nom de Sénèque se lrouva ainsi justifier la signification 
dont il était le présage; Sénèque, se necans, qui se tue soi-mê- 
me. Et on lit que Sénèque eut deux frères : l'un fut Jules Gallio, 
orateur illustre, qui se tua de sa propre main; l’autre, nommé 
Mela, fut le père du poëte Lucaïin. Et Lucain mourut aussi, s'é— 
tant fait ouvrir les veines, par ordre de Néron. Et Néron, rempli 
d'une fureur insensée, fit tuer sa mère et fit ouvrir son cadavre 
afin de repaître ses yeux de Paspeci des entrailles qui l'avaient 
porté. Et les médecins le reprenaient du meurtre de sa mère, 
disant : « La loi s'oppose et la nature défend qu’un homme fasse 
périr.sa mère qui l’a enfanté avec tant de douleur, et qui l'a 
nourri avec tant de peine et d'inquiétude. » Et Néron leur dit : 
« Faites-moi concevoir un enfant et accoucher, afin que je sache 
quelle douleur a dû éprouver ma mère.» EL cette volonté d'ac- 
coucher était venue en lui, parce que, passant dans la ville, il 
avait entendu les cris d’une femme en couches. Et les médecins 
lui dirent: «Nous nc pouvons rien sur ce que la nature a empê- 
ché et sur ce qui viole toutes les règles de la raison. Et Néron leur 
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répliqua : « Si vous ne me faites pas concevoir et enfanter, je 


vous ferai tous périr dans les tourments. » Alors ils lui donnè- 


rent des potions et ils lui firent avaler une grenouille, et, par les : 


ressources de leur art, ils la firent croître dans son ventre. Et 
son ventre, souffrant de cette chose contre nature, s’enfla; de 
sorle que Néron crut avoir conçu un enfant. Et ses médecins lui 
faisaient observer le régime qu’ils savaient le plus favorable au 
développement de la grenouille, disant que c'était nécessaire 
après la conception. Enfin, comme ïl souffrait beaucoup, il perdit 
patience et il dit aux médecins : « Hâtez le moment de ma déli- 
vrance ; Car je souffre tellement que j'ai à peine la force de res- 
pirer.» Alors ils lui donnèrent un breuvage pour le faire vomir, 
et il rendit une grenouille d’un aspect effrayant, toute couverte 
de sang et remplie d'humeurs putrides. Et quand Néron vit ce 
qu'il avail mis au monde, il en eut horreur etils’étonnait d’avoir 
enfanté un monstre aussi hideux. Et les médecins lui dirent que 
si CC rejcton élait si monstrueux etsi difforme, c’est qu’il ne Jui 
avait pas élé donné le temps d'arriver à terme. Et Néron dit : 
« Élais-je ainsi quand je suis sorti des flancs de ma mère?» Et 
il lui fut répondu que oui. Alors Néron ordonna que son rejelon 
l'ûL nourri ct gardé avec grand soin sous les voûLes du palais. Ces 
choses-là ne se Hiscent pas dans les chroniques; elles sont apocry- 
phes. Voulant ensuite se donner le spectacle de ce qu'avait été 
l'incendie de Troie, il fit livrer Rome aux flammes pendant sept 
jours et sept nuits. Et il regardait avec joic du haut d’une tour 
fort élevée les progrès du feu, et il chantait en s’accompagnant 
de la Iyre; il s’occupait beaucoup de musique et il prétendait 
l'emporter sur tous les chanteurs cet les joueurs d’instrument. II 
contracia mariage avec un homme, et il se fil épouser par un 
homme, ainsi que le rapporte Orose. Enfin, les Romains ne pou- 
vant plus supporter son délire, se soulevèrent contre Jui, ct il 
fut chassé de la ville. Quand il vit qu’il ne pouvait se sauver, il 
coupa un bâton avec ses dents ct il sc perça avec, sc l’enfonçant 
dans le milieu du ventre, et il périt ainsi. On lit dans d’autres 
auteurs qu'il fut dévoré des loups. Les Romains prirent la gre— 
nouille qu'on nourrissait sous les voûtes du palais, et la firent 
porter hors de la ville, où elle fut brûlée. Et la portion de la ville 
E. 26 
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où efle avait été prit le nom de Latran, qui signifie grenouille 
cachée (atens rana). Du temps du saint pape Cornéille, les corps 


‘ des ‘apôtres furent dérobés par des Grecs qui les emportèrent 
hors de Rome. Mais les démons qui habitaient dans les idoles, 


cédant à la force divine, s'écriaient : « Accourez, Romains, lon 
emporté:vos dieux.» Les fidèles comprirent qu'il s'agissait des 
apôtres, les païens crurent qu'il s'agissait de leurs dieux, et une 


foule immense accourut. Les Grecs eurent peur, et ils jetèrent - 


les corps des apôtres dans un puits, mais les fidèles les en reti- 
rèrent. Saint Grégoire raconte que, lorsqu'on les retira, il se fit 
de grands éclats de tonnerre et des éclairs épouvantables ; et, 
comme l’on ne savait pas quels étaicnt les os de saint Pierre ou 
ceux de saint Paul, les fidèles se mirent en oraison el ils jeûnè— 
rent, et il vint une voix du ciel qui dit: « Les os les plus grands 
sont ceux -du prédicateur, et les plus petits ceux du pêcheur. » 
Et les os furent recueillis séparément et déposés dans des égli- 
ses qu’on éleva pour les recevoir. D’autres disent que le pape 
Sylvestre, voulant consacrer les deux églises, mit, avec une grande 
vénération, les os petits ou grands dans les plateaux d’une ba- 
lance, et qu'il en donna moitié à une église et moitié à l’autre. 
Saint Grégoire raconte, dans ses Dialogues, que dans l’église de 
Saint-Pierre, où se conserve son corps, il y avait un homme, 
nommé Agontius, d’une grande humilité et d’une sainteté remar- 
quable. Et il y avait une femme paralytique qui s'était traînée 
sur les mains et sur les genoux dans l'église ; et, comme, prosier- 
née contre terre, elle sollicilait sa guérison , saint Pierre lui ap— 
parut et lui dit : « Va trouver Agontius, et il te rendra la santé. » 
Elle se mit alors à se traîner decà et de là dans léglise, s'infor- 
mant qui était Agontius. Et l'ayant tout à coup rencontré, elle 
lui dit: « Saint Pierre m'envoie à {oi pour que tu me QUÉTISSES. D 
Et il répondit : « Si c’est lui qui t’envoic, lève-toi. » Et il la prit 
par la main et elle se leva aussitôt, se trouvant complétement 
guérie. Saint Grégoire dit aussi, dans Ic même livre, que Galla, 
femme d’une des familles les plus distinguées de Rome, et fille 
de Symmaque qui avait été consul, ayant été mariée, se trouva 
veuve avant la fin de l’année. Sa position élevée et son âge étaient 
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une union spirituelle avec le: Sauveur qui mène à la vie éter- 

nelle, tandis que lunion charnelle commence souvent dans la 
joie pour finir dans la tristesse. Et comme elle était d'une dis- 
position corporelle très-enflammée, les médecins dirent qu’à 
cause de son trop de feu, il lui pousserail de Ia barbe, à moins 
qu’elle n'eût commerce avee un homme ; ct en effet elle devint 
barbue; mais elle se soucia peu de la difformité extérieure, 

pourvu qu'elle conservàt la beauté intérieure. Ayant quitté 
habit séculier, elle se consacra à la vie religieuse dans 1e mo- 
nastère qui touche Féglise Saint-Pierre, et elle y resta beau- 
coup d'années, honorant Dieu par ses oxaisons, ses aumônes el 
sa piété. Elle fut enfin attaquée d’un cancer à la mamelle ; et 
comme deux flambeaux étaient toujours allumés auprès de son 
lit, car, en véritable amie de la lumière, elle haïssait non--seulc- 
ment les ténèbres spirituelles, maïs aussi les corporelles, elle vit 
l'apôtre saint Pierre qui se tenait debout.près de son lil entre ces 
deux flambeaux. Et, prenant de l'audace dans son amour, celle se 
réjouit et elle dit: « Toi qui es mon seigneur, obtiens la rémis- 
sion de mes péchés. » Et lui, ayant l'aspect le-plus doux, inclina 
la tête et répondit : « Ils Le sont remis; viens. » Et elle dit :.« Je 
demande que ma sœur Bénédicte vienne avec moi. » Et Pierre 
répondit : « Non; mais elle te suivra bientôt. » Et Galla ayant 
désigné sa sœur pour abbesse, celie-ci mourut 1roïis jours après. 
Saint Grégoire raconte, dans le même livre, qu’un prêtre d'une 
grande sainteté étant à lagonie, se mit à crier en manifes{ant 
unc joie extrême : « Mes maîlres viennent au-devant de moi, 
mes maîtres viennent au-devant de moi! Comment avez-vous 
daigné venir au-devant d'un esclave comme moi? Je viens, je 
viens ; je rends grâces, je rends grâces. » Et les assistants lui de- 
mandant Pexplication de ce qu'il disait, il répondit : « Est-ce que 
vous n'avez pas vu les deux saints apôtres Picrre et Paul? » Et 
comme il prononçait ces mots, il expira. Quelques auteurs ont 
douté si saint Pierre et saint Paul ont souffert Ie même jour. On 
a prétendu que c'était à un an d'intervalle. Mais saint Jérôme ct 
presque Lous les saints qui ont traité de cela pensent que c’est le 
même jour et la même année, ainsi qu'il résulte du témoignage 
de Lin et de la lettre de Denis dont nous avons païlé. Säin( Léon 
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dit qu'ils souffrirent dans le même endroit, ce qui doit s'entendre 


Ë qu'ils furent tous deux martyrisés à Rome. Saint Grégoire or- 
{il donna que, bien qu'ils fussent morts le même jour, on célébre- 
ï L il rail le jour de l'anniversaire la fête de saint Pierre, et le Ilende- 
\ it | | ‘main la solennité de saint Paul. Et en ce jour fut consacrée 
| Al. l'église de Saint-Pierre, qui est celle de toutes la plus élevée en 
j i dignité et qui à Ia primauté à Rome. 
EE | | 
i 
LÉGENDE DE SAINT PAUL. 


Saint Paul, apôtre, après sa conversion, souffrit beaucoup de 
persécutions, que saint Hilaire énumère brièvement, disant : 
«L’apôtre saint Paul fut battu de verges dans la ville de Philippes, 
il fut mis en prison, il fut attaché par les pieds à une pièce de 
bois ; à Listres, il fut lapidé; à Icone ct à Thessalonique, il fut 
en butte à la colère de ses ennemis ; à Éphèse, il fut exposé aux 
bètes ; à Damas, il fut descendu dans une corbeille du haut des 
murs; à Jérusalem, il fut battu et lié ; à Césarée, il fut empri- 
sonné. Venant à Rome, il fit naufrage; il fut jugé sous Néron et 
mis à mort. À Listres, il ressuscita un jeune homme qui s'était 
tué en. tombant d’une fenêtre , et il fit beaucoup d’autres mira— 
cles. Dans l’île de Malte, une vipère lui mordit la main; mais 
cle ne lui fit aucun mal, et il la secoua et la fit Lomber dans le 
feu. Et tous les descendants de l’homme qui donna à Malte 
l'hospitaHté à saint Paul n'ont rien à craindre de Ia morsure des 
hôtes venimeuses. Quand un enfant naîl dans cette famille, son 
père met des serpents dans son berceau, pour s’assurer s’il est 
bien le véritable père. » On fit dans quelques auteurs que Paul est 
moindre que Pierre, dans d’autres qu'il est plus grand, dans 
d'autres qu'il est son égal. Maïs l’on peut dire qW’il fut moindre 
en dignité, plus grand en prédication et égal en sainteté. Hay- 
mon raconte que, depuis le chant du coq jusqu’à la cinquième 
heure, Paul se livrait au travail des mains; il se consacrait en 
suite à la prédication, et prolongeait souvent ses discours jus- 
qu'à la nuit; le reste du Lemps lui était nécessaire pour prendre 


_ : nn ner 
D D PP 0 m1 EI mea Be éd me tm 
EP np eq hr PAP mr 


bp ES pr e "A = _ 1 æ L 4 d 
eds Larmes 160650 NE nt mn 


ENCRES . ‘ : % 7 6 a 
RER us mm nt 


4 ! 


em 


né nn ve 5 anne 


Ron ED ne te me tn Det 


His 


mi tpeene, nent 
qe 
he 7e 


4“: NÉ 
; 


PL tr PA 
AS CV EE 


"sn 


7 + of AE 
: s sinus * 
PA La ae PT dns 


" n 


“té | 


LÉGENDE DE SAINT PAUL. 305 


ses repas, pour dormir et pour se livrer à l’oraison. Quand il 
vint à Rome, Néron n’était pas encore endurci dans Fimpiété; 
et, quand il apprit qu’il y avait des disputes élevées entre Paul 
et les juifs au sujet de la foi des chrétiens et de la loï de Moïse, 
il ne s’en inquiéta pas beaucoup, et Paul put aller librement où 
il voulut, et prêcher la foi sans obstacles. Saint Jérôme, dans 
son livre des Hommes illustres, dit que la vingl-cinquième an- 
née après la passion du Seigneur, c’est-à-dire la seconde du 
règne de Néron, saint Paul fut amené lié à Rome, et que pen- 
dant deux ans il jouit d’une sorte de liberté, et disputa avec 
les juifs. Banni ensuite par Néron, il précha l'Évangile dans la 
région de l'Occident. Et la quatorzième aunée du règne de Né- 
ron, il fut décapité, le même jour que saint Pierre fut crucifié. 
La sagesse et Ia piété de saint Paul élaient en grande renom 
mée, et provoquaient l'admiration universelle. Il se lia d'amitié 
avec beaucoup de personnes de la maison de l'empereur, et il les 
convertit à la foi. Quelques-uns de ses écrits furent récités de- 
vant l'empereur, et ils reçurent des éloges unanimes. Le sénat 
avait aussi de lui une haute opinion. Un jour, qu'aux approches 
du soir, Paul préchait sur une place, un jeune homme, nommé 
Patrocle, échanson de Néron, et l'un de ses plus grands favoris, 
voulut entendre plus commodément l’apôtre, qu'entourait une 
grande mullitude de peuple; il monta sur une fenêtre, et là, s'é- 
tant laissé aller au sommeil, il tomba et il se tua. Néron, ins- 
truit de Cela, en montra un vif regret, ct il nomma quelqu'un 
pour remplir l'emploi qu'avait Patroclc. Paul, connaissant ces 
choses par révélation, dit aux assistants d'aller et de lui rap- 
porter le corps de Patrocle, et il le ressuscita et il Ic renvoya à 
l'empereur, qui était dans l’affliction, lorsqu'on vint lui dire que 


Patrocle était, plein de vie, devant les portes du palais. Néron , 


instruit que celui qu'il avait su mort étail en vice, fut cffrayc, 
et ne voulut pas le revoir. Mais enfin, cédant aux prières de ses 
amis, il Jui permit d'entrer, et il dit : « Tu vis, Patrocle? » Et 
Patrocle répondit : « César, je suis en vie. » EL Néron dit alors : 
« Qui est-ce qui t'a rendu la vic? » Patrocle répliqua : « C'est IC 
Seigneur Jésus-Christ, roi de tous les siècles. » Néron, irrilé, 
répondit : « Est-ce qu'il régnera dans les siècles et qu'il dé- 
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iruira tous les-empires du monde ?» Et Patrocle répondit : « Oui, 
César, » Néron lui donna un soullet, en disant: « Tu es au ser- 
vice de ce roi? » Et il répondit : « Je suis à son service, car il. 
m'a ressuscité du milieu des morts. » Alors les ministres de lem- 
pereur, qui étaient présents, dirent à Néron : « Pourquoi frap- 
pez-vous ce jeune homme, qui répond avec prudence et véracité? 
car nous servirions très-volonliers ce roi. » Néron, entendant 
cela, les fit mettre en prison, dans lintention de les livrer à la 
torture , et il'fit rechercher tous les chrétiens, et il les fit punir 
tous sans vouloir les interroger, Et Paul fut conduit, garrotté, 
avec les autres, devant Néron, qui lui dit : « Tu es le serviteur 
du grand roi, mais.tu parais lié devant moi; pourquoi séduis-{tu 
mes soldats et les délournes-tu de m'obéir ? » Paul répondit : 
« Ce n’est pas seulement autour de toi que j'ai réuni des solda{(s 
pour mon maître, mais dans l’univers entier; il ne repousse 
personne, et il comble de biens ceux qui viennent le servir. Celui 
qui se cousacrera à lui sera sauvé, et telle est sa puissance, 
qu'il viendra un jour juger tous les hommes, et qu'il détruira le 
monde par le feu, » Néron, entendant cela, fut plein de cour- 
roux, el, frappé de ce que Paul lui avait dit, que le monde se- 
rait détruit par le feu, il ordonna de brûler tous les chrétiens, 
et il fit couper la tête à Paul, qui étail citoyen romain, comme 
coupable de lèse-majesté, Et l’on mit à mort une telle multitude 
de chrétiens, que le peuple romain se souleva et qu’il entra de 
force dans le palais, criant: « Arrête-toi, César, suspends le car- 
nage ; ceux que tu fais périr sont les soutiens de l'empire. » L’em- 
pereur, effrayé, rendit un édil portant que nul chrétien ne serait 
Louché jusqu’à ce qu'il l'eût jugé en personne ct avec soin. C'est 

pourquoi Paul ful ramené en présence de Néron. Quand l'empe- 

reur vit le saint, il se mit à crier avec violence, disant : « Em— 

menez cel enchanteur, coupez la tête à cet imposteur; ne laissez 

pas vivre ce calomniateur ; exterminez celui qui fait perdrc-au 

peuple la raison, ôtez de dessus la surface de la terre ce nova- 

teur. » Paul répondil : « Je souffrirai dans le temps, mais je vi— 

vrai éternellement avec Jésus-Christ. » Néron répliqua : « Cou- 

pez-lui la tête, afin de lui montrer que je suis plus puissant que 
son roi; el nous verrons s'il pourra échapper à la mort. » Paul 
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répondit : « Afin que tu saches qu'après la mort corporelle je 
posséde la vie éternelle, je l’apparaîtrai après avoir été déca— 
pilé, et Lu reconnaîtras alors que Jésus-Christ est. le Dieu de la 
vie et non de Fa mort. » Ayant dit cela, il fut conduit au sup- 
plice. Et troïs des soldats qui l'y menaïent dirent : « Dis-nous , 
Paul; quel est ce roi que tu aimes tant, que pour luitu préfères 
Ja mort à la vie, et quelle récompense auras-tu? » EL Paul leur 
précha sur le royaume de Dieu et les peines de l'enfer, et il les 
convertit à la foi, Hs lui dirént alors d'aller où il voudrait; mais 
il répondit : « Loin de moi, mes frères, l’idée de fuir; je ne suis 
point un lâche fuyard, mais un intrépide soldat de J ésus-Christ. 
Je sais que cette vie passagère me conduit à la vie éternelle, et, 
dès que j'aurai été décapité, des fidèles enlèveront mon corps. 

Faites attention à cet endroit, et, demain matin, venez-y. Vous 
trouverez près de mon Le deux hommes en prières, Titus 
et Luc. Vous leur direz que c’est moi qui vous envoie à eux; ils 
vous baptiseront el vous rendront cohériliers du royaume de 
Dicu. » Gomme il avait dit cela, Néron envoya deux soldats pour 


voir si l'apotre. javail été mis à mort. Et Paul voulant les con-. 


vertir, ils répondirent : « Lorsque tu seras-mort et que {u seras 
ressuscité , nous croirons alors ce que Lu nous enseignes. Main 
tenant, viens promplement, el. reçois ce que Lu as mérité. » 
Comme on le conduisait au supplice, il rencontra une dame, nom- 
méc Platille, qui avail été de ses disciples; et, selon Denis, elle 
se nommail Lemobic; elle fut au-devant de lapôtre , et se re- 
commanda, en pleurant, à ses prières. Et Paul lui dit : « Je te 
salue, Platille ; prête-moi le voile qui couvre {a tête, afin que je 
bande mes yeux, ct je Le le rendrai ensuite. » Les bourreaux 
l'entendant se mirent à rire, et lui dirent : « Prôle à cet im 
posteur et à ce magicien le voile qu’il te demande; il n’est .pas 
assez précicux pour que tu regreltes de le perdre. » Quand Paul 
fut arrivé au lieu du supplice, ïl se tourna vers lorient, et ayant 
étendu les mains au ciel, ï pria longtemps et il rendit grâces. 
Ensuite, disant adieu aux frères, il s’attacha sur les yeux le voile 
de Platille, et, s’agenouillänt, il fondit fa tête et il fut décapité. 
Au moment où sa Lêle tomba, elle prononça le nom de Jésus- 
Christ, qu'il avait Lant aimé et Lant nommé dans sa vie. On dit. 


209 dep M or mme mr D pra are dar skéteentt A 


1,4 
Es 


L2 
an Le PE pt a LS mem ppm + dite Qu vu paf gt den mg 


‘A 


1444 ca god mm SLT PE Pa 


- ‘e Lu 


en tte tele ms ee Es 


: 
PRE se 
CRE 6 3m AA 2 pr me en 6 up 


Pc mime 2 


dr" = 
ms 0 ét ” 


s 


ART 


— , 


m. 
ga en 40 dns er + Le =, 
rm qu gr D A PP IE er 
. | in ‘ A 


me nl ms 
me 


ES 
Ts Z 


ne “] a CE. 
= D TS LR AV 0 MT Me TS AGE 
mp, mm . 
+ .e Q —— _ 
Ari PR cs à mdr à . _— 


re 
= e _ 


pe, 
a mn ae Te, rie eee mn 


. 
a 
ALT mr 


e .” . + _ 
: = LA + = um 
Te LT Ce PPT re à 


4 gx 
AE ee me 


Le 
D DR ns à 


+ 


mue has due num ee eme Se OT Ne 4 me mn -.. 


308 LA LÉGENDE DORÉE. 


que, dans les Æpîtres de saint Paul, le nom de Jésus ou de Christ 
revient cinq cents fois. Il coula de sa blessure beaucoup de laït, 
qui se répandit sur les vêtements.des soldats, et ensuite du sang ; 
une immense clarté se répandit dans l'air, et une odeur des plus 
suaves s’exhala de son corps. Denis, dans son Æpêtre à Timothée, 
s'exprime ainsi au sujet de la mort de saint Paul : « Dans ce mo- 


ment plein de tristesse, il m’appela son frère bien-aimé, et re- 


gardant le ciel, il munit sa poitrine et son front du signe de la 
croix, el il dit: « Seigneur Jésus, je remets mon esprit entre vos 
mains. » Et, sans y être forcé et sans montrer de peine, il tendit 
le cou et il reçut la couronne. Le bourreau ayant tranché la tête 


‘de Paul, essuya le sang avec le voile de Platille, ct il plia la tête 


dedans. Et, Lemobie ayant trouvé le bourreau qui s’en relour- 
nait, lui dit : « Où as-tu mené mon maître Paul?» Et le bour- 
reau dit : « Il est là-bas dans la vallée avec son compagnon, el 
sa figure est couverte de ton voile. » Elle répondit : « Voici que 
Pierre et Paul viennent de venir, revêlus d’habits éclatants et 
la tête ceinte d’une lumière d’une splendeur incomparable, et ils 
m'ont rapporté un voile tout plein de sing »; et elle fi voir ce voile. 
Et, à cause de ce miracle, beaucoup crurent au Seigneur et se 
firent chrétiens. » C'est ce que rapporte Denis. Néron, appre- 
nant ce qui s'était passé, fut saisi de crainte, et il se.mit à par- 
ler souvent de cela avec ses officiers et ses favoris. Et tandis 
qw’'ils conversaient ensemble, Paul se montra au milieu d'eux, 
quoique les portes fussent restées fermées, et il dit à Néron : « Cé- 
sar, je suis Paul, soldat du Roi éternel et invincible. Maintenant, 
{u peux croire que je ne suis pas mort, mais vivant. Mais toi, 
malheureux, tu es dévoué à la mort éternelle, parce que tu fais 
périr injustement les saints de Dieu. » EL, ayant dit cela, il dis- 
parut. Néron était tellement cfrayé, qu'il avait comme perdu la 
raison et qu'il ne savait ce qu'il faisait, ct, d'après le conseil de 
ses affidés, il remit en liberté Barnabé et Patrocle, ct les laissa 
aller où ils voulurent. Et les deux militaires qui avaient accom-— 
pagné Paul, et qui se nommaient Longin et Aceste, ayant été le 
matin au tombeau de Paul, virent Titus et Luc qui étaient en 
prières, et saint Paul qui se tenait au milieu d'eux. En les voyant, 
Titus'et Luc furent épouvantés et ils prirent la fuite, et Paul 
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disparut, Lo. 21 Aceste leur coururent après, criant : « Ce n’est 
pas pour vous persécuter que nous sommes venus, mais nous 
voulons être baptisés, car Paul nous a dit que nous vous trou- 
verions ici en oraison, » Ce qu’entendant, les chrétiens revinrent 
et les baptisèrent avec beaucoup de joie. La tête de Paul fut je- 
tée dans une vallée, et à cause de la multitude degens qui avaient 
été suppliciés et qui avaient été jetés au même endroit, Pon 
ne pouvait la reconnaitre. On lit dans cette même Zpître de 
Denis, qu’un jour on vida cette fosse, et la tête de Paul fur je 
tée dans les champs avec d’autres débris. Un pasteur la ramassa 
et la posa dans Pétable où il enfermait ses brebis. Et, durant 
trois jours, il vit, ainsi que son maître, une lumière imeffable qui 
‘ayonnail autour de cette tête; l'évêque et les fidèles, ayant ap- 
pris cette circonstance, dirent : « Vraiment, c’est la têle de 


‘Paul. » Ils vinrent donc chercher cette tête, ils la posèrent sur 


une tablette d'or, et ils voulurent la rajuster au corps de lapôtre. 
Et l'évêque dit : « Nous savons que beaucoup de fidèles ont été 
mis à mort, ct leurs têtes sont dispersées, el nous ne pouvons 
assurer que culle-ci soit celle qu’il faille poser sur le corps de 
Paul. Mettons-la aux pieds du corps, et prions le Seigneur tout- 
puissant de faire que si cette tête est celle de Paul, le COrPS $C 
retourne et se rejoigne à la lête, » Get avis plut à tous, et la 
tête ayant été mise aux pieds du corps de saint Paul, le peuple 
étant en oraison, le corps se retourna de lui-même et vint se 
rcjoindre à la tète. EL alors tous bénirent Dieu, et ils reconnu- 
rent que c'était vraiment la tête de saint Paul. Grégoire de Tours 
‘aconte que, du temps de Justin Ie jeune, un homme livré au 
désespoir et prèl à apprêter un lacet pour se pendre, se mil à 
invoquer saint Paul, en disant : « Saint Paul, venez à mon se- 
cours. » Et il lui apparut un homme d’une figure hideuse qui lui 
dit: « Continue , homme de bien; qu'attends-tu? persiste dans 
ton projet. » Et il apprêtait toujours le lacet, en disant : « Saint 
Paul , aidez-moi. » Et alors un autre homme se montra, qui dit à 
celui qui conseillait ce malheureux : « Sauve-toi, car voici Paul 
qu'il a invoqué. » Alors l'homme à l'aspect hideux disparut, et le 
pécheur, rentrant en lui-même et jetant le lacet, fit pénitence. 
Saint Grégoire dit que les chaînes de saint Paul font beaucoup 
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. de miracles ; et comme il y a une grande fotüle de pens qui en 
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demandent des fragments, un prêtre en détache de petits mor- 
ceaux avec une lime, ct les donne à ceux qui en sollicitent. Mais . 
à l'endroit d’où ont été détachées ces précicuses reliques, il ne 
se montre nulle diminution. 


| 1e 
LÉGENDE DE SAINT AUGUSTIN. 


Saint Augustin, docteur illustre, naquit en Afrique, dans la 
ville de Carthage, de parents d’un rang distingué ; son père se 
nommait Patrice el sa mére Monique; 11 fut instruit dans les 


arts libéraux, et il acquit le renom d’un philosophe accompli et 


d’un rhéteur éminent. Il lut les ouvrages d’ Aristote et tous les 
livres qu’il pui se procurer au sujet. des arts libéraux, et il les 
étudia avec zèle, ainsi qu'il le dit lui-même dans son livre des 
Confessions. Lorsqu'il eut l'âge de dix-neuf ans, comme il lisait 
un ouvrage de Cicéron, où il est montré comment l'homme doit 
mépriser le monde et s'attacher à la philosophie, il-fut très- 
affigé de ne pouvoir trouver dans cet écrit, dont la doctrine lui 
plaisait fort, le nom de Jésus que sa mère lui avait enseigné. Sa 
mère versait beaucoup de larmes pour lui et cherchait à le ra— 
mener à la pureté de la foi; une fois, comme on Hit dans Ie lroi- 
sième livre des Confessions, comme elle était pleine de douleur, 
un jeune homme lui apparut et lui demanda la cause d'un si vif - 


chagrin, et elle répondit : .« Je déplore Ia perte de mon fils, » EL 


il répliqua : « Sois tranquille ; où tu seras, il sera. » Et elle vil 
aussitôt son fils auprès d'elle. Quand elle cut rapporté cela à 
Augustin, il dit : « Tu te trompes, ma mère; ce n’es{ pas ainsi 
qu'il L’a été dit, C’est Loi qui seras où je serai, » Et clle répondit: 
« Non, mon fils, non; il m'a été dit : « Où Lu seras, il sera. » Mo- 
nique priait avec instances. continuclles un évêque d’intercéder 
pour son fils, ct lui, comme vaincu par ses importunités, dit 
d'une voix prophélique : « Va en paix, il est impossible que le 
fils de tant de larmes périsse. » Après avoir pendant bien des 


‘années enseigné la.rhétorique à Carthage, il vint secrètement à 
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Rome, à l'insu de sa mère, et il y réunit beaucoup de-disciples. 
Sa mère l’avail suivi. jusqu'au port pour lé retenir ou pour aller 
avec lui, mais il la trompa et il partit dans la nuit. Élle, appre-. 
nant cela le matin, poussa de grands. cris, et chaque jour, matin 
et soir, elle allait à l’église prier pour son fils. En ce temps, les 
habitants de Milan demandèrent à Symaque, gouverneur de 
Rome, de leur envoyer un docteur en rhétorique. Il leur envoya 
Augustin, et Ambroise, homme de Dieu, gouvernait alors l’Église 
de Milan. Sa-mûre, ne pouvant goûter nul repos, vint à lui avec 
beaucoup de difficulté, et le trouva qui n’était ni tout à fait 
manichéen, ni tout à fait catholique. Augustin se mit à s'attacher 
à Ambroise et à écouter souvent ses prédications. Un jour, Am 
broise parla longtemps contre la doctrine des manichéens et la 
réfuta par de très-solides arguments, de sorle que cette erreur 
fat extirpée du cœur de saint Augustin. La doctrine de Jésus- 
Christ lattirait, mais il craignait de marcher dans la voie étroite 
qu'a recommandée le Seigneur; Dieu lui inspira d'aller consulter 
Simplicien, homme rempli de lumière divine, afin de lui exposer 
Pétat de son cœur, et de conférer avec lui sur ce qu'il avait à 
faire, Simplicien l'exhorta, el Augustin se reprenait lui-même, 
disant : « Combien y a-t-il de jeunes gens ct de jeunes filles qui 
servent le Seigneur dans l'église, et tu ne pourrais faire ce qu'ils 
font? Jette-toi dans les bras de Dieu, il te recevra ette sauvera. » 
Sur ces entrefaites vint la conversion de Victorin. Ii lui avait été 
élevé à Rome sur la place publique une statue, tant était grande sa 
sagesse, et il était encore attaché aux erreurs du paganisme ; 
mgis comme il disait à Simplicien qu’il était chrétien, celui-ci 
répondit ; « Je ne te croirai que lorsque je L’aurai vu à l’église. » 
EL Victorin répondit comme en plaisantant : « Est-ce que les 
murailles font un chrétien ? » Enfin, touché de Fespril de Dieu, 
il vint à l'église et il y récita la profession de foi, à la grande 
joie des fidèles qui le saluërent de leurs acclamations. Survint 
en même temps d'Afrique un ami d'Augustin, nommé Pontien, 
et il lui raconta la vie et les miracles du grand saint Antoine qui 
était mort en Égypte sous Constantin, Augustin, touché de ces 
exemples, s’enflamma vivement, et, tout troublé, il alla vers son 


compagnon Alippe, et il lui dit : « Comment souffrons-nous que 
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des hommes ignorants s'élèvent et qu’ils nous enlèvent lo ciel, 
tandis que nous, avec toute notre science, nous nous plongeons 
dans l'enfer?» Et, se rendant dans un jardin, il se jeta sous un 
figuier, ainsi qu’ille dit dans son livre des Confessions, etilse mil 
à pleurer très-amèrement, en disant : « Combien de temps, 
combien de temps? demain et demain, encore un peu de temps.» 
Et il se désolait de ne pouvoir se résoudre ni à rester dans le 
monde, ni à se consacrer à Dieu. Et il lui prit une doujeur de 
dents si violente, qu’il en perdit la parole et qu'il écrivit sur des 
tablettes de cire, demandant que l’on priàt pour lui afin que 
cetie douleur s'apaisät, et lorsqu'il fléchit les genoux avec les 
autres, il se sentit guéri. IL écrivit à saint Ambroise, le priant de 
Jui indiquer lesquels des livres saints il devait s’attacher à lire, 
afin d'être plus disposé à la foi chrétienne. Et saint Ambroise 
lui envoya les Prophéties d'Isaie, qui annonça l'Évangile et qui 
fut le précurseur de l'apôtre des nations. Augustin ne comprit 
pas d’abord les paroles du pronhèle, et Ambroise lui fit dire 
qu'il cût à le rclire lorsqu'il serait: plus versé dans les Écritures. 
Le jour de Pâques étant venu, Augustin reçut le baptême avec 
son ami Alippe, qui avait été converti aussi par les discours de 
saint Ambroise, et avec son fils Dieudonné , jeune homme très 
digne de louange, qu'il avait engendré lorsqu'il était encore phi- 
losophe païen. Alors saint Ambroise, à ce qu'il rapporte Ini- 
même, s’écria : « Te Deum laudamus », et Augustin répondit : 
« Te Dominum confitemur »; de sorte que, se répondant aïnsi, 
ils composèrent cette hymne tout entière, ce que raconte aussi 
Honorius dans son livre intitulé : Le Miroir de l'Eglise. Augus- 
tin, merveilleusement confirmé alors dans la foi catholique, re-- 
nonça à tous les avantages que lui offrait le monde, et s’éloigna 
des écoles qu’il avait dirigées. EL il raconte, dans ses Confessions, 
combien il était plein de la douceur de l'amour divin. 11 lisait 
assidüment les saintes Écritures, les méditant sans relâche, et se 
vouant au jeûne, aux veilles, à l’oraison et à toutes bonnes œuvres. 
Il voulul ensuite retourner cn Afrique voir sa mère ; mais elle 
mourut dans le Seigneur lorsqu'il élait à Ostic. Et Augustin re- 
vint dans ses propriétés, où il persévérait dans la prière et la 
mortification, écrivant des livres et enseignantles ignorants. Sa 
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renommée se répandait partout, et ses actions, ainsi que ses ou 
vrages , le recommandaient à ladmiration générale. Il y avait 
alors à Hippone un homme très-riche, qui fit dire à saint Augus- 
tin que s’il venait le trouver et l’exhorter, il serait disposé à re- 
noncer au monde. Et Augustin se rendit près de lui. Valère, 
évêque d'Hippone, instruit de ses mérites, lordonna prêtre dans 


son église, malgré sa résistance. Et aussitôt il fonda un monas-.- 


tère de clercs, et il se mit à vivre selon la règle instituée par les 


saints apôtres. Et dix évêques furent choisis dans ce monastère. 


Et, comme l’évêque Yalère était Grec et peu instruit dans la Jangue 
et dans les lettres latines, il permit à Augustin de prêcher devant 
lui dans l'église, ce qui était contraire à la coutume de l'Église 
orientale. Et beaucoup en blûmaient l’évêque; mais il ne se sou- 
ciait pas de leurs critiques, content de voir faire par un autre ce 
que lui-même ne pouvait faire, En ce temps-là, le prêtre Fortunat 
combattitetréfuta un prêtre manichéen et d’autres hérétiques, sur- 
tout des donatistes rebaptiseurs. Et Valère commença à craindre 


qu'Augustin ne Jui fût enlevé, et que quelque autre Église ne le 
voulût pour évêque. Il demanda donc à l'archevêque de Carthage 


d'agréer sa démission, et de nommer Augustin à sa place. Au- 
oustin s'y refusa formellement; mais enfin il fut obligé de céder, 
el il fut élevé à la dignité épiscopale. Mais plus tard ül dit, et ül 
écrivit qu'il n'aurait pas dû être ordonné évêque du vivant de 
son. prédécesseur, ce qu'avail défendu un concile œcuménique , 
défense qu’il n’apprit qu'après avoir été ordonné: Et il ne voulut 
pas que l’on fit à d'autres ce qu'il eut grand regret d’avoir été 
fait pour lui. Sa table fut toujours frugale et simple ; parmi les. 
légumes destinés à son usage, il mettait des viandes pour les 
malades et pour les étrangers. A ses repas, il s’occupait plutôt 
de lectures et de picuses conférences que de ce qw’il mangeail , 
el il a écrit en ces termes contre le vice de médisance : « Qui- 
conque aime à déchirer la vice des absents, qu’il sache que cette 
table lui est interdite. » Une fois que quelques assistants se mi 
rent à donner cours à leur langue, disant beaucoup de mal de 
certaines personnes, Augustin les reprit très-vivement, et leur 
dit que s'ils ne cessaient, il allait quitter la table. Un jour qu’il 
avait:invité à diner quelques personnes de sa connaissance , un 
L. 27 
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des convives, plus curiéux que les autres, entra dans la cuisine. 


Puis il vint, et il demanda à Augustin quels mets il avait or 


donné d’apprêter ; et l'évêque lui répondit: « Je ne m'occupe 
jamais de mes repas, et je ne sais ce qu'on va me servir. » Il di- 
sait avoir appris trois choses de saint Ambroise ; la première, de 
ne jamais inviter la femme d'un autre; la seconde, d’exclure-de 
sa table tout médisant et tout diseur de mauvais propos ; la troi- 
sième, de ne pas aller aux repas où il était invité. Et tout cela, 
afin d'éviter le scandale, les méchancetés et la perte de temps. 


Telle fut sa pureté et'son humilité, qûe même les péchés les plus 


petits, ceux qui, parmi nous, passent pour nuls où tout à fait in— 


signifiants, il en fait l’aveu dans son livre des Confessions , et 


il s'en accuse avec humilité devant Dieu; car il s’y accuse de ce 
qu'étant enfant, il jouait aux osselets à l'heure où il aurait dû 
aller à l'école. IL s'accuse aussi de ce qu'il ne voulait ni lire ni 
étudier, à moins qu'il n'y fût contraint par ses parents ou par son 
maître, et de ce qu'étant enfant. il lisait avec grand plaisir les 
fables des poëtes, surtout les aventures d'Énée, et qu’il pleurait 
sur Didon, morte à cause de son amour. Il s’accuse aussi de ce qu’il 
dérobait quelque chose de la table ou du cellier de ses parents 
pour le donner aux enfants avec qui il jouait, et de ce que dans 
ses jeux avec ses petits camarades il obtenaiït [a victoire par 
fraude , et de ce qu'il vola, à seize ans, des poires sur un poiricr 
dans un jardin. I s’accuse aussi d’avoir éprouvé de la délectation 
en -mangeant. Il s’accuse encore d’avoir regardé avec plaisir un 
chien qui courait, et d’avoir, dans un chamm, fixé ses regards 
sur des chasseurs qui passaient par là, et d'avoir tenu, avec trop 
d'attention , les yeux sur des araignées qui prenaient des mou- 
ches dans leurs toiles. Il se repend de toutes ces choses-là, parce 
qu'elles détournent l'esprit des pieuses méditalions, et qu’elles in- 
terrompent la prière. Il s'accuse aussi de sa soif pour les louanges, 
et d’avoir aspiré à la vaine gloire. Il réfuta les hérétiques avec 
beaucoup d'énergie, et ils disaient entre eux que ce ne serait 
pas un péché de tuer Augustin, qu'ils regardaient comme un 
loup qu’il faut exterminer; et lorsqu'il était en voyage, ils lui 
tendirent souvent des embüûches, maïs la Providence divine fit 


. qW'ils se trompaient de route et qu’ils ne le rencontraient point, 


2 


RP EE LL LS « 


LÉGENDE DE SAINT AUGUSTIN. - 315 


Il songeait constamment aux pauvres, et il leur faisait généreu- 
sement l’aumône de tout ce qu’il pouvait avoir. Il ordonna de 
fondre et de vendre les vases sacrés, afin d'en distribuer le mon- 
{ant aux indigents et aux caplifs. Il ne voulut jamais acheter ni 
champs, ni maison à la ville ni à Ia campagne. I] refusa beau- 
coup de successions qui lui furent offertes, disant qu’il valait 
mieux qu'elles passassent aux enfants ou aux proches des dé— 
funts. Nuit et jour il se consacrait à l’étude des Écritures et des 
choses divines. Il ne se mêlait’ point aux événements du siècle, 


craignant, en s’y impliquant, de détourner son esprit, qu'il voulut 


toujours avoir bre de tracas corporel, afin de se vouer à la mé- 
ditation. Il louait beaucoup ceux qui éprouvaient le désir de 
mourir, ct il cilait souvent, à cet égard, les exemples de (rois 
évêques ; car, saint Ambroise étant près de rendre le dernier sou- 
pir, on l'engagea à prier pour obtenir que sa vie fût prolongée, 
et il répondit: « Je n'ai pas vécu de manière à avoir honte de 
vivre parmi vous, et je ne redoute point la mort, caï j'ai con- 
fiance dans les hontés du Seigneur. » Et Augustin admirait beau- 
coup cette réponse. Il ajoutait l'exemple d’un autre évêque qui, 
lorsqu'on lui dit qu'il était grandement nécessaire à l'Église, et 
qu'il devait prier Dieu de le délivrer, répondit : « Le Seigneur 
sait ce qu’il nous faut, el nous serons toujours bien là où il vou- 
dra. » Il rapportait aussi ce qui était arrivé à un autre évêque, qui, 
se trouvant atteint d'une grave maladie, pria Dieu de lui rendre 
la santé. EL un jeune homme d’une grande beauté lui apparut et 
le réprimanda, en lui disant : « Tu crains de souffrir, tu redoutes 
de mouxir, que ferai-je pour Loi ? » 

Augustin ne souffrit jamais qu'aucune femme habitât avec 
lui, pas même sa sœur germaine , ni les filles de son frère, qui 
s'étaient aussi vouées au service de Dieu. Il disait qu’il ne pou- 
vait y avoir aucun mauvais soupçon au sujet d’une sœur ou des 
nièces, mais qu’elles ne resteraicent pas sans la société d’autres 
personnes de leur sexe; ce qui pourrait devenir unc cause de 
tentation pour les faibles ou de mauvais propos pour les mé 
chants. Il ne voulut jamais parler seul à une femme, à moins que 
ce ne fût pour des choses qui dussent rester très-secrètes, Une 
foule d'églises Pinvitèrent à venir les visiter ; et il allait y prè- 
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cher Ia parole du Seigneur, et il retirait- de l'erreur beaucoup 
de monde. Il s’écartait souvent du sujet qu’il s'était proposé, en 
prêchant; et il disait qu’alors Dicu l'avait ordonné en vue du 
salut de quelqu'un, ainsi que cela se vit au sujet d’un manichéen 
qui fut converti par une digression que fit Augustin dans un de 
ses sermons, et dans laquelle il démontra Ia fausselté des doc- 
trines de Manès. À l'époque où les Goths prirent Rome, les in- 
fidèles et les idolûtres insultaient beaucoup les chrétiens. Et 
alors Augustin écrivit son ouvrage de Za Cité de Dieu, où il mon- 
ire que les justes doivent être livrés à la douleur dans cette vie, 
et que les impies doivent y avoir prospérité. Il traite aussi, dans 
cc livre, des deux villes de Jérusalem et de Babylone, et de 
leurs rois, à savoir, Jésus-Christ, roi de Jérusalem, et le diable, 
roi de Babylone. Et de ces deux villes proviennent deux amours ; 
de la ville du diable, l'amour de soi, qui arrive au mépris de 
Dieu ; et de.la ville de Jésus-Christ, l'amour de Dieu, qui arrive 
jusqu’au mépris de soi-même. À cette époque, vers l’an du Sei- 
gneur quatre cent quarante, les Vandales dévastèrent toute PA- 
frique, n'épargnant rien, ni l’âge, ni le sexe, ni le rang, et se 
livrant aux plus grands ravages. Ils arrivèrent devant Hippone , 
et sc mirent à l'assiéger vigoureusement. Et cette époque de 
tribulation fut pour Augustin, arrivé à la vicillesse, un moment 
qui remplit sa vic de deuil et d'amertume. Les larmes lui servi- 
rent de pain nuit et jour, lorsqu'il vit les uns égorgés, les autres 
forcés de fuir, Les églises privées de pasteurs, les villes détruiles. 
Ayant réuni les frères, il leur dit: « J'ai prié Dieu afin qu’il 
nous délivre de tant de périls, ou qu’il nous donne la patience 
de Îles supporter, ou qu'il nr'ôle de cette vie, et que je ne sois 
plus forcé être le témoin de tant de calamités. » Il obtint la 
troisième chose qu'il avait demandée ; car le treizième jour du 
siége, au mois de février, souffrant d’une grosse fièvre, il se mit 
au lit, Comprenant que sa fin était proche, il fit transcrire les 
sept psaumes de la pénitence, et les ayant fait placcr sur la mu- 
raille, à côté de son lit, il les lisait et relisait en versant des 
larmes amères, Et afin de ne s'occuper que de Dieu ct de n'é- 
prouver nulle distraction, il défendit que, dans les dix jours qui 
précédérent sa mort, nul n’entrât dans sa chambre, à moins que 
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ce ne fût avec les médecins, ou pour lui apporter quelque re- 
mède. Un malade vint près de lui, lui demandant avec instances de 
lui imposer les mains et de le guérir. Et Augustin lui répondit : 
« Que dis-tu là, mon fils? Penses-tu que s’il dépendait de moi 
de n’accorder ce que tu demandes, je ne.me guérirais pas moi- 
même ? » Mais le malade insistait, disant qu'il lui avait été pres- 
crit, en une vision, d’aller trouver Augustin, qui devait le gué- 
rir, Voyant sa foi, l’évêque pria pour lui, et le guérit, Il délivra 
beaucoup de possédés, et il fit d’autres miracles. Dans le vingt 
deuxième livre de la Cité de Dieu, il raconte deux miracles 
qu'il avait faits comme s’ils avaient été l'œuvre d'un autre, di- 
sant qu'une vierge d'Hippone s'étant fardé le visage, le démon 
s'empara d'elle, mais qu'ayant imploré avec larmes un prêtre, 
elle fut guérie. Dans le même livre, il dit : « Je sais un évêque 
qui pria pour un jeune homme qu’il n'avait jamais vu, et qu’il 
délivra d’un démon impur. » Et il n'y a nul doute que ce ne soit 
de lui qu'il parle, mais par modestie il ne voulut pas se nommer. 
I] rendit son âme au Seigneur, en présence des frères qui 
priaient, à l'âge de soïxante-dix-sept ans ct la quarantième an- 
née de $on épiscopat. Il ne fit point de testament, car, dans sa 
pauvreté évangélique, il n'avait rien dont il pût disposer. Comme 
longtemps après sa mort, les barbares occupaient le pays, et 
qu'ils profanaient les lieux saints, les fidèles prirent le corps de 
saint Augustin e£ 1e transportèrent en Sardaigne, ce qui arriva 
deux cent quatre-vingts ans après la mort du saint. En l’an du 
Seigneur sept cent dix-huit, Liprand, roi des Lombards , appre- 
nant que Îles Sarrasins avaient dévasté la Sardaigne, y envoya des 
ambassadeurs pour faire transporter à Pavie les reliques du 
saint : ils obtinrent le corps de saint Augustin, dont ils donnèrent 
un grand prix, et ils le portèrent à Gênes. Le roi, apprenant 
cela , se hâta de se rendre picusement dans cette ville, et il 
reçut les saintes reliques avec autant de joie que de vénération. 
Le lendemain, lorsqu'on voulut emporter le corps, il fut impos- 
sible de le faire avancer, jusqu’à ce que le roi eût fait le vœu 
que, si Dieu permettait aux reliques de continuer leur route, il 
scrait construit à ce même endroit une église consacrée à saint 
Augustin, et aussitôt lon put enlever le corps sans difficulté: 
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Et le roi, fidèle à sa promesse, fonda en ce mème licu une très- 
belle basilique en l'honneur de saint Augustin. Le lendemain, 
pareil miracle se reproduisit dans une ville qu’on appelle Casal, 
el une église y fut aussi fondée cn l'honneur du saint. Le roi, 
voyant que Île saint se complaïisait ainsi à ce qu'on lui consacräl 
des églises, ct craignant qu'il ne voulût demeurer dans un autre 
lieu que-celui où il avait l'intention de le mener, se hâta, en 
chaque endroit où il s’arrêtait pour passer la nuit dans les égli- 
ses , d'y fonder une église sous l’invocation du saint docteur. I] 
arriva enfin à Pavie, eL il plaça avec grand respect le corps dans 
l'église de Saint-Pierre. Un meunier qui avait une grande véné- 
ration pour saint Augustin, souffrait d'un mal dangereux à la 
jambe ; il implora avec ferveur l'assistance du saint, ct, étant en- 
dormi, il vit saint Augustin qui lui toucha la jambe. II se ré-— 
veilla, se trouva complétement guéri, ct il rendit grâces à Dieu 
et au saint, Un enfant avait la pierre et devait être taillé, d'a- 
prés l'avis des médecins ; sa mère, craignant qu'il ne mourûl, 
sollicita l’aide de saint Augustin. Et dès qu’elle eut fini sa prière, 
l'enfant rendit la pierre en urinant, ct il recouvra une pleine 
santé. Un moine, étant à veiller, fut ravi en esprit, et il vit saint 
Augustin assis sur une nuée éclatante; 11 était revêtu d'habits 
pontificaux ; ses yeux brillaient comme deux soleils et éclairaient 
toute l’église, et un parfum céleste l’environnait. Saint Bernard, 
assistant un jour à matines, s'endormit un peu comme on lisail 
un fragment d'un ouvrage de saïnt Augustin, et il vit un homme 
d'unc merveilleuse beauté, de la bouche duquel il sortait un tor- 
rent impétueux qui inondait l'église entière, E£ il ne douta pas 
que ce ne fût saint Augustin, qui avait répandu sa doctrine 
sur toute l'Église. Un homme, qui avait une grande dévotion 
pour le saint, donna au moine chargé de la garde des reliques 
une grosse somme, afin d'obtenir un doigt du saint docteur. Et 
le moine, ayant pris l'argent, remit, cnvcloppé dans de la soie, 
le doigt d’un mort, disant faussement que c'était un doigt de 
saint Augustin. L'homme lemporta, et il Padorait en grande 
dévotion, le pressant souvent sur sa bouche et sur ses yeux. Et 
Dieu, touché de sa foi, substitua miraculcusement à 6e doigt un 
* doigt véritable de saint Augustin. EL comme il fit beaucoup de 
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miracles, la renommée en vint jusqu'à Pavie. Et, Ie moine assu— 
rant que ce n’était que ‘le doigt d'un mort ordinaire, on ouvrit-le 
tombeau du saint, ct l'on vit qu’un des doigts manquaït, et l'abbé 


chassa le moine de son emploi et Ie punit sévèrement. En Bour- . 


gogne, dans un monastère qu'on appelle Fontenoy, il y avait un 
moine nommé Hugues, qui avail-pour saint Auguslin une très— 
vive dévotion, qui étudiait sans cesse ses écrits, et qui-le sup- 
pliait-d'obtenir pour lui la grâce de mourir le jour de la fête d'un 
si grand saint. Quinze jours avant cette fête, il fut saisi de fortes 
fièvres, ct la veille il fut couché par terre, étant presque mort. 
Et voici que plusieurs hommes éclatants et de belle igure, revêlus 
de costumes bancs, entrèrent processionnellement dans l'eglise 
de ce munastère; ils étaient suivis d’un vieillard vénérable , le 
vêtu d'habits pontificaux. Un moine, qui les vit entrer dans l’é- 
glise, fut saisi d'étonnement, et leur demanda qui ils étaient et 
où ils allaient. Et l'un d'eux répondit que c'étail saint Augustin 
qui venait avec ses chanoines pour visiter au lit de mort le frère 
qui avait pour lui une grande dévotion, et pour conduire son 
me au royaume de gloire. Ge cortége respectable sc rendit alors 
à l'infirmeric, et quand ïl y fut resté quelque temps, l’âme du 
moine fut délivrée des liens de la chair, et son protecteur l’intro- 
duisit aux joies célestes, On lil que saint Augustin, étant encore 
en vie, vit un jour passer un démon qui portait un livre sur ses 
épaules ; le saint lui demanda de voir ce qu’il y avait d’écrit dans 
ce volume. Et le diable répondit que c'étaient les péchés des 
hommes qu’il avait recueillis de partout, et qu’il avait enregis- 
trés là. Saint Augustin lui ordonna alors de lui mon(rer si quel- 
que péché commis par lui était inscrit. Et, le livre ayant été ou- 
vert, saint Augustin ne trouva rien qui pt lui être imputé, si ce 
n'est qu'un jour il avait oublié de réciter les prières des com- 
plies ; alors il ordonna au diable d'attendre son retour, et, en- 
trant dans l’église, il récita les complies avec beaucoup de dé- 
votion. El lorsqu'il revint, il dit au diable de lui montrer 
derechef cc passage, afin de le relire, Et ils se mirent à feuille- 
ter le livre, ct ils trouvèrent ce passage effacé; et le diable dit 
au saint avec colère : «Tu n'as bien trompé: j'ai grand regret 
de t'avoir montré un péché que tu as effacé par (es prières. » 
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Et il s’en fut tout confus. — Une femme avait à souffrir des ma— 
chinations de quelques malveillants, et elle alla trouver saint 
Augustin pour lui demander conseil. Et l'ayant trouvé étudiant, 
ct ayant salué, il ne Ia regarda point, et ne lui répondit pas. 
Elle pensa que peut-être il ne voulait pas, pour motif de saintelé, 
regarder le visage d’une femme ; elle s’approcha, et elle raconta 
son affaire ; maïs il ne se retourna point vers elle, et ne lui adressa 
pas un mot; de sorte qu’elle se retira toute pleine de tristesse. 
Le lendemain, comme saint Augustin célébraït la messe , et que 
cette femme y assislait, après l'élévation, elle fut ravie en es- 
prit, et elle se vit placée près du tribunal de la très-sainte Tri- 
nité, et elle vit Augustin, la figure inclinée, discourant avec 
beaucoup de sublimilé et d'application sur Ice mystère de la 
Trinité. Et elle entendit une voix qui lui disait : « Lorsque tu as 
été trouver Augustin, il méditail avec pareille attention sur le 
mystère de ia sainte Trinité, et il ne L’'a point vue ; mais retourne 
avec sécurité chez lui : tu le trouveras affable et bon et d’excel- 
lent conseil. » Elle le fit, et Augustin lécouta avec grande bicn- 
veillance et lui donna de très-sages avis. On raconte aussi qu’un 
homme de grande piété ayant été ravi, et voyant tous les saints 
dans leur gloire, n’aperçut pas saint Augusün, et il demanda à 
l’un des saints où il était. Et le saint lui répondit : « Augustin 
est au plus haut des cieux, où ii médile sur la gloire de Ja très— 
sainte Trinité. » Quelques habitants de Pavic étaient retenus en 
prison par le marquis de Malespina ; et il Icur refusait toute 
boisson, afin d’extorquer d'eux une grosse sonune d'argent. Les 
uns étaient déjà à lagonic, d’autres buvaient leur urine. Et un 
jeune homme d'entre eux, qui avait une grande dévotion pour 
saint Augustin, implora son assistance, EL vers minuit, saint 
Augustin apparut à ce jeune homme, et, le prenant par la main 
droite, il le conduisit jusqu'au fleuve, et, avec des feuilles de 
vigne trempées dans l’eau, il lui rafraichit la langue. — Le gar- 
dien d'une certaine église avait beaucoup de dévotion pour saint 
Augustin, ct, depuis trois ans, il etait tellement malade, qu’il 
Jui était impossible de sortir de son lit. À Papproche de la solen- 
nité du saint, comme déjà on sonnait les vépres de Ja vigile, il 
pria saint Augustin avec beaucoup de ferveur. Et le saint lui ap- 
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parut vêtu de blanc, et lui dit: «Tu m'as appelé, me voici. Lève- 
{oi, et célèbre en mon honneur l'office du soir. » EL le malade se 
leva guéri, et il se rendit dans l'église, à l'extrême surprise de 
tous les assistants, Un aveugle ayant aussi invoqué avec grande 
dévotion saint Augustin, le saint Jui apparut, lui posa les mains 
sur les yeux, ct lui rendit l'usage de la vue.— Vers lan du Sei- 
gneur neuf cent douze, des hommes affligés de grandes maladies 
allaient à Rome d'Allemagne et de la Gaule , au nombre de plus 
de quarante, afin de visiter les tombeaux des saints apôtres : 
les uns se traînaiént sur des héquilles , d’autres, tout paralysés , 
se faisaient porter, d'autres étaient aveugles et marchaient en 
tenant leurs compagnons qui leur servaient de guides. Passant 
les montagnes, ils arrivèrent à un endroit qui se nomme Cana, à 
irois milles de Pavie, et saint Augustin, revêtu de ses habits 
pontificaux, ct sortant d’une église construite en l'honneur des 
saints marlyrs Côme et Damien, lcur apparut, et, les saluant, ïl 
leur demanda où ils allaient. Et lorsqu'ils lui eurent répondu 
qu'ils sc rendaient à Rome, il leur dit: « Aflez à Pavie, et in- 
formez-vous où'est l'église de Saint-Pierre , el Ià, vous obtien-— 
drez la grâce que vous implorez. » Et lorsqu'ils lui eurent de- 
mandé son nom, il dit: « Je suis saint Augustin, l’ancien évêque 
de la ville d'Iippone. » Et il disparut aussitôt de devant eux. 
Ils allèrent à Pavie, se rendirent à l’église de Saint-Pierre, et 
lorsqu'ils apprirent que l’on y conservait le corps de saint Au- 
gustin, ils se mirent tous à crier : « Augustin, secourez-nons ! » 
Les habitan{s de la ville, et les moines, attirés par ces clameurs, 
accouraient assister à un spectacle si remarquable. Et voici 
que, par suite de la tension des nerfs, une grande quantité de 
sang commença à couler, formant un ruisseau qui courut depuis 
l'entrée de l’église jusqu’à Ia tombe de saint Augustin. Et les 
malades s'étant approchés du tombeau du saint, ils furent tous 
guéris, et il ne resta parmi eux nulle tracc de leurs infirmilés. 
De sorte que la renomméc du saint se propagea de plus en plus, 
et une foule de malades accoururent à son sépulerc; ct tous 
étaient guéris, et s'en retournaient, laissant des gages de leur 
reconnaissance. Ef telle fut la quantité de ces gages , que l’ora- 
toire de saint Augustin s’en trouva tout rempli, ainsi que leves- 
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tibule, de sorte qu'il était peu facile d'y entrer ou d’en sortir. 
Et les moines se virent forcés de les faire transporter ailleurs. 
IH faut remarquer qu'il y a trois choses: que désirent surtout les 
hommes du monde, les richesses, les plaisirs et les honneurs : cl 
telle fut la perfection du saint, qu’il méprisa les richesses, 
qu'il repoussa les honneurs, et qu’il eut horreur des plaisirs. IL 
témoigne lui-même qu'il méprisa les richesses dans son livre 
des S'oliloques, où la Raison l'interroge en disant: « Ne désires- 
tu nulles richesses? » Et Augustin répond : « Étant arrivé à l’âge 
de trente ans, je puis dire qu’il y en a quatorze que j'ai renoncé 
à pareil désir, et que je n'aspire à rien de plus que ce qu’il faut 
pour soutenir la vie. Un livre de Cicéron n'a depuis longtemps 
convaincu que les richesses ne doivent nullement faire l’objet de 
nos désirs. Quant aux honneurs, j'avoue que ce n’est que depuis 
peu de temps que j'ai cessé deles ambitionner., » Et la Raison lui 
demanda: « N’aurais-tu pas plaisir à avoir une épouse belle et 
chaste, et riche, surtout si Lu étais certain que d'elle ne L’'ad- 
viendrait nulle molesiation ? » Et le saint répond : « De quelque 
manière que tu la peignes, el de quelques biens que tu la com 

* bles, j'ai résolu de renoncer par-dessus tout à tout commerce 
charnel. » Et la Raison lui dit alors : «EL pour la nourriture, que 
désires-tu ?» EL Augustin répond : « Ne m'interroge point au su- 
jet de la nourriture, de la boisson, des baïns et des autres plai- 
sirs du corps ; je ne leur demande que ce qu'il faut pour mainte- 
nir la santé corporelle. » | 
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LÉGENDE DE SAINT CRISANT. 
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Crisant fut fils de Polémius, homme d’un rang très-élevé; il 
fut instruit dans la foi de Jésus-Christ; et comme son père ne 
pouvail le ramener: au culte des idoles, il ordonna de l’enfermer 
| dans une chambre ct de lui envoyer cinq jeunes filles pour le 
séduire par leurs caresses. If pria Dieu pour ne pas succomber aux 
tentations de la chair, el aussitôt ces filles se trouvèrent acca- 
… blées de sommeil, et elles ne pouvaient plus ni-boïre ni manger. 
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Alors Darie, vicrge très-prudente, consacrée à la déesse Vesta, 
demanda à être conduite à Crisant, afin de le ramener aux dieux 
el à son père. Quand elle fut venue, Crisant lui fit reproche de 
la pompe de ses vétements, et elle répondit qu’elle s'était ainsi 
parée, non par orgucil, mais pour le ramener aux dieux et à son 
père. Crisant la réprimanda de ce qu’elie honorait comme étant 
des dieux des hommes souillés de toutes sortes de vices et des 
femmes impudiques, Darie répliqua que les philosophes avaient 
donné des noms d'hommes aux éléments. Et Crisant répondit : 
« Si un homme vénère Ja terre comme une déesse et si un autre 
la Cullive comme un champ, c'est plutôt au cultivateur qu'à 
l’adorateur qu'il faut donner raison; et il en est de même de 
la mer <t des autres éléments. » Et Darie se convertit à la 
foi, et, unis par le lien du Saint-Esprit, ct simulant un ma- 
riage charnel, ils convertissaient beauçoup de monde à Jésus- 
Christ. Et ils amenèrent à la foi chrétienne Claude le tribun, 
qui avait commencé par persécuter les fidèles , et son épouse, 
et ses fils et un grand nombre d'autres personnes. Et Cri- 
sant, d'après ordre de Numérien , fut renfermé dans une pri- 
son infecte, mais dont Ia puanteur se changea en une odeur très- 
suave. Daric fut envoyée dans une maison de prostitution ; mais 
un lion, s'enfuyant de l’'amphithéâätre, prit place à la porte de 
cette maison. Quelqu'un vint pour faire violcnce à la vierge, 
mais le lion se saisit de lui et l’aurait tué si la sainte ne Jui avait 
ordonné de ne point lui faire de mal. Une fois que le lion Peut 
ché, il courut dans toute la ville en criant que Darie était une 
déesse. On envoya des chasseurs pour tuer le lion; mais il se sai- 
sit d'eux el il Les déposa aux pieds de Daric, et elle les conver- 
tit, Alors le gouverneur ordonna de mettre le feu à la maison, 
afin que le lion fût brûlé avec la vierge. Le lion, voyant cela, eut 
peur et demanda en rugissant à Darie [a permission de se retirer 
où il voudrait, sans faire de mal à personne. Le wouverneur fit 
infliger à Crisant et à Daric divers tourments, sans pouvoir leur 
faire aucun mal. Enfin ces deux chastes époux furent déposés 
dans une fosse où, couverts de pierres et de terre, ils reçurent 
la couronne du martyre, Et cela se passa l'an du Seigneur deux 
cent quatre-vingt-six. 
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LÉGENDE DES ONZE MILLE VIERGES. 


Le martyre des onze mille vierges eut lieu de ja manière sui- 
vante. IL y avait en Bretagne un roi fort religieux, nommé No- 
{hus, et il eut une fille qui s'appelait Ursule. Elle était d'une 
sagesse irréprochable, d'une vertu exemplaire et d'une rare 
beauté, et sa renommée se répandait en tous lieux. Le roi d’An- 
gleterre, dont la puissance était très-grande, et qui avait sub- 
jugué beaucoup de nations, entendit parler de ses mérites, et ïl 
pensa qu'il serait le plus heureux des hommes si elle était unie 
en mariage à son fils unique. Le jeune homme en ressentail 
aussi une extrême envie. Une ambassade solennelle fut donc en- 
voyée aux parents d'Ursule, pour Icur faire beaucoup de pro- 
messes et de caresses , êt l’on y joignit de grandes menaces en 
cas que la mission demeurât sans succès. Le roi de Bretagne se 
trouva dans une extrême anxiété : il regardait comme un crime 
de donner sa fille, élevée dans la foi de Jésus-Christ, à un adora- 
teur des idoles; il savait aussi qu'elle n’y consentirait jamais, et 
il craïgnait beaucoup le courroux de l'autre roi. Ursule, inspirée 
de Dieu, conseilla à son père de donner une réponse favorable 
au roi, en y mellant Ja condition qu'on lui donnerait, à elle, dix 
vicrges d’un haut rang pour la consoler, et qu’on remettrait, tant 
à clle qu'aux autres, mille vierges, ct qu'on lui laisserait trois ans 
poux renoncer à.sa virginité, et que le jeune homme se ferait 
baptiser et instruire dans la foi dans ce même espace de trois 


ans. Elle manifesta ainsi une sagc résolution, comptant ou que 


ecs difficultés le feraient renoncer à ce qu'il avait en vue, ou que 
cette occasion Jui fournirait à elle-le moyen de consacrer à Dieu 
toutes ces vicrges. Mais le jeune homme, souscrivant avec joie à 
toutes ces condilions, reçut le baptême et commença à faire pré- 
parer tout ce qui lui avaït été demandé. De Lous côtés l’on accou- 
put pour assisler à un si grand spectacle; beaucoup d’évêques 
vinrent pour accompagner Ursule et les vicrges, ct parmi eux 


était Partulus, évêque de Bâle, qui les accompagna jusqu'à Rome, 


el qui, revenant avec elles, sortit de Rome avec cette noble mul- 
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titude de vierges. Il fut suivi par le prêtre Vincent, cardinal, et 
par Jacques, qui, venu de la Bretagne, sa patrie, à Antioche, y 
avait occupé sept ans le siége métropolitain. Il vint, à cette épo— 
que, visiter le pape, et ayant appris qu’il était parti de Rome avec 
ces vierges, il se hâta de le rejoindre, et il fut Ie compagnon de 
leurs travaux et de leur martyre. Maurice, évêque de Modène, 
oncle de Babile et de Julienne, et Solarius, évêque de Lucques, 
ct Simplice, évêque de Ravenne, qui étaient alors à Rome, se joi- 
gnirent à ces vierges. Éthérius; le fiancé de sainte Ursule, qui 
était resté en Bretagne, fut averti, par l'apparition d’un ange, 
d'exhorter sa mère à se faire chrétienne. Car son père étail mort 
dans la première année qu'il avait embrassé le christianisme, et 
Éthérius avait pris, à sa place, le gouvernement du royaume. 
Lorsque ces picuses vierges, avec ces évêques, revinrent de Ro- 
me, Éthérius reçut du Seigneur l'avertissement d'aller aussitôt 
les rejoindre à Cologne et de recevoir avec elles la palme du mar- 
tyre. Obéissant à la recommandation divine, il fit baptiser sa 
mère, et partant avec elle, avec sa petite sœur Florentine, déjà 
chrétienne, et ayec l'évêque Clément, il se rendit au-devant des 
vierges pour prendre part à leur martyre. Marcel, évêque grec, et 
Constance, fille de Dorothée, roi de Constantinople, qui avait été 
fiancée au fils d'un roi, mais, comme il était mort avant l’épo- 
que fixée pour les noces, qui avait consacré à Dieu sa virginité, 
vinrent à Rome, prévenus par une vision, et se joignirent auxdi— 
les vierges pour souffrir le martyre. Toutcs ces vierges, avec les 
susdits évèques, retournèérent à Cologne et trouvèrent cette ville 
déjà assiégée par les Huns. Les barbares, les voyant, coururent 
sur elles en poussant de grands cris ; ct, comme des loups qui 
égorgent des brebis, ils Îles massacrèrent toutes. Lorsqu’ayant 
tué les autres, ils vinrent à sainte Ursule, le prince des barbares 
s'arrêta, frappé de sa beauté, et, la consolant de la mort de ses 
compagnes, il lui promit de l'épouser. Mais comme elle s'y re- 
fusa absolument, furieux de se voir dédaïigné, il la perça d'un 
coup de flèche, et elle reçut ainsi le martyre. Une des vicrges, 
nommée Cordula, saisie de frayeur, se cacha cette nuit à bord 
d'un navire. Maïs, le lendemain, elle se présenta de son gré aux 
barbares, etelle subit le martyre. Et commesa fête ne se célébrait 
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point, parce qu'elle n'avait point souffert avec les autres, elle ap- 
parut longtemps après à une certaine recluse, recommandant que 
l'on célébrât-sa fête le lendemain de celle de ses compagnes. Elles 
souffrirent l'an du Seigneur deux cent trente-huit, Mais cette 
époque n’est pas certaine; car ni la Sicile ni Constantinople né: 
taient àlots des royaumes. Il est plus vraisemblable qu'elles su- 
bireni le martyre après l'empereur Constantin, lorsque les Goths 


ét les Huns .ravageaient l'empire, et du temps de l'empereur 


Martien, aïnsi qu'on le lit dans certaines chroniques ; lequel em- 
péreur régna en l'an du Seigneur quatfe cent cinquante-deux: Un 
abbé obtint de l'abbesse de Cologne le corps d’une des vierges; pro- 


….mettantqu'il le placeraïit dans son église, dans une châsse d’argent. 


Mais ii le plaça sur l'autel de son monastère dans une châsse de 
bois: et, après qu’il l'y eut gardé un an, une certaine nuit que cet 
abbé, avec son chapitre, chantait matines, cetie vierge descendit 
corporéllement de dessus l’autel,cts’inclinant devant, elle traversa 
le chœur sousles yeux de tous les moines stupéfaits, et elle se retira. 
L'abbé courut à la châsse , et, la trouvant vide, il se rendit à Co- 
logne et raconta fidèlement cet événement à l’abbesse. Et se ren- 
dant à l'endroit où ils avaient pris le corps, ils L’y trouvèrent re 
placé. Et Pabbé sollicita son pardon, promettant de ne pas man 
quer cetie fois de faire fabriquer une châsse du plus grand prix, 
et il demanda un autre corps, mais on ne Jui en donna aucun. Un 
religieux , qui avait pour ces vierges une très-grande.dévotion ; 
étant un jour saisi d’une forte maladie, vit une vierge d’une mer- 
veilleuse beauté qui lui apparut et qui lui demanda s’il la con 
naissait. Et comme il s’étonnait de cette vision et qu'il avouait 
qu'il né la connaissait point, elle dit : « Je suis une de ces vier- 
gés pour lesquelles tu as tant de dévotion. Et comme par amour 
pour nous et pour nous rendre honneur tu as récité onze mille 
fois l'Oraison dominicale, tu en recevras la récompense ; car, au 
lil de mort, tu nous auras pour te protéger et te consoler.» Aus- 
sitôt il fit venir l’abbé et il demanda l’extrème-onction. Et lors— 
qu'on la lui donnait, il cria tout d'un coup aux assistants de se re- 
tirer et de faire place aux vierges saintes qui venaient. L'abbé 
lui ayant demandé ce qu'il voulait dire, ct le religieux lui ayant 


raconté ce qui lui était arrivé, les assistants se retirèrent, ct, re 
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venantun moment après, ils trouvèrent qu'il avait rendu son âme 
au Seigneur. 


Sainte Girarsine, reine de Sicile, qui avait converti son mari, 


monarque très-cruel, et qui d’un loup furieux en avait fait un 
agneau, el qui était sœur de l’évêque Matrisius, et de Daric, mère 


de sainte Ursule, ayant reçu en secret diverses lettres du père. 


d'Ursule, partit aussitôt, suivant l'inspiration de Dieu, avec ses 
quatre filles, Babile, Julienne. Victoire ct Aurée, et avec son 
jeune fils Adrien, qui ne voulut quitter ses sœurs; et ayant laissé 
son royaume dans les mains de son fils unique, elle se rendit par 
mer jusque dans la Bretagne. Par secs conseils, des vierges de di- 
verses nations furent réunies, et elle fut leur directrice. Et enfin 
elle souffrit le martyre avec ellés. Et ayant rejoint Ics parents 
d’'Ursule, clle en fut reçue avec honneur et il se donna de très- 
belles fêtes. Les grands et les princes accouraient à un si grand 
spectacle, et tous élaient pleins de joie et d’admiration. Enfin, 
lorsqu’Ursule eut converti toutes les vierges, elles arrivéréni en 
un seul jour, poussées par un vent favorable, au port de la Gaule 
qui s'appelle Tiel, et de là elles se rendirent à Cologne; là, ange 
du Seigneur apparut à Ursule et leur prédit qu’elles reviendraient 
toutes au complet de leur nombre, et qu'elles recevraient la cou- 


ronne du martyre. Se rendant à Rome, d’après le conseil de l’an- : 
ge, elles arrivèrent à la ville de Bâle, et là, ayant laissé leurs na-° 


vires, elles allèrent à pied à Rome. Et le pape Cyriaque se réjouit 
beaucoup de leur arrivée, car il était, comme elles, originaire de 
la Bretagne, et ilavait parmi elles beaucoup de parentes, et il leur 
fit, avec tout son clergé, le meilleur accueil. Et, durant cette nuit, 
le pape apprit par révélation divine qu'il devait recevoir avec ces 
vierges la palme du martyre. Et, gardant ce secret caché, il don- 
tia le baptême à un grand nombre d'entre elles qui ne l'avaient 
point encore reçu. Comme il jugea le moment opportun, et qu'il 
avait gouverné l'Église un an et onze semaines, ayant été le dix 
neuvième pape aprés saint Pierre, il convoqua tout le peuple 
pour faire part de sa résolution et il se démit de sa dignité. Mais 
tous réclamèrent, et surtout les cardinaux, qui croyaient qu'il 
avait perdu la raison, puisque, renonçant à la gloire du souverain 
pontificat, il voulait aller après quelques fernmelettes privées de 
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sens. Mais Cyriaque, persistant dans sa résolution, choisit un 
homme saint, nommé Âmetos, et l’ordonna à sa place. Et comme 
il avait quitté le siége pontifical malgré la volonté du clergé, son 
nom fut effacé de la liste des papes; el toute la faveur avec 1a- 
quelle ce chœur sacré de vierges avait été accueilli à la cour de 
Rome cessa dès ce moment. Deux chefs des troupes romaines, 


‘hommes pervers, Maxime et Aphricanus, voyant cette grande 


multitude de vicrges, et que beaucoup d'hommes et de femmes 
allaient les consulter, craignirent que la religion chrétienne ne 
fit de grands progrès. C'est pourquoi, s’informant de la route 


qu'elles suivaient, ils envoyérent des députés à Jules, leur pa- 


vent, prince des Gètes et des Huns, afin que marchant contre elles 
avec son armée, il les tuât lorsqu'elles seraient arrivées à Golo- 
gne. 


& 
LÉGENDE DE SAINT SIMON ET DE SAINT JUDE. 


. Simon Île Chanañéen et Jude furent frères de Jacques Ie Mi- 
neur et fils de Marie Cléophé, qui fut l'épouse d'Alphée. Thomas 
envoya Jude à Abagar, roi d'Édesse, après l'ascension du Sei-- 
gneur. On lit dans l’Histoire ecclésiastique que cet Abagar 
écrivit à Notre-Seigneur Jésus-Christ une lettre ainsi con- 
que : « Abagar, roi, fils d'Eucharie, à Jésus, Sauveur, qui a ap- 
paru dans le pays de Jérusalem, salut. J'ai entendu parler de 
toi et des guérisons que tu opères; car, sans médicaments ni 
herbes, tu soulages 1es malades , faisant que les aveugles voient, 
que les boileux marchent, et que les lépreux soient purifiés, el 
ressuscilant les morts ; et ayant entendu Loules ces choses-là , je 
n'ai pu douter, ou que tu ne sois Dieu qui est descendu du ciel, ou 
que Lu ne sois le fils de Dieu. Je ’écris donc pour te prier de ve- 


-nir jusqu’à moi, et de me guérir de mes souffrances dont je suis 


affligé depuis longtemps. Et je sais que les Juifs murmurent 
contre toi et véulent te tendre des piéges. Viens donc à moi; je 
possède une ville pelite, mais convenable à suffire pour nous 


_ deux. » Le Seigneur Jésus lui répondit en ces termes : « Tu es 
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heureux, parce que tu as cru en moi sans n'avoir vu. Car il a 
été écrit de moi : « Ceux qui ne me voient pas croient, et ceux 
«qui me voicnt ne croient pas.» Quant à ce que tu m'as écrit pour 
m'engager à venir à toi, il faut que j'accomplisse tout ce pour 
quoi j'ai été envoyé, et qu'ensuile je retourne à celui qui n'a 
envoyé. Lorsque je serai remonté au ciel, je t'enverrai un de mes 


. disciples pour qu'il te guérisse et te vivifie. » Abagar, reconnais- 
‘ sant alors qu'il ne pouvait de ses propres yeux voir le Sauveur’ 


envoya un peintre vers Jésus pour retracer la figure du Seigneur, 
afin d’avoir au moins l’image de celui qu'il lui était interdit de 
contempler, Mais quand le peintre fut venu vers Jésus, il ne put 


‘tenir les Yeux sur lui, à cause de l'éclat merveilleux dont resplen- 


dissait la figure du Seigneur, et il lui fut impossible de faire le 
portrait qui lui avait été commandé. Le Seigneur voyant cela, 
prit le parneau de boïs du peintre, et, y appliquant son visage, il y 
inprima son image , etilenvoya au roi Abagar ce qu'il désirait ; 
et c'est ce que raconte un vieil historien, et Jean Damascène 
l'atteste. Et le Seigneur, à ce qu'on lit, avait les yeux grands, le 
visage long , les sourcils épais , et il était un peu courbé, ce qui 
est un signe de l'âge mûr. Et telle fut, dit-on, la vertu de cette 
épitre,. que, dans cette ville d’Édesse, nul hérétique ni païen 
ne pouvait vivre, ni aucun tyran ne pouvait y faire aucun mal, Car 
si des ennemis s’approchent en armes de cette ville, un enfant 
monte sur la porte et lit la lettre, et aussitôt Icsennemis s’enfuient 
tout épouvantés ou entrent en arrangement pour la paix. Mais 
plus tard la ville perdit ce privilége à cause de la multitude de 
péchés dont tout l'Orient fut infecté, et elle tomba au pouvoir 
des Sarrasins. Après l'ascension du Scigneur, aïnsi qu'on le lit 
dans l’ÆZistoire ecclésiastique, ‘Thomas envoya l’apôtre Thadée, 
qui est aussi appelé Jude, au roi Abagar, selon la promesse de 
Jésus-Christ. Et l'apôtre étant venu, ct ayant dit qu’il était le 
disciple du Sauveur, Abagar vit sur sa figure un éclat d’une 
splendeur divine. 11 fut tout étonné et effrayé, et il adora le Sei- 


gneur, en disant : « Tu es réellement Le disciple de Jésus, le fils 


de Dieu , qui m'avait dit : « Je t'enverrai un de mes disciples qui 

«LC guérira et qui te rendra la vie. » Et Jude lui répondit : «Si tu 

crois au Fils de Dieu, tu auras tout ce que ton cœur désire. » Et 
28. 
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 Abagar lui répondit : « Je crois vraiment, et je tucrais volon- 


ticrs les Juifs, qui ont crucifié Jésus-Christ, si j’en avais la pos- 
sibilité, et si l'autorité des Romains ne m'en empêchait pas.» Et 


comme Abagar, ainsi qu’on le lit dans quelques livres , était lé= 


preux, Jude prit la lettre du Seigneur et lui en frotta la figure, 
et aussitôt le roi recouvra une parfaite santé, Jude prêcha en 
suite dans la Mésopotamie et dans le Pont, et Simon précha dans 
l'Égypte. Ils vinrent ensuite tous deux en Perse, etils y ü'ou— 
vèrent deux magiciens, Zaroës et Arphaxat, que saint Matthieu 
avait chassés d'Éthiopie, Et Baradach, général du roi de Baby— 
lone, marchant à la tête de son armée contre les Indiens, ne 
pouvait obtenir aucune réponse de ses dieux. Se rendant au 
temple dans une ville voisine, il lui fut répondu que les dieux 
né pouvaient répondre à cause des apôtres qui étaient arrivés. 
Alors je général s’informa d’eux, et les ayant trouvés, il leur 
demanda quiils étaient, et pour quel.-motif ils-étaient venus, Et 
ils répondirent : «Si tu nous demandes de quel pays nous som 
mes, nous sommes Hébreux ; si tu nous demandes notre profes- 
sion , nous convenons que nous sommes serviteurs de Jésus 
Christ; si tu veux savoir pourquoi nous sommes venus, c’est afin 
de vous sauver. » Et le général répondit : « Lorsque je serai 
revenu triomphant, je vous écouterai.» Et les apôtres dirent : «I} 
est-plus avantageux pour toi d'écouter la parole de celui par le 
secours duquel tu peux avoir la victoire, » Et le général dit : «Je 
vois que vous êtes plus puissants que nos dieux ; je vous prie de 
prédire l'issue de la guerre. » Et les apôtres dirent : « Afin que 
tu voies bien que tes dieux sontdes imposteurs, nous leur ordon- 
nons de répondre aux questions qui leur sont faites, afin qu’on 


_ s'assure qu'ils ont menti cn tout point. » Alors les devins dirent 


qu'il y aurait dans l'avenir de grandes guerres, et que beaucoup 
de -dngers menaçaicnt ic peuple. Et les apôtres se mirent à 
rire. Le général leur dif : « L'effroi m’a saisi, et vous riez ?» El les 
apôtres répondirent : « Ne crains ricn; la paix cst entrée ici 
avec nous, et demain , à la troisième heure, les envoyés des In- 
diens arriveront à Loi et t’'annonceront qu'ils sont prêts à se sou 
mettre. » Alors les prêtres des idoles se mirent à rire et dirent 


aû général : « Ils veulent L'inspirer une fausse sécurité, afin que 


7 
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lorsque tu nc seras pas sur tes gardes, tu sois surpris par les 
ennemis. » Les apôtres répondirent : « Nous ne L’avons pas dil 
d'attendre un mois, mais un seul jour, et demain tu jouiras en 
vainqueur de la paix. » Et le général les fit garder tous deux, afin 
que, s'ils avaient dit vrai, ils fussent honorés, et que, s'ils 


avaient menti, ils fussent châtiés. Le lendemain, ce qu’ils avaient 


annoncé se réalisa, et le général voulait faire brûler les prêtres 
des idoles; mais les apôtres l'en détournèrent , disant qu’ils 
n'étaient pas venus pour occasionner la mort aux vivants, mais 
pour rendre la vie aux morts. Alors le général, frappé dé surprise 
de ce qu’ils ne souffraient pas que l’on tuät les prêtres des idoles, 
el de ce qu'ils ne voulaient recevoir aucune portion de leurs 
biens, les conduisit au roi, disant : « Voici des dieux cachés sous 
des figures d'hommes. » EL lorsqu'il eut raconté tout ce qui s'é— 
tail passé, les magiciens , remplis d'envie et de dépit, dirent que 
c'étaient des malintentionnés, ct.qu'ils avaient de mauvais des-- 
seins contre l'État. Et le général leur dit : « Si vous l’osez, com 
batlez avec eux. » Et les magiciens répondirent : « Tu verras, si 
tu le veux, qu'en notre présence ils ne pourront parler à qu'ils 
viennent, ces hommes si éloquents, et si, en notre présence, ils 
parlent, tu Le scras assuré que nous ne‘sommes que gens inha- 
biles.» On amena divers orateurs qui devinrent aussitôt complé- 
tement mueis en présence des magiciens, et qui ne pouvaient 
pas même indiquer par signes qu'ils étaient hors d'état d’articu- 
ler un mot. Et les magiciens dirent au roi : «Afin quetu voies que 
nous sommes des dieux, nous allons leur permettre de parler, 
mais ils ne pourront marcher. Puis nous leur rendrons la fa- 
culté de se mouvoir, mais nous les frapperons d'aveuglement. » 
Quand tout cela eut été fait, le général amena ces orateurs tout 
confus aux apôtres, el voyant les hommes de Dieu pauvrement 
vêtus, ils Ics méprisèrent dans leur âme. Et Simon leur dit : «Il 
arrive souvent que des coffrets d’or et ornés de pierres précieu- 
ses renferment des objets sans valeur, et que des boîtes de bois 
contiennent des pierrerics inestimables. Celui qui désire être 
propriétaire d'un objet, ne s'occupe pas dans quoi il cst contenu ; 
promettcz donc que vous renoncerez au culte des idoles et que 
vous adorcrez le seul Dieu invisible, et nous ferons le signe de la 
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croix Sur Vos fronts, et vous confondrez les magiciens.» Lorsque 
les apôtres eurent fait le signe de la croix sur eux, ils les ren- 
voyèrent au roi, et comme les magiciens ne purent plus rien sur 
eux, ils les insultèrent dans le fond de leur cœur, et les magiciens 
irrités firent. venir une foule de serpents. Mais les apôtres ve- 
nant aussilôt à l'invitation du roi, remplirent leurs manteaux de 
serpents etles jetèrent aux magiciens, disant : «Au nom duSei- 
gneur , Vous ne mourrez point; mais vous serez déchirés par les 
serpents, et vous souffrirez extrêmement, » Et comme les serpents 
leur dévoraient les chairs et qu’ils hurlaient comme des loups, le 
roi et les autres demandèrent aux apôtres de laisser les serpents 
tuer ces magiciens. Mais les apôtres répondirent : « Nous avons 
été envoyés pour rappeler de la mort à la vice, et non pour pré- 
cipiter de la vie à la mort. » Et ïls ordonnèrent aux serpents de 
retirer tout le poison qu'ils avaient répandu, et de s'éloigner en- 
suite dans des lieux solitaires. Et les magiciens souffrirent de 
plus.vives douleurs lorsque les serpents retirèrent leur poison 
que lorsqu'ils avaient senti déchirer leurs chairs. Et les apôtres 
leur dirent : « Pendant lrois jours vous éprouverez des douleurs, 
el vous serez ensuite guéris, si vous renoncez à votre malice. » 
lis restèrent les trois jours privés de nourriture, de boisson et de 
commceil, en proic à des souffrances excessives, et les apôlres , 
venant ensuile à eux, leur dirent : « Le Scigneur ne veut point 
d'hominages cxtorqués par force; soycz donc guéris, et allez 
avec la faculté de faire ce que vous voudrez. » Eux, persévérant 
dans leur malice, s’enfuirent et ameutèrent ensuite toute la ville 
de Babylone contre les apôtres. Ensuite la fille d’un scigneur, 
homme puissant, conçut par suite de fornication, et'ayant en- 
fanté un fils, elle accusa un saint diacre, disant qu'il lui avait 
fait violence et qu’elle avait conçu de lui. Comme les parents 
voulaient tuer le diacre, Iles apôtres vinrent, et demandérent: 
« À quelle heure l'enfant est-il né? » Et ils répandirent : « Au- 
jourd'hui, à la première heure du jour. » Et les apôtres dirent : 
« Apportez ici l'enfant, et amenez aussi le diacre que vous accu- 
sez. » Et quand cela fut fait, les apôtres dirent à l'enfant: «Dis, 
enfant, au nom du Seigneur, si ce diacre a approché de ta mère, » 
Et l'enfant répondit : « Ce diacre est chaste et saint, et il n’a 
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jamais souillé son corps. » Et les parents insistant pour que les 
apôtres leur fissent connaître l’auteur de ce crime, ils répondi- 
rent : « Nous sommes faits pour absoudre les innocents, et non 
pour perdre les coupables. » Et à la même époque, il arriva que 
deux tigres très-féroces qui étaient renfermés dans des fosses 
s'enfuirent, et is dévoraient tous ceux qu'ils rencontraient. Et 
les apôtres vinrent à eux, et au nom du Seigneur ils les rendirent 
doux comme des agneaux. Les apôtres voulant ensuite s'éloigner 
de Babylone , on les pria d’y rester encore, et ils y passèrent un 
an et trois mois. EL dans cet espace de temps ils baptisèrent le 
roi, les princes, et plus de soixante-dix mille personnes sans 
compter les petits enfants. Les magiciens dont nous avons parlé 


vinrent à une ville nommée Sannirotù il y avait soixante-dix prè- . 


tres des idoles , et les animèrent contre les apôtres, afin de forcer 
les hommes de Dieu à sacrifier lorsqu'ils viendraient dans cette 
ville, et, s'ils ne voulaient pas, de les tuer. Lorsque les apôtres, 
ayant parcouru toute la province, vinrent à cette ville, voici que 
les prêtres des idoles, avec tout le peuple, 5e saisirent d'eux et 
les conduisirent'au temple du Soleil. Et les démons se mirent à 
crier par la bouche des possédés : « Qu'y a-(-il entre vous et 
nous, apôtres du Dieu vivant? votre arrivée nous fait ressentir 
des flammes brâûlantes. » Alors un ange leur apparut et leur dit: 
« Choisissez une de ces deux choses, ou que ces gens meurent, 
ou que vous soyez martyrs. » Et les apôtres répondirent : « Nous 
adorons la miséricorde de Dicu; qu'il les convertisse, et qu'il. 
nous donne la palme du martyre. » Ayant fait faire silence, les 
apôtres dirent : « Savez-vous que ces idoles sont pleines de dé-— 
mons? Nous leur ordonnons d’en sortir et de les briser. » Aussi- 
(ôt deux Éthiopiens noirs et nus, au grand étonnement de tout 
le peuple , sortirent des idoles, et, les ayant brisées, s’en allérent 
en poussant des cris rauques, Voyant cela, les prêtres se jetèrent 
sur les apôtres et les tuèrent. En ce même moment, le ciel étant 
complétement serein, il se fit entendre des coups de tonnerre 
terribles, la foudre tomba sur le temple, et frappa les deux ma- 
giciens, qui furent réduits en charbon. Le roi fit transporter 
dans sa ville les corps des apôtres, et érigca en leur honneur 
une église d’une magnificence admirable, On lit en divers en- 
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droits que le bienheureux Simon ful crucifié. Cest ce que rap- 
portent Isidore, dans son livre du Trépas des Apôtres, Eusèbe, 
dans son Æistoire ecclésiastique, Bède, sur Les Actes, ct maître 
Jean Beleth dans sa Somme. Après qu'il eut, à ce qu'ils disent, 
prêché en Égypte, il revint à Jérusalem , et après la mort de 
Jacques le Mineur, il fut élu d’une voix unanime par les äpôtrés 
pour évêque dé celte ville, et, avant son décès, l’on dit qu'il 
ressuscita trente morts, ainsi que le porte l’hymne chantée en 
son honneur : « Il rendit à la vie trenté personnes qui avaient 
péri dans les flots. » Après avoir, durant maintes années, dirigé 
l'Église de Jérusalem , étant âgé de cent vingt ans, au temps de 
l'empereur Trajan , Atticus, homme consulaire, étant venu à Jé- 
rusalem, le fit arrêter, et lui prodigua beaucoup d'outrages. Il 
ordonna ensuite qu'il fût mis en croix, au grand étonnement de 
teut le peuple et même du juge, de ce que pareil supplice était in— 
fligé à un vieillardde cent vingt ans. Quelques-uns disent, et c’est 
la vérité du fait, que ce ne fut pas lPapôtre Simon qui souffrit 
sur Ja croix et qui fut évêque de Jérüsalem, mais que ce fut un 
autre Simon, fils de Cléophas, frère de Joseph; ce qu’atteste Eu- 
sèbe de Césarée dans sa chronique. Es | 
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Quintin, de race noble et citoyen romain, vint à la ville d'A- 
miens, el il y fit beaucoup de miracles. Il fut pris sur l'ordre de 
Maximin, gouverneur de la ville, et battu de verges jusqu'à ce 
que les bourreaux restassent sans force. Il fut ensuite jeté en 
prison, Mais un ange le délivra, et il fut au milieu de la ville, et 
il prècha. Pris de nouveau, lié sur le chevalet, et cruellement 
tourmenté , il supporta avec le plus grand courage les coups, la 
poix et l'huile bouillante. Et comme il raillait le juge, celui-ci, 
furieux, ordonna de ui verser dans Ia bouche de 4a chaux ar- 
dente. Mais comme il demeurail inébranlable, il fut conduit au 
camp de Vermandois, et après qu’on lui eut enfoncé des clous 
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dans Ta tête ; -dans les jambes et sous les ongles, il fut décapité. 


Son corps; jeté dans le fleuve, y resta caché cinquante-cihq-ans ; 


et il fut ensuite trouvé de la manière qui suit pañ. uñé pieusé 
dame romaine. Comme elle se livrait assidûment à l’oraigon, elle 


fut, la nuit, avertie par un ange de se rendre en tel endroit, ôù 


elle trouverait le corps de saint Quintin ertier et conservé, Ellé 
s’y rendit, suivie de beaucoup de monde, et s'étant mise en orai- 


son , le corps du martyr, intact; et répandant une odeur très= 


suave, flotta sur le fleuve. Elle l’ensevelit avec honneut, et 
construisit une église, et recouvra Pusage de la vue: 


LÉGENDE DE SAINT EUSTACHE. 
Eustache S’appela d'abord Piacide: Il était commandant des 
gardes de l’empereur Trajan, Il était trés-adonné aux œuvyres de 


miséricorde , mais il adorait les idoles, I] avait une épouse qui 
# + +. À | + L LA 
était aussi païenne, et il eut deux fils qu’il fit élever avec grande 


magnificence et selon son rang. Un jour, étant à la chasse, il 


trouva un troupeau de cerfs, et l’un d'eux se distinguait des au= 
{tres par sa taille et par sa beauté, Eustache, se séparant de ses 
compagnons, le poursuivit dans une vaste forêt, Les autres mi- 
litaires étaient occupés après les autres cerfs, et Placide, s’ef- 
forçant d'atteindre celui-là, le poursuivait avec acharnement. 
Et le cerf monta sur un rocher élevé; et Piacide, s’approchant, 
songeait aux moyens de le prendre; et, regardant le cerf avec 
attention, il vit, au milieu de ses deux cornes, l’image de la sainte 
croix qui brillait d’une splendeur supérieure à celle du soleil, et 
l'image de Jésus-Christ qui lui parla par la bouche du cerf, 
comme jadis l'ânesse de Balaam avait parlé, disant « O Placide, 
pourquoi me poursuis-tu? Cest pour ton salut que je t'ai ap- 
paru sous la forme de cet animal, Je suis Jésus-Christ, que {u 
sers sans le connaître. Tes aumônes sont montées devant moi; 
et je suis venu pour techasser moi-même, tandis que tu croyais 
chasser un cerf, » D’autres auteurs disent que ce fut l'image de 
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Jésus-Christ qui apparut au saint sur la tête du cerf et qui parla 
ainsi. Entendant cela, Placide fut saisi d'une extrême frayeur, 
et il tomba de chéval, et, revenant à lui au bout d’une heure, ïl. 
se releva et il dit: « Révèle-moi qui tu es, afin que je, croie en 
toi..» Et Jésus-Christ lui répondit : « Je suis le Christ, qui a créé 
le ciel et la terre, qui a fait surgir la lumière et l'a séparée des 
ténèbres, qui a réglé les temps, les jours et les années, qui a 
formé l'homme du limon de la terre, qui a apparu en chair sur 
la terre pour le salut du genre humain, qui a été crucifié et en- 
seveli, et qui est ressuscité le troisième jour. » Placide, enten- 
dant ces paroles, tomba de nouveau sur la terre, et dit : «Je crois, 
Seigneur, que vous êles celui qui a fait toutes choses, et qui 
convertit ceux qui sont dans l'erreur. » Et le Seigneur lui ré- 
pondit : «Si {u crois, va trouver l’évêque de la ville, et demande- 
lui le baptème. » Et Placide répondit : « Voulez-vous, Seigneur, 
que je fasse part de toules ces choses à ma femme et à mes fils, 
afin qu’ils croient aussi en vous? » Et le Seigneur répondit : 
« Instruis-les, afin qu'ils soient aussi puriliés avec toi. Et re- 
viens ici demain, afin que je me révèle de nouveau à toi, et que 
je L'annonce plus amplement les choses futures. » Lorsqu'il fut 
revenu chez lui, et qu'il cut fait part de toutes ces choses à son 
épouse, au lit, elle s’écria : «La nuit dernière, je l'ai vu aussi, et 
il m'a dit: « Demain, toi et ton mari, et tes fils, vous viendrez à 
« moi. » EL je reconnais à présent que c'est Jésus-Christ. » Ils se 
rendirent donc à minuit vers l’évêque de Rome, qui les reçut 


avec une grande joie, et qui leur donna le baptême, et qui chan- 


gea le nom.de Placide en celui d'Eustache; il donna à la femme ie 
nom de Théospita, el aux fils ceux d'Agapet ct de Théospite. 
Le lendemain matin, Eustacltie se rendit, comme il l'avait fait, 
à la chasse, et dispersant ses compagnons, comme pour mieux 
trouver du gibier, il se rendit à l'endroit où il avaït eu la pre- 
mière apparition. Et elle se présenta derechef à ses yeux, €t, 
tombant 1e visage contre terre, il dit : « Je vous supplie, Sei- 
gneur, de manifester à votre serviteur ce que vous lui avez pro- 
mis. » Et le Seigneur lui répondit : « Tu es bienheurcux, Eus- 
tache, puisque tu as été purifié par ma grâce, et tu as vaincu 
Je diable; ta foi se montrera bientôt; car le diable ; que tu as 
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déserté, s'arme et se prépare: à t'attaquer vivement. Ii faut donc 
que tu souffres beaucoup pour recevoir la couronne de la vic-— 
_toire ; il faut que, perdant les vains honneurs du siècle, tu sois 
humilié ici-bas, afin d'être élevé dans les honneurs spirituels. 
Ne te décourage pas ; ne reporte pas les regards vers tes dignités 
passées ; il faut que, supportant les tentations, iu te montres 
comme un autre Job ; mais lorsque tu auras été abaissé, je vien- 


- drai à toi, et je te rétablirai dans {a gloire primitive. Dis si tu 


veux souffrir bientôt les tribulations, ou à la fin de ta vie.» Eus- 
tache répondit : « Seigneur , faites, si vous le voulez, que nos 
épreuves soient prochaines ; mais donnez-nous la vertu de fa 
patience, » Le Scigneur répondit : « Sois constant; ma grace 
gardera vos àmes. » Et le Seigneur remonta ensuite au ciel ; el 
Eustache , revenant chez lui, annonça cela à sa femme. Peu de 
jours après, une maladie contagieuse se déclara parmi ses cs 
claves et les fit périr tous. Bientôt après, ses brebis el tous ses 
troupeaux moururent subitement. Des voleurs pénétrèrent de 
nuit dans sa maison, ct ils dérobèrent Lout ce qu'il y avait d'or 
ct argent, et d'objets précieux. Et lui, rendant grâce à Dieu, 
partit la nuit, nu et dépouillé de tout, avec sa femme et ses fils. 
Et ils se rendirent en Égypte. Toute leur fortune availiété enle- 
véc par des méchants, et il ne leur restait rien. Mais l'empereur 
et tout le sénat s’affligeaient fort de la perte d'un militaire aussi 
distingué, et l’on ne pouvait avoir aucun indice de ce qu’il était 
devenu. Pendant ce temps, ils continuaient leur route, et ils ar- 
rivèrent à la mer, et, trouvant un navire, ils s'embarquèrent. 
Le capitaine du navire, voyant que Ia femme d'Eustache était 
fort belle, eut. un violent désir de l'avoir. Lorsqu'ils eurent ac- 
compli leur traversée, il exigca d'eux le prix de leur passage :. 
et comme ils n'avaient pas de quoi payer, il ordonna que la 
femme d’'Eustache scrait retenue à bord, comptant ainsi l'avoir. 
Eustache n'y voulut point consentir ; et les marinievs conçurent 
le projet de le jeter à la mer. Eustache, informé de leur réso- 
lution , quitta tout désolé sa femme, et, prenant ses deux en 
fants, il s’en alla en gémissant et en disant : « Maïlheur à moi ct 
à vous, car voire mère est livrée à un autre. » Étant arrivé aux 


bords d’une rivière, il n'osa pas, à cause de l’élévation des eaux, 
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la traverser avec les deux cnfants; mais en ayant laissé un suf 
la rive, il.se mit à transporter l'autre, et lorsqu'il l’eut déposé 
sur le bord opposé, il revint chercher le second. Et lorsqu'il fut 
arrivé au milieu du fleuve, un loup accourut tout à coup, saisit 
dans sa gueule l'enfant qu’il venait de quitter, et l'emporta-dans 
un bois. Eustache, désespéré, se hâta de se diriger vers son au-- 
ire enfant ; mais un lion survintet emporta de son côté le pauvre 
petit. Ne pouvant lui porter secours, puisqu'il élait encore au 
milieu de la rivière, le malheureux père commença à se désoler 
et à s’arracher les cheveux, voulant se laisser périr dans les 
eaux; mais la providence divine le retint. Des pasteurs, voyant le 
lion emporter un enfant vivant, le poursuivirent avec leurs 
chiens. Et Dieu voulut que-le lion se sauvât, abandonnant l’en- 
fant sans lui avoir fait aucun mal. De leur côté, des laboureurs, 
poursuivant le loup de Icurs clameurs, lui arrachèrent aussi 
l'autre enfant sain et sauf. Les pasteurs el Îles laboureurs étaient 
habitants du même village, et ils élevèrent les enfants ensemble. 
Mais c'est ce qu'Eustache ne savait pas ; et il s’en allait triste et 
dolent, en disant: « Hélas ! je fleurissais jadis comme un arbre, 
ét maintenant ic suis tout dépouillé. J'étais autrefois à la tête 
d'une multitude de soldats, aujourd'hui il ne me reste pas même 
mes enfants. Je me souviens, Scigneur , que vous m'avez dit 
qu'il fallait que je passasse par les mêmes épreuves que Job; 
mais je suis plus rudement traité que lui : il fut dépouilié de 
tous ses biens, mais il lui resta du moins un tas de fumier sur 
lequel il put se reposer ; moi, il ne me reste absolument rien. 
Ïl trouva des amis qui compatirent à ses peines; moi, je mai 


trouvé que des animaux féroces qui m'ont enlevé mes fils. Sa. 


femme lui resta ; jai 616 séparé de la mienne. Mettez un icrme, 
Seigneur, à mes tribulations ; imposez la circonspection à ma 
bouche. Que mon cœur ne tombe pas dans des paroles de malice 
-qui me feraient rejeter de devant votre facc. » Disant cela, et 
versant des larmes, Eustache fut. dans un village, et, durant l'es- 
pace de quinze ans, il cultiva les champs des habitants. Ses en- 


fants étaient élevés dans un autre village, et ils ne se connais 


saient pas pour frères. Le Scigneur étendil sa protection sur la 
femme d'Eustache, et l'étranger ne Ia connut point, maïs, la ren- 
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voyant, il mourut. Sur ces entrefailes, l’empereur et le peuple 
romain étaient très-pressés par les ennemis; et se souvenant 
de Placide, qui avait si souvent combattu avec courage et succès 
contre l'ennemi, l’on s’afiligeait beaucoup de sa disparition, el 
l'empereur envoya des soldats pour le chercher dans lès diffé- 
rentes régions de la terre, promettant, à qui le trouverait, de 
grandes richessés et des honneurs. Quelques-uns des soldats qui 
avaient servi sous Placide arrivèrent enfin dans le village où il 
vivait retiré. Placide, les voyant venir, les reconnut aussitôt. Et 
le souvenir de ses grandeurs passées lui revenant à l'esprit, il 
commença à se troubler et à dire : «Seigneur, puisque j'ai revu, 
contre tout espoir, ceux qui furent autrefois mes caïnarades, 


faites que je puisse revoir ma femme. Quant à mes enfants, je 


Sais qù ‘ils ont été dévorés par les bêtes féroces. » Et il entendit 
une voix qui lui dit: « Prends courage, Eustache ; tu ventreras 
bientôt en possession de tes honneurs, et tu retrouveras {a 
femme et Les enfants. » Lorsqu’il eut été rencontré par les sol 
dats, ceux-ci ne le reconnurent nullement. Et l'ayant salué, ils 
lui demandèrént s'il connaissait un étranger nommé Placide, 
avec son épouse et ses deux enfants, IL répondit qu’il ne savait 
de quoi il s'agissait. Mais il les pria de recevoir l'hospitalité 
chez lui, et il les soignaiL. Et, se souvenant de son ancienne di- 
gnité, il ne pouvait retcnir ses larmes. Sortant un malin, il lava 
son visage, ct, rentrant, il recommença à les servir. Eux,.le re— 
gardant, se disaient entre eux: « Voyez comme notre hôte res— 
semble à celui que nous cherchons. » Et l’un d'eux dit: «ïIla 

en cffet avec notre ancien chef une ressemblance extraordi- 
naire, Voyons s’il a à la tête la cicatrice d’une blessure qu’il a 
reçue à la guerre; si nous l'y trouvons, nous serons sûrs que 
c’est lui. » Et ils regardèrent, et, voyant cette marque, ils re— 
connurent que c'était celui qu'ils cherchaïient, Ils embrassèrent 
ot l'inierrogèrent au sujet de sa femme ct de ses enfants. IL leur 
dit que ses fils étaient morts, et que sa femme était retenue 
captive. Les habitants des lieux voisins accoururent de tous cô— 
tés, tandis que les soldats vantaient le courage ct l’ancienne 
gloire d’Eustache. Et les soldats Ini montrèrent l’ordre de Pom 
pereur, ct le revêtirent de riches vêtements. Après un voyage 
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de quinze jours, ils rejoignirent l’empereur. Informé de l'arrivée 
d'Eustache, il courut au-devant de lui, et il embrassa tendre 
ment. Et le saint raconta en détail toutes ses aventures; et il re- 
prit le commandement des troupes, et il fut obligé d'exercer les 
fonctions qu’il avait remplies autrefois. Ayant compté ses sol- 
dats , et voyant qu’ils étaient en trop petit nombre contre -tant 
d'ennemis, il ordonna de réunir des recrues dans tous les vil 
lages et toutes les villes. Et le village où avaient été élevés ses 
deux enfants ayant eu l'ordre de fournir deux recrucs, les deux 
fils d'Eustache furent désignés comme les plus propres au ser— 
vice, et ils lui furent envoyés. Voyant deux jeunes gens de 
bonne mine et pleins de mérite, il s'y attacha, et il leur donna 
des emplois près de sa personne. Et, ayant vaincu l’ennemi,, il 
fit reposer son armée {rois jours dans un endroit où sa femme 
vivait dans une pauvre retraîte. Et, par l'intervention de Dieu, 
les deux jeunes gens furent logés dans la maison où résidait 
leur mére qu'ils ne connaissaient pas. Et étant assis, dans la 
journée , el causant ensemble, ils s’entretenaient mutuellement 
de leur enfance. Et la mère, assise près de ]à, écoutait avec at- 
tention ce qu'ils disaicnt. L’aîné disait au plus jeune : « Je ne 
me rappelle rien de ce qui regarde mon enfance, si ce n’est. 
que mon père était général, et que ma mère était d'une grande 
beauté. Elle eut deux fils, et c'était moi qui étais l'aîné. Elle 
nous prit une nuil, et nous sortimes de notre maison, et nous 
nous embarquâmes sur un navire qui allait je ne sais où. Et 
quand nous sortîmes du navire, notre mère y resta, je ne sais 
pourquoi. Notre père continua sa route, nous portant {ous deux 
ct pleurant. Arrivé sur le bord d'un fleuve, il le passa avec mon 
frère le plus jeune, et me laissa sur la rive. Et lorsqu'il revint 
pour me prendre, un loup enleva l'enfant qu'il avait déposé sur 
l’autre rive, et, avant qu'il fût arrivé jusqu'à moi, un lion, 
sortant d'une forêt, m'emporta dans les bois. Des pasteurs m'ar- 
rachèrent de la gueule du lion, et j'ai été nourri dans le village 
que tu connais, et je n'ai jamais pu savoir ce qu'étaient devenus 
mon père et ma mère, » En entendant cela, le cadet commença 
à pleurer et à dire : « Vraiment, fu es mon frère, car ceux qui 


n'ont élevé m'ont dit qu'ils n'avaient arraché à un loup. » Et 
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se jetant dans les bras lun de lautre, ils s'embrassérent en 
pleurant. La mère, ayant entendu cela, et reconnaissant sa pro- 
pre histoire, pensa dans son cœur que ce pouvaient bien être 
ses enfants. Elle alla donc trouver Eustache, et lui dit: « Je vous 
prie d'ordonner que l’on me reconduise dans ma patrie, car jesuis 
Romaine ei étrangère à ce pays-ci. » Et, disant cela, elle le rc— 
connut pour son mari, el, ne pouvant se contenir, elle tomba à 
ses pieds, en disaut: « Je vous pric, seigneur , de me raconter 
l'histoire de votre vie, car je pense que vous êles Placide, le gé- 
néral d'armée, qui porte aussi le nom d’Eustache, que le Sei- 
gnour à converti, qui a subi telles et telles épreuves, et dont je 
suis l'épouse qui lui fut enlevée sur mer; j'ai été préservée de 
toute corruption, et j'ai deux fils, Agapet et Théospite. » Eusta- 
che, cntendant cela, et la regardant avec attention, reconnut sa 
femme, et il lembrassa en versant des larmes de joie et en glo— 
r'ifiant Dieu, qui console les affligés, Et sa femme lui dit: «Où 
sont nos enfan{s? » EC H dil: « Lis ont été enlevés par des bâtes 
féroces. » EL il lui raconta comment il les avait perdus. Elle ré- 
pondit : « Rendons grâces à Dieu; car je pense que, de même 
qu'il a bien voulu que nous nous retrouvions, il permettra aussi 
que nous retrouvions nos enfants. » Eustache répliqua : « Je te 
dis qu'ils ont été enlevés par des animaux féroces. » Elle dit: 
« Hier, étant assise dans le jardin, j'ai entendu deux jeunes gens 
raconter leur histoire de telle et telle manière, et je crois que 
ce sont nos fils. Interroge-les, et ils 1e diront ce qui en est. » 
Eustache les fit venir, et; les questionnant au sujet de leur en— 
fance, il apprit d'eux qu'ils étaient ses fils. Et-lui et leur mère les 
serrèrent longiemps dans leurs bras, les couvrant de baïsers et de 
larmes. Toute l'armée élait pleine de joie de ce qu’ils avaient été 
retrouvés, et de cc que les barbares avaicnt été vaincus. À son 
retour, Eustache trouva que Trajan était mort; il avait pour suc- 
cesseur Adrien, qui était plus grand criminel. Le nouvel empec- 
reur reçut Eustache avec beaucoup de distinction, ct lui donna 
un grand festin. Le lendemain, il fut au temple pour offrir un 
sacrifice en action de grâce pour la victoire remportée sur les 
barbares. Voyant qu'Eustache ne voulait pas sacrifier, Adrien 


l'y exhorta vivement. Eustache répondit : « Je n’adore que Jé-- 
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sus-Christ, et je ne sacrifierai à nul autre. » Alors l’empereur, 
rempli de colère, le fit exposer dans le cirque avec sa femme et 
ses enfants, et fit lâcher contre eux un lion furieux; mais il 
se coucha aux pieds des chrétiens, et se retira sans ieur faire 
aucun mal. Alors l’empereur ordonna de chauffer un taureau 
d’airain, ct de les y renfermer vivants. Les martyrs ayant’ fait 
leurs prières et s'étant recommandés à Dicu,entrèrent dans celte 
machine, et rendirent leur âme au Seigneur. Trois jours après, 
on les tira de là en présence de l’empereur, et ils furent retrou- 
vés intacts ; leurs cheveux n’élaient pas même brûlés. Les chré— 
tiens enlevérent leurs corps, et, les déposant dans un endroit 
très-vénéré, ils ‘y construisirent un oratoire. Ils souffrirent aux 
calendes de novembre, ou, selon d’autres, le douze des calendes 
d'octobre, sous le règne d'Adrien, qui commença à régner l'an 
du Seigneur cent vingt. | | 
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Les Quatre Couronnés furent Sivère, Sivérien, Corpophore eL 
Victorien; ils furent, d’après l’ordre de Dioclétien, frappés jus- 
qu'à leur mort de fouets armés de boules de plomb. L'on ignora 
longtemps leurs noms, qui furent révélés par le Seigneur, et il fuL 
réglé que leur fête se ferait avec celle de cinq autres martyrs : 


Hs Claude, Castor, Nicostraie, Symphoricn et Simplice, qui souffri- 
né | rent deux ans après le marlyre des Quatre Couronnés, Ceux-ci 
k le exerçaient la profession de sculpteurs, ct comme ils refusèrent 
ë | de sculpter une idole qu'avait commandée Dioclétien, ct de sa— 


DZ, 4 


C2, 
= 


| | crificr aux faux dieux, ils furent, suivant Ie commandement de 

l'empercur, enfermés vivants dans des cercucils de plomb et 
précipités dans la mer, l'an du Seigneur deux cent quatre-vingt- 
ds sept. Ils furent honorés avec les quatre autres martyrs dont on 
ignorait les noms, et que le pape Melchiade ordonna de désigner 
sous l'indication des Quatre Couronnés, et lorsqu'on sut plus 


ne 


er y 

re Peer | 

Et qu TE de A pe ES 
Mn et répare, 


=. 


1 rte PRE NL 


LATE TE 


pos 


FÉES mn JAI TT AT ME ne 2 © 
Put je 


re 
D sais 


mb Tr 


p 
EE 
L'TAME TS 
Le homstes Del 


Fi Le LI LA + 
ï jt tard leurs noms, l'usage continua de Icur donner cette dénomi- 
TPE . 
ui) nation, 
| N | 
hi 
LE Hi 
pa 
fl 
RER 


Sr ES 
as. _ _ PR 

em cu— Re meer pm ue 00 ed A 

mamans à 2 —— om 


LÉGENDE DE SAINT THÉODORE. 343 


LÉGENDE DE SAINT THÉODORE. 


Saint Théodore souffrit le martyre dans la capitale de La Mar- 
marique, sous le règne de Dioclétien et de Maximin. Le gouver- 
neur lui disant de sacrifier aux dieux, et qu'il rentrerait en 
possession de son grade, Théodore répondit : « Je suis soldat de 
Dieu et de Jésus-Christ, son fils. » Le gouverneur lui répondit : 
« Ton Dieu a donc un fils? » Et Théodore répliqua : « Oui. » Et 
lc gouverneur dit : « Pouvons-nous le connaître ? » Et Théodore 
répondit : « Vous pouvez le connaître et arriver à lui. » Engagé 
de nouveau à sacrifier, Théodore entra la nuit dans le temple de 
Mars et y mit le feu. Dénoncé par quelqu'un qui Pavait vu, il ful 
mis en prison, afin d'y être renfermé jusqu'à ce qu’il fût mort de 
faim. Le Seigneur lui apparut, et lui dit : « Prends courage, mon 
serviteur Théodore, car je suis avec toi. » Alors une grande foule 
d'hommes vêtus de blanc entra dans son cachot, quoique la porte 
fût fermée, ct:s0 mit à chanter des psaumes avec lui, Voyant 


cela, les gardes épouvantés prirent la fuite. Retiré de prison, et 


pressé de sacrificr, il dit : « Vous pouvez livrer mes chairs aux 
flammes et me mettre à Ja torture, mais tant qu’il me restera un 
souffle de vic, je ne renicrai point mon Dieu. » Alors le gouverneur 
ordonna de le hisser à un pieu, et lon déchira son-corps si cruelle- 
ment avec des ‘ongles de fer, que ses côtes apparaïissaient à nu. 
Et le gouverneur lui dit : « Veux-tu, Théodore, être avec nous, 
ou avec ton Christ?» Et il répondit : « Je fus, je suis et je scrai 
avec Jésus-Christ, » Alors on le jeta dans un grand feu où il ren- 
dit l'esprit, mais son corps resta entier. Ce qui se passa en lan 
du Seigneur deux cent quatre—-vingt-sepl. Et tous les assistants 
sentirent unc odeur (rès-suave, et ils entendirent une voix qui 
disait: « Viens, mon bien-aimé, entre dans la joie de ton Sei- 
gneur », @£ beaucoup virent le ciel ouvert, 
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| ur Martin fut originaire de Sabarie, ville de Pannonie; mais il fut 
fr élevé en Italie, à Pavie, et il accompagna à la guerre son père, 
il tribun des soldats sous les empereurs Constantin ct Julien. Cé- 
Ai dant à l'inspiration divine, lorsqu'il avaït l’âge de douze anis, il 
| 1 se réfugia, malgré la volonté de ses parents, dans l’église, et il 
( ; demanda qu’on le fit catéchumène, et il aurait dès lors embrassé 
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la vie d’ermite, si la faiblesse de sa santé ne l'en avait pas em 
pêché. Les empereurs ayant ordonné que les fils des vétérans 

| entrassent au service en remplacement de leurs pères, Martin, 
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alors âgé de quinze ans, fut forcé de partir pour la guerre, se 
contentant d'un seul serviteur, qu'il servait lui-même le plus 
| souvent et dont il neltoyait les chaussures: Un jour d'hiver, 
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comme il sortait de la ville, il trouva un pauvre presque nu, ct 
auquel personne n'avait fait l’aumône. Martin, partageant avec 
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Î ti f L . at 
it son épée le manteau dont il était couvert, en donna la moitié au 
je 


ALES 


pauvre et remit l’autre moitié sur ses épaules. La nuit suivante, 
il vit Jésus-Christ revêtu de la moitié du manteau donnée au 
pauvre et disant aux anges qui l’entouraient : « Martin, qui est 
encore catéchumène, m'a donné ce vêtement.» Le saint ne 
conçu point de vanité, mais, connaissant la bonté de Dieu, lors-. 
\ qu'il eut l’âge de dix-huit ans, il se fit baptiser, et, le temps de 

son service étant expiré, il servit cncorc deux ans, cédant aux 
instances du tribun sous les ordres duquel il était. Les barbares 
ayant fait une invasion dans Ja Gaule, Julien, César, accorda des 
largesses aux soldats qui devaient les combattre. Mais Martin, 
résolu à ne plus servir, refusa cet argent, et il dit : « Je suis 
soldat de Jésus-Christ ; il ne m'est plus permis de faire la guerre.» 
Julien, irrité, lui ditque ce n'était point par piété, mais par crainte 
du péril qu'il quittait le service. Marlin lui répliqua courageu- 
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Julien ordonna qu'en le gardät, afin de l'exposer le lendemain 
aux Coups des ennemis. Maïs, dès le matin, l’on vit arriver de 
leur part des envoyés qui annoncérent qu'ils se rendaient à 
discrétion. Et il n’y a pas de doute que ce ne fût aux mérites du 
saint que l'on fut redevable d’avoir remporté une pareille vic- 
toire sans effusion de sang. S'étant donc retiré du service, Mar— 
tin se rendit vers saint Hilaire, évêque de Poitiers, qui l'ordonna 
acolyte, et il lui fut ordonné en songe d'aller visiter ses parents 
qui étaient encore païens. Il partit en prédisant qu’ilétait destiné 
à souflrir beaucoup de maux. En passant les Alpes, il tomba au 
milicu d’unc troupe de voleurs. L’un d'eux allait lui fendre la 
tôte d'un coup de hache, lorsqu'un de ses camarades retint son 
bras. Après avoir lié à Martin les mains derrière le dos, il fut 
reinis à lun d'eux chargé de le garder. 11 lui demanda s’il n’a- 
vait pas peur, el il répondit que jamais il n'avait été aussi tran- 
quille, parce qu’il savait que la miséricorde de Dicu s'étendait 
sur lui aux heures du danger. Il prêcha ensuite le voleur et il le 
convertit à la foi de Jésus-Christ. Le voleur rendit au saint la 
liberté, et depuis il mena une vie édifiante. Lorsque Martin passa 
à Milan, le diable fut au-devant de lui sous une forme humaine, 
et lui demanda où il allait. Martin répondit qu'il allait là où le 
Seigneur voulait, et le diable Jui dit : « Partout où tu iras, tu 
trouveras le diable pour ennemi. » Et le saïnt répondit : « Dieu 
est mon auxiliaire, et Je ne crains rien de ce que peut entre— 
prendre contre moi l'ennemi des hommes. » Et aussitôt le démon 
disparut. .Il convertit ensuite sa mère, mais son père persisia 
dans ses erreurs. L’hérésie arienne vint à prévaloir dans le monde 
“entier, et comme Martin presque seul lui résistait, il fut battu 
publiquement et chassé de la ville; alors il revint à Milan, et il y 
fonda un monastère, Les hérétiques Fen expulsèrent encore, et 
il se retira dans l'île de Gallinarie avec un seul prêtre; il y man- 
gea par mégarde, avec d’autres herbes, de lellébore; empoi- 
sonné, et au moment de mourir, il détruisit l'effet du poison par 
la force de ses prières, et il se trouva guéri. Apprenant que le 
bienheureux Hilaire était revenu de son exil, il alla le rejoindre, 
et il fonda un monaslère près de Poitiers. Y étant avec un Ca 
téchumène, il s'éloigua pour un peu de temps, et, à son retour, 
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il trouva que le catéchumène était mort sans baptême. Rappor- 
tant le cadavre dans sa cellule, et se prosternant sur lui, il le 
rappela à la vie par ses oraisons. Et le mort raconta que la sen- 
tence ayant été rendue contre lui, deux anges le -conduisaient 
aux régions ténébreuses, lorsqu'il fut suggéré au souverain Juge 
que c'était pour lui que Martin priait, et alors les anges eurent 
l'ordre de lé ramener, et il recouvra la vie. Martin ressuscila aussi 
un homme qui s'était pendu. La ville de Tours n'avait pas alors 
d'évèque, et le peuple demanda Martin, qui s’y refusait vivement. 
Quelques-uns s’opposaient à ce qu’il fût évêque, parce qu'il était 


difforme de figure et très-négligé dans ses vêtements. EL un 


nommé Defensor était le plus grand de ses adversaires. Et, 
comme il manqua à ce moment de lecteur à l'office divin, un as- 


‘ sistant ayant pris un psautier, et l'ayant ouvert au hasard, luc le 


+ 


premier verset sur lequel il tomba, ct ce fut : « Tu as fait venir 
la louange de la bouche des enfants à la mamelle, pour que lu 
détruises l'ennemi et le défenseur. » Et ce Defensor fut alors 
blâmé de tous. Ordonné évêque, Martin, qu'incommodait le bruit 
du peuple, fonda, à deux milles de la ville, un monastère, où il 
vécut avec quatre-vingts disciples dans une grande mortification , 
car personne n’y buvait de vin, à moins que la maladie n'en fil 
une nécessités Tout relâchement était 1à considéré. comme un 
crime, et un grand nombre de ces frères devinrent évêques. 
Un mort était honoré sous le titre de martyr, .et Martin ne pou- 
vail rien trouver au sujet de sa vie ou de ses mérites ; un jour il 


pria Dieu sur le tombeau de cet inconnu de lui faire savoir qui 


il était et quels étaient ses mérites. Et, se retournant, il vit à sa 
gauche un fantôme tout noir. Martin l'adjura de dire qui il était, 
et le fantôme dit qu'il avait été voleur et qu’il avait été sup- 


plicié à cause de ses crimes, et Martin ordonna de délruire aussi- 


tôt son autel. On lit aussidans le Dialogue de Sévère et de Gallus, 
disciples de saint Martin, où sont racontés beaucoup de faits que 
Sévère n'avait point relatés dans la Vic du saint, on lit que Mar- 
tin alla un jour solliciter quelque chose de l’empereur Valenti- 
nien. L'empereur, résolt à ne pas le lui accorder, fit fermer les 
portes du palais. Et Martin, repoussé plusieurs fois, se couvril 
d'un cilice et de cendres, ct passa unc semaine entière dans 
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labstinence, se privant de boire et de manger, Puis, averti par 
un ange, il vint au palais et il pénétra jusqu'à Pempercur, sans 
que personne l’en empêchài, L'empereur, l’apercevant, S'irrita 
de ce que l'on avait laissé entrer Marlin, et ne voulut pas $e lever 
devant lui; mais le feu prit au cabinet impérial et gagna Île siége 
de Valentinien., Alors il fut obligé de se lever, et il reconnut que 
saint Martin était protégé par un poüvoir divin, €t, lui rendant 
de grands honneurs, il accorda tout ce que le saint demandait, et 
il lui offrit de riches présents; mais Martin les refusa, On lit 
dans le même Dialogue qu'il ressuscita un troisième mort; 
car un jeune homme ayant irépassé, et sa mère priant avec 
larmes saint Martin de le rendre à la vie, le saint se mit à ge- 
noux au milieu du champ où il se trouvail entouré d'une multi- 
tude innombrable de païens, et aussitôt, en présence de tous, Ie 
mort ressuscila, C'est pourquoi tous ces païens se convertirent à 
Ja foi. Les choses insensibles et privées de raison, les végétaux 
et les éléments, comme l’eau et le feu, obéissaient à Martin ; car 
Je feu avait pris à une maison, et le vent poussail la flamme sur 
les maisons voisines ; Martin monta sur le {oil d’une maison et 
se montra aux flammes qui s’avançaient, et elles rebroussèrent 
contre la force du vent, de sorte qu’il y avait comme un tombat 
dc deux éléments, On lit dans le même Dialogue qu'un navire 
élant en grand danger de faire naufrage, un marchand, qui n’é- 
tait pas encore chrétien, s’écria : « Dieu de Marlin, sauvez-nous», 
ct aussitôt il revint un grand calme. Dans un certain endroit, 
Martin avait détruit un temple très-ancien, et il voulait faire 
arracher un pin consacré au diable : les paysans et les gentils s’y 
opposant, l’un d'eux vint à dire : « Si tu as confiance cn ton 
Dicu, mets-toi sous cet arbre pendant que nous le couperons, ct 
si ton Dicu est puissant, il ie protégera. » Martin se mit contre 
Parbre, et au moment où le pin se penchait et allait l'écraser, le 
saint fit le signe de la croix, ct F'arbre, se redressant, tomba du 
côté opposé sur Îles gentils qui se croyaient en parfaite sûreté, 
EL, ayant vu ce miracle, ils sc convertirent à la foi. On voit dans 
ce même dialogue que les animaux lui étaient soumis. Ayant 
vu des chiens qui poursuivaient un lièvre, il leur ordonna d’a- 
bandonner celle pauvre hôte : aussitôt les chiens s'arrêtèrent et 
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restèrent comme liés à leur place. Un serpent avait aussi une 
fois traversé un fleuve à la nage, et Martin lui dit : « Au nom 
du Seigneur, je t'ordonne de t'en retourner. » Et le serpent re- 
vint sur la rive d’où il était parti. Et le saint dit alors en-gémis- 
sant : «Les serpents m’entendent, et les hommes ne m’entendent 
pas. » Un chien aboyait un jour contre un disciple de Martin, 
qui se tourna vers lui et lui dit : « Au nom de Martin, je 'or- 
donne de te taire » ; et le chien se tut aussitôt comme s’ilavait 
eu la langue coupée. Le bienheureux Martin fut d’une extrême 
humilité; car, ayant rencontré un lépreux qui faisait horreur à 
tout le monde, il l'embrassa et le bénit, et le lépreux fut aussitôt 
guéri, Martin ne se servit jamais d’un siége pendant les offices, 
ct personne ne Ie vit s'asseoir à l’église. On lit dans le dialogue 
que nous ayons cité, que Martin étant un jour seul dans sa cel- 
lule, tandis que ses disciples Sévère et Gallus étaient en de- 
hors à la porte, ils entendirent tout d'un coup, à leur grande 
frayeur, plusieurs voix qui parlaient dans la cellule. Et ayant 
ensuite questionné à cet égard Martin, il leur répondit : « Je 
vous le dirai, mais, je vous en prie, n’en parlez à personne. 
Agnès, Thècle et Marie sont venues vers moi, et ce n’est pas seu- 
lement cette fois ; souvent elles viennent me rendre visite, » Et 
les saints apôlres Pierre et Paul venaient souvent l’entrenir, 
mais il ne voulait pas qu’on le sût. Telle était sa patience, que, 
bien qu’il fût le chef des pasteurs, les clercs l’offensaient souvent 
impunément, sans qu’il cessât d’avoir autant de charité pour eux. 
On ne le vit jamais en colère, jamais triste, jamais riant; il n’a- 
vail jamais à la bouche que Jésus-Christ, et il n’avait dans le 
cœur que piété, paix et miséricorde. On lit dans le même dia- 
logue, que Martin allant un jour sur un ône, couvert'd’'un vête- 
ment grossier et d’un manteau noir, il effraya les chevaux de 
quelques soldats qui venaient à l'encontre de lui, et ceux-ci, 
sautant à terre, frappèrent rudement le saint. Il restait comme 
un muet et tendait le dos à ceux qui le maltraïtaient. Et ils n’é— 
taient que plus furieux de ce que le saint paraissait ne pas res 
sentir ces inauvais traitements. Mais leurs chevaux restérent 
immobiles et comme cloués à la terre, sans que rien pût les 
faire avancer, jusqu’à ce que, revenant vers Martin, ils deman- 
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dérent grâce pour le péché qu'ils avaient commis en le maltrai- 
{ant sans Ie connaître ; le saint leur pardonna, ct aussitôt les 
chevaux purent s'éloigner d’un pas rapide. | 

Il était très-assidu à la prière, et on lit dans sa légende qu’il 
ne resta jamais une seule heure sans en consacrer une portion 
à l'oraison et à la lecture. Soit qu’il lût, soit qu'il travaillât, son 
âme né se détournait point de la prière. Et, quoi qu’il fit, il 
priait toujours. Son austérité envers lui-même était très-grande. 
Sévère raconte, dans une lettre à Eusèbe, que saint Martin étant 
venu dans une ville de son diocèse, les clercs lui avaient pré— 
paré un lit composé de plusieurs tapis mis les uns sur les autres, 
ce que Marlin regarda comme une mollesse inaccoutumée , lui 
qui avait coutume de coucher sur la terre recouverte seulement 
d'un cilice. Il rejeta tous ces tapis et se coucha sur la terre nue. 
Au milieu de la nuit, le feu se déclara dans l'appartement où il 
était, et Martin, essayant de sortir, ne le put, et déjà les flam- 
mes gagnaient ses vêtements, lorsqu’ayant eu recours à son arme 
habituelle de la prière, et ayant fait le signe de la croix, il né 
prouya aucun mal, et il sentit comme une douce rosée les flam- 
mes qui l'entouraient. Les moines, réveillés, accoururent, et ils 
trouvèrent que Martin, qu’ils croyaient brûlé, n’avait nullement 
souffert, 11 était plein de compassion pour les pécheurs, et il re- 
cevait dans son sein tous ceux qui voulaient se repentir. Le dia- 
ble le reprit un jour de ce qu'il recevait trop tôt les déchus à la 
pénitence, et le safnt lui répondit: « Si toi-même, misérable, tu 
cessais de poursuivre les hommes et si tu te repentais de tes pé- 
chés, je t’assurerais de la miséricorde du Scigneur Jésus-Christ. » 
Il fut plein de charité pour les pauvres. On lit dans ce même Dia- 
logue, que Martin allant à l'église un jour de fête, un pauvre 
presque nu le suivit. Le saint ordonna à l’archidiacre d’habiller 
ce malheureux. Et celui-ci ne se pressant pas de le faire, Mar- 
tin donna au pauvre sa propre tunique et lui dit de se retirer, 
Et lorsqu'il fut ensuite dire la messe, l’on vit un globe de feu 
apparaître sur sa tête. Il eut une grande puissance pour chasser 
ics démons; il les força souvent à abandonner le corps des hom- 
mes. On lit qu'une vache était possédée du diable et qu’elle cou 
rait comme une furieuse, ayant tué beaucoup de monde, et elle 
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s’élançait, pleine de rage, sur Martin et sur ses compagnons 
qu’elle rencontra sur son chemin, lorsque le saint, élevanit la 
main , lui ordonna de s'arrêter. Elle resta aussitôt immobile, et 
Martin vit uñ démon qui était monté sur le dos de cette bête. Et 
il lui dit avéc reproche : « Va-t'en, malheureux ; descends, et 
cesse de tourmeénter un paisible animal. » Il descendit aussitôt, 
et la vache $e prosterna aux pieds de l'évêque et, d'après son 
ordre, rejoignit son troupeau en parfaite tranquillité, Il fut d’une 
extrême subtilité pour distinguer les démons, et, sous quelque 
forme qu'ils cherchassent à se dissimuler, il les reconnaissait 
aussitôt. Quelquefois des démons s’offräient à ses yeux sous la 
forme de Jupiter, ou de Mercure, ou de Vénus; où de Minerve ; 
‘ mais il les appelait aussitôt de leurs véritables noms, et il lés 
chassait. Un jour, un démon lui apparut sous la forme d'un roi, 
couvert de pourpre, avec un diadëme et dés bottines dorées, l'air 
satisfait et sercin. Et lorsqu'ils furent restés quelque temps en 
présence sans parler : « Reconnaïis, Martin, dit le démon, que je. 
suis celui que tu adores, le Christ qui, descendant sur la terre, 
ai voulu.me manifester à toi. » Martin le regardait: avec Sur 
; prise, sans rien réponde, et le diable reprit : « Martin, pour- 
1 quoi hésites-tu de croire, puisque tu me vois? Je suis le Christ.» 
Alors l'évêque, inspiré de PEsprit saint, dit : « Le Scigneur Jé- 
sus nc s’est point montré vêtu de pourpre et n’a point porté de 
dindème, Je ne crois pas que Jésus-Christ vienne jamais avec 
d'autres insignes que ceux de ia Passion et sans avoir les stig— 
mates de la croix. » À ces mots, le diable disparut, laissant la 
cellule de Martin pleine d’añe odeur infecte. 
Le saint connut longtemps d'avance le moment de sa mort, et 
il 1e révéla aux frères. Sur ces entrefaites, il voulut visiter le 
diocèse de Candé, qui était agité par des discordes. Sur sa route, 
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ii il vit des pêcheurs qui jetaient des filets dans le fleuve pour 
k prendre les poissons et qui en attrapaient quelques-uns. « Voi- 
1 ci, dit-il, l'image des démons; ils tendent des piéges aux impru- 
à le dents, ils prennent les ignorants, ils dévorent ce qu'ils ont pris, 
ie el rien de ce qu’ils dévorent ne les rassasie. » Iitant resté quel- 
HE que temps dans ce diocèse, il sentit que ses forces Fabandon- 
ï naient, el il dil aux frères que sa fin était proche. Et ils se mi- 
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rent à pleurer et à dire : «Pourquoi nous abandonnez-vous, vous 
qui êtes notre père , et pourquoi nous laissez-vous dans la déso- 
lation? Des loups dévastateurs viendront ravager votre troupeau:» 
Et lui, les voyant pleurer, fit cette prière : « Seigneur, si je suis 
encore nécessaire à votre peuple, je ne refuse pas 1c travail; que 
votre volonté s’accomplisse. » Et il ne savait ce qu'il préférerait; 
car il ne voulait ni abandonner ses ouailles, ni rester plus long- 
temps séparé de Jésus-Christ. .En proie à la fièvre, ses disciples 
le priaient de permettre que l'on mît un matelas à son lit où il 
élait couché sur la cendre et sur un cilice, et il dit : « Un chré- 


tien, mes enfants, ne doit mourir que sur le cilice et Ia cendre. : 


Si je vous donnais un autre exemple,je commettrais un péché. » 
Les yeux et les mains constamment vers le cicl, il priait sans re- 
lâche. Et comme il était étendu sur le dos, les prêtres qui l'en 
touraient l'exhortèrent à se tourner sur le côté pour se soulager 
un peu. « Laissez-moi, mes frères, dit-il, laissez-moi regarder le 
ciel plutôt que la terre, afin que mon esprit se dirige vers le Sei- 
gneur,» En disant cela, il vit le diable quis’approchait. « Que viens- 
{u faire ici, lui dit-il, bête cruelle ! tu ne trouveras en moi rien de 
funeste; le sein d'Abraham va me recevoir.» Et, en prononçant 
ces mots, il rendit son esprit à Dieu, sous le règne d’Arcadius 
et d'Honorius, qui montèrent sur Îc trône l'an: du Seigneur qua 
tre cent quarante-huit, ct il était Agé de quatre-vingl et un ans. 
Son visage brilla d'une clarté admirable, et beaucoup de gens 
entendirent les chants des anges autour de son corps. Les gens 
de Poitiers, comme ceux de Tours, accoururent à ses funérail- 
les, et il s’y éleva une grande contestation. Ceux de Poitiers di- 
saient : « Il a été moine chez nous, il doit nous revenir. » Et les 
autres répondaient : « Il vous a été ôlé, Dieu nous l'a donné. » 
Au milieu de la nuit, tous les Poitevins s’endormirent, et les 
gens de Tours, ayant fait passer le corps par une fenêtre, le mi- 
rent dans une barque et l’apportèrent dans leur ville où il fut 
reçu avec la plus vive joie. Le bienhoureux Séverin, évêque de 
Cologne, priant dans l’église au moment où saint Martin expira, 
entendit chanter les anges dans le ciel. Il appela l'archidiacre et 
lui demanda s’il entendait quelque chose ; celui-ci répondit qu'il 
n’entendait rien. Et l'évêque lui ayant dit d'écouter avec plus 
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d'attention, il se mit à allonger Le cou, à tendre les oreilles ;.et 
l’évêque priant pour lui, il dit qu’il entendait quelques voix dans 


le ciel. Et l’évêque lui dit: « C'estle bienheureux Martin qui est 


sorti de ce monde, et maintenant les anges le portent.au ciel. 
Les démons sont accouvrus pour se saisir de lui, mais, ne trouvant 


rien en lui qu'ils pussent revendiquer, ils se sont retirés tout 
. confus. » Et Parchidiacre ayant pris note du jour et de l'heure, 


trouva que c'était en effet le moment où était mort saint Martin. 
Le moine Sévère, qui a écrit sa vie, s'étant un peu endormi après 


les matines, vit, ainsi qu'il le témoigne dans une lettre, saint 


Martin vêtu de blanc et dont le visage brillait comme la flamme ; 
ses yeux étaient élincelants , et il tenait dans sa main droite le 


livre que Sévère avait écrit sur sa vie, Saint Martin ir bénit et 


monta ensuite au ciel; et Sévère, ayant voulu le suivre, s'éveilla. 
Et il apprit ensuite que saint Martin était mort cette même nuit. 
Le même jour, saint Ambroise , évêque de Milan, célébrant la 
messe, s'endormit entre la prophétie et l'épître. Personne n'osait 
le réveiller, et le sous-diacre n’osäit, sans son concours, lire l'é- 
pitre ; enfin, après que deux ou trois heures se furent écoulées, 
ils l'éveillèrent en disant : « Il s'est déjà passé beaucoup de temps, 
ei le peuplese lasse d'attendre; ordonnez, seigneur, que l’on lise 
l'épitre,» Le saint leur répondit : «Ne vous troublez pas ; mon frère 
Martin a été rejoindre Dieu et j'ai assisté à ses funérailles ; mais 
je n'ai pu réciter la dernière oraison, parce que vous m'avez 
éveillé. » Et eux, notant le jour et l'heure, reconnurent que c'é- 
tait. le moment où l'âme de saint Martin s'était envolée vers le 


ciel. Les rois de France, aïnsi que le rapporte maitre Jean Be- 


leth, prirent l'habitude de porter son manteau dans les combats. 
Soixante-quatre ans après sa mort, le bienheureux Perpétue, 
ayant magnifiquement agrandi son église, voulut y transporter le 
corps du saint; mais quoiqu'ils se fussent, à plusieurs reprises, 
appliqués au jeûne et à la prière, ils ne purent faire mouvoir son 


_Sépulcre. Et, au moment où ils allaient renoncer à leur entre- 


prise, un vieillard d’une très-grande beauté leur apparu et leur 
dit : « Qu’attendez-vous ? Ne voyez-vous pas saint Martin prêt à 
vous aider? » Et il joignit ses mains aux leurs, el le sépulcre fut 
enlevé avec la plus grande facilité et placé dans l'endroit où on 
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le vénère aujourd'hui. Et personne ne revit ce vieillard. Cette 
translation se célébra au mois de juillet. Oddon , abbé de Cluny, 
raconte que les cloches de toutes les églises sonnérent alors sans 
que l’on y touchât, et que toutes les lampes s'allumèrent d’elles- 
mêmes. Il raconte aussi qu'il y avait deux pauvres qui vivaient 


ensemble : l’un était aveugle, l’autre paralytique ; l’aveugle por- 


tait le paralytique, et celui-ci lui indiquaitle chemin qu’il devait 
suivre; et, en mendiani ainsi, ils gagnaiïent£ beaucoup d'argent. 
Is apprirent que lors de Ia translation du corps de saint Martin, 
lorsqu'on le portait processionnellement hors de l’église, tous les 
malades qui étaient sur son chemin étaient délivrés de leurs 
maux, is craignirent que le corps du saint ne passat près d’eûx 
et ne les guérit. Car ils ne voulaient point être guéris de leurs 
infirmités qui leur *apportaient beaucoup d'aumôûnes. Quittant 
donc la rue dans laquelle ils étaient, ïls se transportérent dans une 
‘autre dans laquelle ils pensaient que l’on ne conduirait pas le 
corps du saint. Et,.tandis qu'ils fuyaient, ils'se rencontrèrent 
tout d’un coup avec le corps du bienheureux Martin ;.et, contre 
leur gré, ils nn guéris, quoiqu'ils s’en affligeassent beau- 
coup. | 


LÉGENDE DE SAINT BRICE. 


Brice, diacre de saint Martin, éprouvait contre lui une vive. 


jalousie, et il témoignait souvent un grand mépris pour le saint 
évêque. Un pauvre étant un jour venu demander Martin, Brice 
Jui dit : «Si tu veux voir un fou, regarde cet homme, qui est tou- 
jours comme un insensé, à regarder le ciel. » Le pauvre, ayant 
reçu de Martin ce qu’il demandait, le saint appela Brice et lui 
dit : « Est-ce que je te parais un isensé, Brice? » Et, comme il 
avait honte et qu’il niaït l'avoir dit, Martin lui répondit : «Est-ce 
que mes oreilles n'étaient pas près de ta bouche lorsque tu t’ex- 
primais ainsi? Je te dis en vérité que j'ai obichu du Seigneur que. 
tu me succèdes dans l'épiscopat; mais sache qu'une fois évêque, 
tu souffriras beaucoup d'adversités. » Brice, l'entendant, se:mo- 
30, 
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quait du lui, disant : « Est-ce que. je n'ai pas Cu raison dé pré 
tendre qu'il était privé de faison ? » Après la mort de Martin, 
Brice fut élu évêque, et il s'adonna constarnment à la prière 
Et, quoiqu'il fût orgueilleux, il était chaste de corps. La tren- 
{ième année de son épiscopat, une femme, qui portait l’habit re 
ligieux et qui blanchissaiit ses vêtements, concut, et elle mit au 
monde un fils. Alors tout le peuple vint, armé de pierres, à la 
porte de l'évêque, disant : « Tu as longtemps caché ta luxure 
sous là piété de saint Martin, mais nous ne voulons plus baiser 
des mains souillées. » Et il nia vigoureusement, et il dit : « Ap- 
portez-moi cet enfant. ».On le lui apporta, et l'enfant était. âgé 
de trente jours, et Brice lui dit: « Je V'adjure , au nom du Die 
vivant, de déclarer, en présence de tous, si c’est moi qui t'ai en- 
gendré, » EL l'enfant répondit : « CG n'est pas Loi qui es mon 
père. » Mais le peuple, attribuant tout cela à des sortiléges , di- 
sait: « Tu ne nous tromperas plus sous les apparences d’un bon 
pasteur. » Alors, pour se justifier, Brice porta des charbons ar- 
dents jusqu’au tombeau de saint Martin en présence de tout lé 
peuple. Et, los ayant jetés, il montra que ses vêtements n’avaient : 
aucune brûlure, et il dit: « De même que mes vêtements n’ont 
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jh: en rien souffert du feu, de même mon corps est pur de tout at- 
Ut | touchement féminin. » Mais le peuple ne crut pas encorc à l'in 
à : nocence de saint Brice, et ils laccablèrent d'outrages et 1e chas- 
je ï | | sèren£ de sa place, afin que ce que lui avait prédit saint Martin 
: + " s'accomplit. Alors Brice se rendit cn pleurant près du pape, et 
Al te il resta à Rome sept ans, faisant pénitcnce des fautes qu'il avait 
E commises contre saint Martin: ct 1e peuple nomma Justinien 

{ 


évêque, et l’envoya à Rame pour exposer ses droits au siége 
qu'avait occupé Brice. Mais s'étant arrêté dans la ville de Ver- 
EL ceil, il y mourut, et le peuple préféra à tout autre Arminius 
al pour le remplacer. La septième année, Brice revint avec Pauto- 
Ÿ ; | risation du pape, el à six mikes de Tours, il reçut l'hospitalité, 
 : et Arminius rendit le dernier soupir cette même nuit. Et Brice, 
: | en étant prévenu par une révélation, dit à ses compagnons de. se 
lever et de l'accompagner aux funérailles de l’évêque de Tours. 
) Et lorsque Brice entra par une porte de la ville, Ie mort sortait 
È par nue autre. Arminius ayant été enseveli, saint Brice reprit 
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possession de son siége, et il y resta six ans, menant la vie la 


plus édifiante, et il s’'endormit en paix la ne an 


née de son épiscopat. 
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- Élisabeth fut l'illustre fille d’un puissant roi de Hongrie, mais 


cile se distingua encore plus par sa foi et sa dévotion ; elle enno- 


blif par ses exemples sa naissance déjà si noble; elle l’illustra 
par ses miracles, elle la décora de la grâce de la sainteté. L’Au- 
teur de Ia nature l'éleva au-dessus de la nature, ct, encore Loutc 
jeune ;'nourrie dans les délices de Ia royauté, elle méprisa tout 


cé qui n’était que passager, et sa plus tendre enfance indiqua 


quelle serait sa ferveur et sa simplicité ; car dès lors elle com- 
iMença à s'appliquer aux bonnes études, à mépriser les amusc- 
ments, à faire sans cesse des progrès dans Le respect dû à Dieu. 


. Ellen avait que cinq ans qu ‘elle priait dans l’église avec tant 


Len” FAP 


d'assiduité, que ses compagnes et ses servantes ne parvenaient 
qu'à grand’ peine à la faire sortir du lieu saint, Et, toutes les 
fois qu'il s'agissait de jouer, elle cherchait toujours à se diviger 
vers là chapelle, afin d'avoir une occasion d’y entrer. Là, elle 
fléchissait les genoux ou elle se prosternait Lout à fait sur le pavé. 
Et, quoiqu'elle ne connût pas encore les lettres, elle tenail sou- 
vent dans l'église un Psautier ouvert devant elle, comme faisant 
semblant de lire, afin que, la voyant occupée, personne ne vint 
l’interrompre. Sous prélexte de jouer avec d’autres peites filles, 
elle se couchail souvent par {crre, afin d’avoir ainsi l’occasion de 
rendre hommage à Dieu. Dans les jeux d'osselets et autres, elle 
mettait toute son espérance en Dieu, et de ce qu'elle gagnaïit, 
encore toute petite, ou de ce qu'èlle venait à posséder autre- 
ment, clle donnait la dime à de pauvres petites filles, les exhor- 
tant à dire souvent l’oraison dominicale ct la salutation angéli- 
que. À mesure qu'elle avançait en âge, l’ardeur de sa dévotion 
augmen{ait. Elle choisit Ja bienheureuse Vicrge, mère de Dieu, 
pour sa patronne et avocate, el le bienheureux Jean l'Évangéliste 
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pour le gardien de sa chasteté. Divers billets portant le nom des 


. différents apôtres furent mis sur l’autel, et chacune des pe- 


tites filles tira au sort le billet qui devait lui revenir, et trois fois 
le sort amena à Élisabeth le billet sur lequel était inscrit le nom 
de saint Jean. Elle avait une telle affection pour ce saint, qu'elle 
ne refusait jamais rien à ceux qui lui demandaient quelque chose 
en son nom. Elle s’imposait toujours des mortilications , se pri- 
vant des choses qui lui étaient agréables. Appelée à danser avec 
ses petites compagnes, après avoir fait une ronde, elle disait : 
« Ceci doit nous suffire ; renonçons au reste pour plaire à Dieu. » 
Elle s'efforçait ainsi de tempérer l’amour'du monde ; elle détesta 
toujours ‘tout costume peu chaste , et elle régla toujours ses vê- 
tements selon Ja plus grande honnêteté. Il est certain qu’elle s'é- 
tait fixé chaque jour un certain nombre de prières, et si elle 
venait à être détournée, par quelque occupation, de laccomplir, 
et que ses servantes la forçassent d'entrer au lit, elle accomplis- 
sail ce qu'elle s'était promis de faire, en veillant avec le céleste 
époux. Elle s'abstenait de porter nul ornement de toilette les 
jours de dimanches jusqu’à heure de midi, satisfaisant en cela 
sa dévotion particulière. Elle entendait l'office divin avec tant de 
dévotion, que lorsqu'on lisait les saints-évangiles, ou lorsque l’on 
consacrail'la sainte hostie, elle quittait ses colliers ou ses bijoux, 
et qu'elle ôtait les ornements qu'elle avait sur la Lète. Ses parents 
ayant vivement insisté, quand elle eut grandi, pour qu’elle se ma- 
riàt, elle y consentit quoiqu’à regret, et ce ne fut pas pour sa-— 
tisfaire ses sens, mais pour ne pas résister aux désirs de son 
père, et pour avoir des enfants qu'elle élèverait au service de 
Dieu. Quoiqu’elle fû£ soumise à la loi du lit conjugal, elle ne fut 
sujette à aucune volupté coupable, Elle fit le vœu qu'elle obser— 
verait une contincnec perpétuelle si elle venait à survivre à son 
mari. Elle fut done mariée au landgrave de Thuringe, et elle 
employa la plus grande partie de sa magnificence royale aux 
choses de Dicu, faisant beaucoup de bonnes œuvres et instrui— 
sant des ignorants. Sa position changea sans rien changer à son 
cœur. Son austérité ct son abstinence pour elle-même ne le cé— 
daient point à son humilité et à sa dévotion pour Dieu, ct à sa 
miséricorde et à sa charité pour les pauvres. Telle était sa fer- 
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veur pour l'oraison, que lorsqu'elle se rendait à l'église , elle y 
allait d'un pas rapide et qu’elle y devançait toute sa suite. Du- 
rant la nuit, elle se levait souvent pour prier, et son mari était 
forcé de la conjurer de s’épargner elle-même etde prendré un peu 
de repos. Elle ordonna à une de ses chambrières, avec qui elle 
était plus familière, de la réveiller en lui touchant les pieds, si 
elle venait parfois à ne pas se lever. Un jour, la chambrière vou- 
lut faire ce que sa maîtresse lui avait ordonné, et, par mégarde, 
elle toucha les pieds du mari de la sainte. Celui-ci se réveilla 
soudain , et il apprit le motif de cette action, et, la souffrant avec 
patience, il dissimula prudemment. Et, afin que sés prières fus- 
sent un sacrifice agréable à Dicu, elle les accompagnait toujours 
de larmes abondantes , qu'elle répandait d’ailleurs sans. que sa 
figure en conservât des traces ; car elle montrait toujours un air 
gat et joyeux. Elle recherchaït et remplissait avec une extrême 
dévotion les emplois les plus vils, dans le but de plaire à Dieu. 
Elle laissa placer sur son sein un malade d'un aspéct horrible et 
dont la tête répandait une puanteur affreuse , et elle lui lava ses 
cheveux si dégoûtants, tandis que ses servantes riaient. Elle sui- 
vait toujours, pieds nus , la procession des rogations; et, lors- 
qu'elle se rendait au sermon, elle se plaçait, par humilité, parmi 
les pauvres. Lors de la purification, après ses couches, elle ne 
s’ornait jamais, comme les autres, de pierres précieuses, ni elle 
ne sé couvrait de vêtements dorés ; mais, à l'exemple de la Vierge 
sans tache, portant son enfant dans ses bras, elle le présentait 
à l'autel avec un cierge et un agneau, montrant qu’elle ne faisait 
aucun cas dé Ia pompe du monde, Revenant ensuite chez elle, 
elle donnaït à quelque pauvre femme les vêtements avec lesquels 
elle avait été à l’église. Tout ec qu'ordonnait son maïi, elle l’ac- 
complissait avec respect ct une vive joic, se conformant à 
l'exemple du Sauveur, qui a poussé l’obéissance jusqu’à la mort. 
Un jour qu'il l'avait fait appeler tandis qu’elle était au scrmon et 
qu'elle ne revint pas assez vite, il fut courroucé de ce qu’il trouva 
de la désobéissance, et l'ayant fait dépouiller jusqu’à la chemise, 
il la fit rudement frapper, ainsi que plusieurs de ses sérvantes, 
qu'il regarda comme ayant pris part à cclie faute. Elle mortifiait 
son corps sans relâche, le macérant par les veilles, la discipline 
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et le jeûne. Souvent, quittant le lit de son mari, elle passait les 
nuits sans dormir, afin de se livrer à l’oraison ct de prier en se— 
cret le Père céleste. Et lorsque le besoin du sommeil l'empor- 
tait, elle s’y livrait étendue sur nn tapis. Quand son mari était 
absent, elle donnait toutes ses nuils à l'époux céleste. Souvent 
elle se faisait fouetter avec force par les mains de ses scrvantes, 
afin d’imiter ainsi Jésus qui a été flagellé, et afin d’éteindre les 
appétils désordonnés de la chair, Telle était sa tempérançe dans 
le boire et le manger, qu'à la table de.son mari, parmi les diffé- 
rents plats qui y étaient servis, elle se contentait d'un morceau 
de pain, Maître Conrad lui recommanda dé ne manger d'aucun 
des mets servis à son mari, au sujet desquels elle aurait quel- 
ques scrupules, Ce qu'elle observa avec tant de zèle, qu'abandon- 
nant aux autres les aliments délicats, elle ne faisait usage, avec 
ses servantes, que de la nourriture la plus grossière. Souvent elle 
s'asseyait à table et elle partageait les aliments, et elle les divi- 
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sait devant elle, afin qu’elle parût en manger, et qu’elle évitàt 


ainsi tout soupçon de superstition, tandis que son.urbanité ré-— 
jouissait tous les convives. Un jour, après une longue route, . 
comme elle était accablée de fatigue , on lui servit, à elle et à 
son mari, divers aliments qu'elle ne crut pas avoir été acquis par 
un honnête travail; elle ne voulut pas y toucher, et elle mange: 
avec patience un morceau de pain noir et-dur, trempé dans de 
l'eau chaude. Son mari voyait sans peine toutes ces mortifica 
tions,.et il disait souvent qu’il en ferait autant, s’il ne craignaitl 
de jetcr le trouble dans toute sa maison. Au milieu de sa dignité, 
elle s'était constitué un état de pauvreté, désirant imiter la pau- 
vreié de Jésus-Christ, et faire que. le monde ne trouvât en elle 
rien qui lui appartint. Aussi, lorsqu'elle était seule avec ses ser 
vantes, alle se couvrait de vêtements grossiers, et adoptait exté- 
ricurement toute l'apparence de la pauvreté. Quoiqu'elle usät 
pour elle-même d'une rigoureuse économie, elle était d'une telle 
Jibéralité à l'égard. des indigents, qu'aucun ne limplora jamais 
en vain; aussi l'appelait-on la mère des pauvres. Elle vaquait 
avec assiduité aux sept œuvres de miséricorde , afin d'obtenir le 


royaume éternel et de recevoir la bénédiction &u Seigneur, en 


étant placée à sa droite, Elle donnait des vêtements aux indi- 
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gonts qui étaicont nus; ellé faisait ensevelir les corps dés pauvrés 
et des étrangers et baptiser les enfants, Elle tenait souvent ces 
enfants sur les fonts sacrés, et ellé les habillait, devenänt ainsi 
leur mère spirituelle, ÎI arriva un jour qu'elle donna à une paus 
vre femme tn assez bel habillement, Gelle:ër, à l'aspect d’un 
cadeau Si magnifique, éprouva une si grande joie, qu’elle tomba 
pûr terfe comme si elle était morté. La bienheureuse Élisabeth 
regretta alors d'avoir donné à cette pauvre femme une chose de 
cetté importance , craignant qué ce ne fût pour ellé uné cause 
de mort. Mais elle pria pou elle, et la mendiante se releva gué— 
rie, Elle filait souvent de la laine avec ses sérvantes, etelle en 
faisait faire des vêtements, afin qu’elle reçût de ces bonnes œuvres 
un fruit glorieux, et de donner l'exemple de l'humilité en faisant 
l'aumône avec le produit de son travail manuel, Elle hourrissait 
les affamés ; et son mari, le landgrave, ayant été à la cour de 
l'empereur Frédéric, qui était alors à Crémone, cille employa 
toutes les récoltes qui étaient dans ses greniers à nourrir chaque 
jour les pauvres qui accouraient de tous côtés, car il y avait alors 


une grande famine dans le pays. Souvent, lorsque l'argent ui 


manquait, elle vendait ses ornements pour faire l’aumône, Elle 
donnait à boire aux altérés, Un jour qu'elle avait distribué de la 
bière à un grand nombre de pauvres, il se trouva qué dans le 
vaisseau qui contenait cette liqueur, il n’y avait nulle diminu- 
tion ; il était aussi plein qu'auparavant. Elle donnait l'hospitalité 
aux étrangers et aux pauvres. Elle fit construire au pied de son 


château, qui était situé sur un lieu très-élevé, une maison extrè- 


mement vaste, où une multitude de malades étaient soignés; e1, 
chaque jour, quelle que fût la fatigue de monter et de descendre, 
clle venait leur donner ses soins et Îles exhoricr à la patience. 
Quoiqu'clle eût toujours eu peine à supporter un air corrompu, 
elle n’interrompait point son pieux ministère, même-aux plus 
fortes chaleurs de l'été; maïs elle portait clle-même les remèdes 
aux malades, et les servait de ses propres mains. Dans cette 
même maison, elle faisait élever les enfants des pauvres femmes ; 
et elle se montrait si douce ct si bonne pour eux, qu'ils Pappe- 
laient tous leur mère, ct que lorsqu'elle venait, tous accouraient 


au-devant d'elle et l’accompagnaient avec empressement. Elle fit 
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un jour acheter des anneaux de verre et d’autres petits objets de 
verre, afin de les donner à ces enfants et de les amuser. Et 
comme elle portait ces choses fragiles, en descendant à cheval 
de son château, elle les laissa tomber sur les pierres, mais rien 
ne se brisa. Elle parcourait ses domaines, allant porter des se— 
cours aux inforltunés , entrant dans leurs chaumières, et rien ne 
l'arrêtait, ni la longueur, ni la difficulté des chemins. Elle allait 
souvent assister aux funérailles des pauvres, et elle revêtait leurs 
corps d’habillements qu'elle avait faits elle-même ; et, un jour, 
elle déchira son propre voilé et l'employa à envelopper le corps 
d'un pauvre, — Il faut louer la dévotion de son mari qui, OC— 
cupé de beaucoup d’affaires ,/ ne pouvait lui-même vaquer 
à toutes ces œuvres, mais qui accordait avec joie à sa femme 
Ja permission et les moyens de faire tout ce qui pouvail con- 
tribuer à l'honneur de Dieu et au salut de son âme. La bien— 
heureuse Élisabeth, désirant que son mari employät la puis- 
sance de ses armes pour la défense de la foi, lengägea, par 
ses exhortations salutaires, à aller visiter la Terre-Sainte. Et le 
landgrave étant en Terre-Sainte, prince fidèle, pieux, et de 
dévotion sincère et foi complète, rendit à Dieu son espritet alla 
recevoir le fruit de ses bonnes œuvres, Elle embrassa avec dévo- 
tion l'état de veuve, afin de ne pas perdre le prix de Ia conti- 
nence de veuve. Et lorsque l'on apprit dans la Thuringe la mort 
de son mari, elle fut chassée de ses domaines comme dissipatrice 
et prodigue par certains de ses vassaux, et privée de ses biens, 
afin que sa patience éclatàt complétement et qu’elle se trouvât 
réduite à la pauvreté qu’elle avait longtemps ambitionnée. Elle 
fut donc forcée de se réfugier la nuit dans la maïson d’un caba- 
retier et de chercher un asile dans un endroit où avaient été lo-— 
gés des pourceaux. Ce qu’elle fit en rendant grâce à Dieu. Et se 
rendant de bonue heure à la maison des frères précheurs, elle 
les pria de remercier Dieu des peines qu’elle souffrait et de 
chanter le Te Deum laudamus. Elle fut ensuite obligée d'aller 
habiter avec ses enfants chez un de ses ennemis, où elle fut lo- 
séc très à étroit; et plus tard, elle revint à l'endroit où elle 
avait d’abord été, et elle laissa ses enfants en divers lieux. Com- 
me une fois elle passait dans un chemin étroit et rempli d’une 
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bouc profonde, marchant sur des pierres qui y étaient jetées, 
elle rencontra une vicille femme à laquelle elle avait autrefois 
fait beaucoup de bien, et cette vicille, refusant de céder le pas 
à la sainte, la fit tomber dans la boue, et Élisabeth s’en tira sans 
murmurer et essuya ses vêtements en riant. Ensuite, une ab- 
besse, ayant compassion de sa pauvreté, la conduisit à l'évêque de 
Bamberg, son oncle. Il la reçut avec bonté et Ia garda chez lui, 
désirant qu'elle contractât de nouvelles noces. Ses servantLes, qui 
s'étaient vouées avec elle à la continence, ayant appris cela et 
s'en Affligeant, vinrent, en versant beaucoup de larmes, le dire à 
la bicnbeureuse Élisabeth. Elle les consola et dit: « Je me confic 
au Seigneur, pour l'amour duquel j'ai fait le vœu de continencc 
perpétuelle, afin qu'il affermisse ma résolution et qu'il empêche : 
loute violence, et qu'il détruiseles projets des hommes. Et si mon 


oncle veut que je me remaric, je n’y consentirai point. Et si je 


ne voyais aucun autre remède, je me couperais le nez de mes 
propres mains, afin que ma difformité efrayât celui qui penserait 
à moi. » Elle fut ensuite, d’après l’ordre de cel évêque, conduite 
à un château, où elle devait rester jusqu’à ce qu'elle consentit à 
se remarier; et comme elle recommandail à Dicu sa chasteté en 
versant des larmes, voici que la Providence du Seigneur fit que 
l’on apportät des pays d'outre-mer les ossements de son mari. 
L’évêque ordonna de lui rendre Ia liberté, afin qu’elle fût au- 
devant de ces tristes restes. EL ils furent apportés procession 
nellement et avec beaucoup de respect. Sainte Élisabeth versant, 
tout ce temps-là, une grande abondance de larmes, et s'adressant 
à Dicu,.elle dit : « Je vous rends grâce, Seigneur, de cc que vous 
avez daigné me consoler dans ma désolation lors de là réccp- 
(ion des os de mon mari, Vous savez que, malgré mon extrême 
attachement pour Jui, je me suis privée de sa présence pour l’a- 
mour de vous, et que je l'ai engagé à aller au sccours de la Terre- 
Sainte Et quoique, pour le rappeler à la vie, je consentirais vo- 
lontiers à aller avec lui à (ravers le monde en mendiant mon pain, 
cependant je ne voudrais pas, contre votre volonté, ravir un seul 
cheveu de sa têle, ctje le recommande, ainsi que mo, à votre miséri- 
corde infinie, » Elle ne porta plus que des vèlements pauvres et de 


couleur sombre, se vouant(à la conlinenec perpetnelle. /embrassant 
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la pauvreté volontaire et pratiquant une obéissance parfaite. Elle 
voulait aller en mendiant de porte en porte; mais maître Conräd 
ne le permit pas. Telle fut la pauvreté de son costume, qu’elle 
portail un mantcau gris rapiécé avec une étoffe d’une autre cou- 
leur, et les manches de sa tunique étaient déchirées et rapiécées 
de la même manière. Son père, le roi de Hongrie, apprenant 


_ qu'elle était réduite à un tel état de dénûment, lui envoya uñ 


certain comte qu'il chargea de la ramener chez lui, et lorsque 
celui-ci la vit ainsi manquer de tout et filant bumblement, il s’é- 
cria, rempli de confusion et d'admiration : « On n'a jamais vu 
une fille des rois ainsi vêtue, ni occupée à filer de la laine. » F1 
la pressa beaucoup de retourner chez son père; mais elle s’y re- 


fusa, aimant mieux vivre avec les pauvres qu’'habiter dans lo 
; ] 


pulence avec les riches, Afin que son âme entitre se consacrt 
à Dicu et que sa dévotion n'éprouvât plus aucun empêchement, 
elle pria le Seigneur de lui inspirer le mépris du monde et d'ô- 
ter de son cœur l’amour de ses enfants, et de l’affermir contre 
Lous les a fronts. Et quand elle cut fait cette prière, elle entendit 
une voix qui disail :.« Ce que tu as demandé t'est accordé, » Et 
elle dit à ses servantes : « Le Scigneur a écouté ma voix, el je 
regarde comme un vil fumicr tous les biens temporels, ct je ne 
m’inquièle pas plus de mes enfants que de mes autres parents ; 
je ne fais plus nulle attention au mépris ni aux opprobres, ct je 
ne veux plus rien aimer que Dieu. » Maître Conrad lui imposait 
souvent des choses fcheuses et pénibles, et il séparaït d’elle les 
personnes qW'elle affectionnait le plus ; 11 exigea qu'elle renvoyit 
deux de ses servantes qui lui étaient très-attachées et qui avaient 
été nourrics avec clle dès sa plus tendre cnfanec; ce qui ne se 
fit pas sans verser beaucoup de larmes de part et d'autre. Le 
servileur de Dieu agissail ainsi pour briser la volonté de la 
sainte, pour qu'elle reportät sur Dieu seul toutes ses affections, 
et pour qu'elle ne conservit plus de souvenir de son ancienne 
splendeur. En tout, clle se montrait prompte à obéir et patiente, 
et elle disait : « Si, à cause de Dieu, je crains un homme mor- 
tel, combien plus ne dois-je pas craindre le Juge céleste! J'ai 
voulu obéir à Conrad, qui est pauvre et mendiaït, ct non à 
un puissant évêque, afin d’éloigner de moi toute occasion de con- 
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solation temporelle. » Un jour, des religieuses Payant price d’en- 
{rer dans leur couvent,-elle Le fi£ sans en avoir la permission de 


son directeur, et il la fit si rudement frapper, que trois semaines 
après, les traces des coups étaient encore visibles. Telle était son: 


humilité , qu'elle ne soulfrit jamais que ses servantes l’appelas- 
sent maîtresse ; mais clle voulait qu’en lui parlant elles fissent 
usage du singulier, comme lorsqu'on adresse la parole à un infé- 
rieur. Elle lavait les écuelles et Ia vaisseile de cuisine; et, afin 
que ses servantes ne l'en empêchassent pas, elle les envoyait 
alors en quelque autre endroit. Elle disait : « Si j'avais pu ren- 
dre ma vie plus abjecte, je l'aurais fait bien volontiers. » Elle va- 
quait assidûment au saint exercice de la contemplation, et elle 
y obtint lus grâces spéciales de répandre des larmes, d'avoir fré- 


quemment des visions célestes, denflammer les autres de l'a 


mour divin. Un jour du saint temps de carême, elle resta long- 
(emps en prières dans l’église, les yeux fixement at{achés sur 
l'autel, comme si elle contemplaït la présence de Dicu, et elle 
eut la consolation d'une vision divine. Revenue chez elle, elle 
était si faible qu'elle s'appuya sur les bras de ses servantes ; el, 
Lenant à travers la croisée les yeux fixés vers le ciel, elle mon- 
(ra ‘sur son visage rjant les marques d’une allégresse indicible. 
Et elle se mil ensuite tout à coup à verser des larmes abondan- 
(es. Ensuite elle reprit son air de gaicté, EL étant restée long- 
temps sans prononcer un seul mot, elle dit tout à coup : « Oui, 
Seigneur, je veux être avec vous cl vous voulez être avec moi, 
et je ne Yeux jamais me séparer de vous. » Ses servantes la sup- 
pliant de leur dire, pour l'honneur de Dieu et pour leur propre 
édification, ce qu'elle avail vu, elle céda enfin à leurs importu- 
nités, et elle dit : « J'ai vu le ciel ouvert et Jésus qui s'inclinait 
vers moi avec unc extrême bonté, et qui me montrait un visage 
rempli de douceur. Et je ressentis de sa présence une joie inc{f- 
fable ; puis, ne le voyant plus, je me suis Hivréc à ma douleur. 
Et alors il a daigné derechef se montrer à moi, et il m'a dit : «Si 
tu veux être avec moi, je serai avec loi. » Et je lui ai répondu ec 
que vous avez entendu. » On la pria aussi de dire la vision qu’elle 
avail euc étant devant Pautel, ct elle répondit: « Ce que j'ai vu 
là, il ne convient pas de Ic répéter, J'ai ressenti une grande joie 
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et j'ai vu les merveilles de Dieu. » Souvent, tandis qu’elle était 
cn oraison, sa figure s’illuminait d’une splendeur merveilleuse et 
ses yeux brillaient comme le soleil. Telle était la ferveur de 
son oraison, qu'elle enfflammait {ous ceux qui en étaient{émoins. 
Elle appela un jour un jeune homme adonné aux plaisirs du siè- 
cle et elle lui dit : « Tu parais vivre op dans la licence, tandis 
que tu devrais servir ton Créateur. Ne voudrais-tu pas que je 
priasse Dieu pour toi? » Et il dit: « Je IC veux, et je vous en prié 


avec instance. » Elle se mil en oraison et elle dit au jeune homme 


de se prosterner aussi, et tout d’un coup il s'écria : « Cessez, 


.cessez vos prières. » Comine elle continua de prier avec plus 


d'attention , il cria encore plus fort : « Cessez, je brûle, et-mes 
forces m’'abandonnent. » Il ressentail une telle chaleur qu’il était 
tout en sueur et qu'il s’agitait comme un frénétique ; on accou 
rut, et l'on trouva ses habits tout mouillés de sueur, et l'on ne 
pouvait supporter Ja chaleur de ses mains, el if ne cessait de 
crier: « Je brûle, je suis consumé. » Mais quand sainte Élisabeth 
cessa de prier, 1E ne ressentit plus de chaleur, el revenant à-lui- 
mème, éclairé de la grâce divine, il entra dans l’ordre des Frères 
mineurs. Elle avait reçu pour sa dot deux mille mares, et elle en 
distribua une portion aux pauvres, faisant, avec le surplus, con— 
strüire un grard hôpital à Marbourg. Et on jugea qu'elle était 
dissipatrice ct prodigue, et on l'appclait insensée. Maïs elle sup— 
porlait avec joie toutcs ces insultes. Quand hôpital fut achevé, 
elle s’y consacra au service des pauvres, les assistant avec le plus 
grand zèle, les baignant et les servant dans leurs lits. Tel était 
son dévouement, qu'une nuit elle porta six fois dans ses Dras aux 
licux secrets un enfant qui était borgne et couvert de gale, cL 
qu'elle lava avec cmpressement ses linges touL salis. Elle prodi- 
gua toute sorte d’assistanec à une femme -qui Ctait atteinte d’une 
horrible lèpre; elle la lavait, lui pansait ses ulcères, lui coupant 
les ongles et lui ôtant ou mettant ses soulicrs. Elle engagcaïit des 
malades à sc confesser et à communicr, et elle frappa un jour une 
vieille femme qui refusait de faire pénitence, ct elle l'y força. 
Lorsqu'elle n’élait pas occupée de soigner les pauvres, elle filait 
de la laine qu'on lui.envoyait d’un monastère, et elle distribuait 
gux pauvres le prix qu’elle en retirait. Il arriva uh jour qu'une 
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juane fille, nommée Radegonde, qui avait des cheveux supcrhes, 


vint à FPhôpital que dirigeait la bienheureuse Élisabeth , afin d'y 
voir une sœur qu'elle avait et qui y était malade. La sainte, irri- 
tée de lui voir violer la loi, ordonna qu’on lui coupât sur-le- 
champ les cheveux, malgré ses pleurs et sa résistance. Et comme 
quelques-uns des assistants disaient que cette fille était inno- 
cente, Élisabeth dit : « Elle ne peut pas l’être lorsque, fière de sa 
chevelure, elle va aux danses et qu’elle s’y livre à sa vanité. » Et 


cle interrogea Radegonde pour savoir quel genre de vie elle s'é- 
lait proposé d’embrasser, el celle-ci dit qu'elle aurait depuis 


longlemps pris l’habit religieux, si ce n'eût été l'attachement 


qu’elle avait pour ses cheveux. Et Élisabeth dit : « J'aime mieux 


que tu aies perdu tes cheveux, que si mon fils avait été élevé 
à l'empire. » Et Radegonde prit l'habit religieux, el restant dans 
Thospice avec la sainte, elle y mena une vie édifiante. Une pau- 
vre femme ayant eu une fille, la sainte tint cette enfant sur les 
fonts baptismaux ct Jui donna son nom, et elle défit les manches 


de sa robe pour l’envelopper, et elle fournit à la mère tout ce 


dont elle avait besoin, et elle lui donna ses souliers. Au bout de 
Lrois semaines, la femme s'enfuit en secret avec son mari, aban- 


donnant sa fille, Élisabeth l’apprenant, pria Dieu qu'il leur fût 


inpossible de marcher davantage; de sorte qu'ils furent obligés 
de revenir, et ils demandèrent leur pardon à Ia sainte. Et après 


les avoir réprimandés de leur ingratitude, elle vint encore à leur 


secours, Le temps approcha où le Seigneur voulut retirer sa bien- 
aimée de la prison du monde et donner le royaume des anges à 
eclle qui avait méprisé un royaume périssable, ct Jésus-Christ 
lui apparut, disant : « Viens, ma Dien—-aimée, dans les taberna— 
cles éternels qui te sont préparés. » Tandis qu’elle gisail dans son 
lit, en proic à Ia fièvre ct Ile visage Lourné contre la muraille, les 
assistants l’entendirent chanter très-harmonicusement ; et com 
me on lui en demanda le motif, elle dit : « Un oïiscau qui s’est 
posé entre moi et Ii muraille, a fait des accords si doux, qu’il 
n’a engagée aussi à chanter. » Tout le lemps'de sa maladie, elle 
conserva sa gaicté ct elle ne ccssa de prier. La veille de sa mort, 
elle dit à ceux qui étaient près d’elle : «Que feriez-vous si Je 
diable venait à vous ? » EL un moment après, comme parlant au 
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diable, elle répéta par trois fois : « Va-t'en. » Elle dil ensuite : 
« Voici qu'approche l'heure de minuit où Jésus a voulu naître, et 
où il a reposé dans létable. » Le moment de son trépas appro— 
chant, elle dit : « Voici Pinstant où le Seigneur, dans sa miséri- 
corde, appelle aux noces célestes ceux qui ont été ses amis. » Et 
elle mourut peu après, Pan du Seigneur douze cent vingt-six. 
Durant quatre jours, son corps vénérable resta exposé sans don 
ner nul signe de décomposition ; au contraire, il s’en exhalaït une 
odeur aromatique, El l'on vit sur le faîte de l’église se rassembler 
un grand nombre d'oiseaux {els qu’on n’en avait jamais apercu, 
eL ils chantaient avec tant de perfection et de douceur, que tous 
éprouvèérent une extrème admiration. À ses obsèques, grand fut 
le deuil des pauvres, el grande la dévotion du peuple; les uns 
cherchaïent à se procurer de ses cheveux, d'autres à couper 
quelque parcelle de ses vêtements, et alors ïls se regardaient 
comme en possession de reliques dun prix infini, On plaçga son 
corps dans un tombeau, d'où il s’'écoula ensuite une grande quan- 
Uté d'huile, Nous croyons que l'oiseau qui apparut entre elle eL 
la muraille, et qui chanta si harmonieusement, était son ange 
gardien, envoyé pour lui annoncer la joie éternelle. Comme il est 
parfois, pour leur plus grande confusion, révélé aux réprouvés, 
avant. qu'ils expirent, qu'ils sont damnés, de même les justes 
sont prévenus, pour leur plus grande consolation, de leur Don- 
heur. Le diable s'approche des mourants, pour voir s’il n’y a rien 
chez eux qui lui revienne. Mais n'ayant nul droit sur sainte Éli- 
Sabeth, il s'enfuit tout épouvanté, Et l'on voit quelle fut sa sain 
{cté, puisqu'elle força le diable à se retirer précipitamment, et 
qu'elle amena un ange poux lui annoncer son bonheur. L’odeur 
qui $'exhala de son corps fut l'indice de la pureté et de la chasteté 
dont sa vie avait brillé. Les chants des oiscaux qui sc firent en- 
tendre aprés son décès manifestent quelle fut son excellence et 
sa dignité, Nous croyons que ces oiseaux étaient des anges que le 
Seigneur envoya pour porter au ciel l'âme de la sainte el pour ren- 
dre honneur à ses restes mortels. Il fut aussi démontré quelle était 
sa piété ctses mérites auprès de Dicu, par la quantité de miracles 
qui eurent Jicu par son intcrecssion, et dont nous raconterons quel- 
quesuus, Ch taisaut beaucoup d'autres pour ne pas bre Wrop longs. 
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Dans le pays de Saxe, ct dans un monastère de lPordre de 
Gileaux , un moine, nommé Henri, était en proie à des douleurs 
excessives, qui le rendaient un objet de compassion pour tous. 
Une nuit, il lui apparut une femme d’un aspect vénérable, el 
couverte de vêtements blancs, qui lui dit, s’il voulait recouvrer 
la santé, de se vouer à sainte Élisabeth. Et elle lui apparut dere- 
chef Fa nuit suivante. Comme l'abbé et le prieur étaient absents, 
il consulta ses supérieurs el il ft un vœu. La troisième nuit, 
celte même femme se montra à lui, et elle fit sur lui le signe de 
la croix, ct aussilôt il fut guéri. L'abbé et le prieur étant de 
retour, s’étonnèérent beaucoup de le voir rétabli, mais ils s’oppo- 
sèrent à l’accomplissement du vœu, car il n’était permis à aucun 
moine de s'engager par un vœu. Et le pricur ajouta qu'il arrivait 
souvent que Iles moines ctaient ainsi (rompés par lapparition des 
esprits. La nuit après, la même personne se montra encore à 
Henri, el lui dit : « Tu seras toujours malade jusqu'à ce que tu 
accomplisses ce que tu as promis. » El aussitôt la même maladie 
le reprit, et il commença à souffrir cruellement. L'abbé, appre- 
nant cela, l’autorisa alors à accomplir son vœu, el prescrivil 
qu’on Jui donnât de la cire pour faire une image, Et le moine 
recouvra Ja santé, accomplit son vœu, ct depuis il n'éprouva 
aucune doufeur. — Une jeune fille nommée Bénigne, du diocèse 
de Mayence, ayant demandé à boire à sa servante, celle-ci lui 
répondit avec colère, en Jui tendant la tasse : « Prenez et buvez 
le diable, » Et il sembla à la jeune fille qu'un tison ardent lui 
descendait dans le gosicer, et elle se mit à crier. Aussitôt son 
ventre s'enfla comme unc outre ctun frisson convulsif agila tous 
ses membres ; sc jetant par terre, en proférant paroles insensécs 
et en faisant de grandes contorsions, clle passa pour possédée 
du diable, et clle resta deux ans en cel état. Conduite ensuite 
au tombeau de sainte Élisabeth, elle fut posée sur la tombe et y 
resta comme privée de sentiment; mais après qu’on lui cul 
donné, sans qu’elle en descendil, un morceau de pain à manger 
et de l'eau bénite à boire, elle se leva gnérie, à la grande surprise 
dc tous Jes assistants. Un homme du diocèse d'Utrecht, nommé 
Gederie, avait perdu lPusage d'une nrain, et ayant visité deux 
fois, sans éprouver de soulagement, le tombeau de sainte Élisa- 
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beth, y retourna une troisième fois, avec beaucoup de dévotion, 
accompagné de sa femme. Et lorsqu'ils étaient en route, ils ren- 
contrérent un vieillar@ d'un aspect vénérable qui venait au-de- 
vant d'eux. Isle saluèrent, et ils lui demandèrent d'où il venait, 
et il répondit : « De Marbourg, où repose le corps de sainte 
Élisabeth, et où il se fait de (rès-grands miracles. » Gederie Jui 
exposa son infirmité, et le vieillard, élevant la main, le bénit et 
fui dit: « Ya, et sois sûr que tu seras guéri si {u mets {a main 
malade dans un trou qui est sous la pierre du tombeau, et plus 
tu Penfonceras profondément, plus vile tu seras. guéri. Souviens- 
toi de saint Nicolas, il est comine le compagnon de sainte ÉH- 
sabeth et sn coopérateur dans ses miracles. » Et il disparut 
aussitôt. Ils continucrent leur route, pleins d'admiration, ct Ge- 
derie, ayant fait ce que le vieïtflard lui avait recommandé, obtint 
aussitôt une entière guérison, — Un nommé Herman, du diocèse 
de Cologne, étant retenu en prison, se mit à invoquer sainte 
Élisabeth et. maître Conrad, avec toute Ia ferveur dont il était 
capable. La nuit suivante, ils lui apparurent {ous deux, entourés 
d'une grande humiére, et is le consolèrent. Il fut ensuite con— 
dammé à être pendu, et attaché à la potence qui était à un mille 
de la prison, Le juge autorisa ses parents à prendre son corps 
et à l'enscvelir, Et fa fosse où il devait être déposé étant prête, 
son père CL ses proches se mirent à invoquer pour lui l'assistance 
de sainte Élisaheth. Et à la stupéfaction de tous les assistants, 
lemortsereleva plein de vie. — Un écolier du diocèse de Mayence, 
nommé Vitard, se livrant un jour à la pêche sans précaution, 
tomba dans le fieuve. Longiemps après on retrouva son corps 
privé de mouvement, et tous le crurent mort. Mais l'on implora 
pour lui sainte Élisabeth, et il se montra dispos ct bien portant. 
Un enfant, âgé de Ur'ois ans et demi, nommé Uzolin, ayant rendu 
le dernier soupir, dans ce même diocèse de Mayence, et ayant 
déjà été porté au cimetière à une distance de quatre milles, sa 
mère invoqua avec ferveur sainte Élisabeth, et l'enfant ressus- 
cita, — Un autre enfant, âgé de quatre ans, était tombé dans un 
puits, ct quelqu'un étant venu pour puiser de l'eau l'y trouva, et 
l'en retira avec difficulté, et lenfant était mort. Mais l’on fit un 
vœu à sainte Élisabeth, et il fut rendu à la vie, La sainte ressus- 
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cita aussi une jeune fille qui s'était noyée dans une rivière. Un 
homme, nommé Frédérie, du diocèse de Mayence, et qui était 
fort habile nageur, étant un jour à se baigner dans une rivière; 
se moqua d’un pauvre qui implorait sainte Élisabeth, e£ lui jeta 
par dérision de Peau à la figure, ct le pauvre lui.dit : « Cette 
sainte me vengera de (oi, car {u ne sortiras d'ici que mort et 
noyé. » L'autre, faisant peu de cas de cette imprécation el con 
tinuant de s'agiter dans l'eau, ses forces labandonnèrent tout à 
coup, et ne pouvant plus se soutenir, il alla au fond comme une 
pierre. On le chercha longtemps et enfin on le retira de Peau; 
et comme on le pleurait beaucoup, quelques-uns de ses parents 
se mirent à implorer pour lui sainte Élisabeth et à demander son 
intercession. Et le mort se releva aussitôt, plein de vie. — Uni 
nommé Jean, du diocèse de Mayence, ayant été condamné à être 
pendu avec un voleur, quoiqu'il Fût innocent, il pria tous les 18 
sistants d'implorer pour lui sainte Élisabeth, afin qu’elle l'aidât 
selon ses mérites. Et lorsqu'il fut attaché à la potence, il enten- 
dit une voix au-dessus de lui qui disait : « Aie confiance en 
sainte Élisabeth, et {u seras sauvé. » Aussitôt la corde cassa et 
il Lomba d’un lieu fort élevé sans se faire de mal. ELiL dit : 
« Sainte Élisabeth, vous m'avez délivré. » Quelqu'un ayant dit 
qu’il fallait le rattacher à la potence, le juge dit : « Gelui que 
Dieu a délivré ne doit pas être rependu. » — Yi y eut dans un 
monastère du diocèse de Mayence un frère convers, nommé KIe- 
mar, qui était d'une telle dévotion et qui se mortifiait si rigou— 
reusement, qu'à l'âge de trente ans il portait une cuirasse sur la 
chair et qu’il couchaït sur des pierres et sur des morecaux de bois. 
Étant dans un moulin, il approcha trop sa main de la meulc et elle 
lui écrasa tout le bras, broyant ses chairs d'une manière horrible 
. ct fracassant ses nerfs ct ses as comme s'ils eussent été pilés dans 
un mortier. Et souffrant une douleur extrême, il demandait qu'on 
lui coupât le bras. Et comme il invoquait le secours de sainte Éli- 
sab@th, pour laquelle il avait toujours cu beaucoup d'attache. 
ment, elle lui apparut dans la nuit, ot lui dit: « Veux-tu être 
guéri ? » Et il répondit que ce scrait de grand cœur; et la sainte, 
Jui touchant la main, la rétablit dans un état parfait d'intégrilé. 
Et tous s’étonnèrent de le voir si complétement guéri. — Un en- 
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fant, nommé Discret, au diocèse de Mayence, était né aveugle, 
etilavait une membrane étendue sur les yeux, qui lui ôtait abso- 
lument l'usage de la vue. Il avait l’âge de cinq ans, lorsque sa 
mère le conduisit au sépulcre de sainte Élisabeth, et,. prenant 
de la terre autour du tombeau, lui en frotta les yeux en le re- 
commandant aux mérites de sainte Élisabeth. Aussitôt la mem— 
brane se déchira, et ses ÿycux apparurent tout petits et pleins de 
sang, et il recouyra la vue. — Une femme de ce même diocèse, 
nommée Béatrix, fut, après de longues souffrances, atteinte d’une 
paralysie, qui faisait qu'elle ne pouvait se mouvoir, et que {outson . 
corps restait courbé. Sa mère [a porta dans une sorte de corbeille 
au tombeau de sainte Élisabeth, et elles y restèrent dix jours en 
prières sans éprouver aucun soulagement; alors la mère mur 
mura contre la sainte, disant : «Tu accordes (es bienfaits à tout 
le monde et tu me délaisses dans mon malheur. Je tâchcrai de 
détourner de ion pélerinage Lous ceux que je pourrai. » Elles 
s’en retournérent, et comme elles étaient à un mille et demi, la 
fille, qui était toujours en proie à de grandes souffrances, vil en 
dormant une femme très-belle et entourée d'une splendeur éela- 
tante, qui lui frotta le dos et la poitrine, et qui lui dit : « Lève— 
Loi, et marche. » La fille, se réveillant et se trouvant délivrée de 
{ous ses maux, courut le dire à sa mère, et celles cn ressentirent 
une joie extrême. Elles retournèrent au (tombeau de sainte Éli- 
sabeth, et elles lui rendirent grâce, et elles y laissérent Ia cor- 
beille dans laquelle la fille avait été transporiée, — Une femme 
du même diocèse, nommée Gertrude, était privée de l'usage de 
ses deux jambes, et on lui conseilla d'implorer lassistance de 
saint Nicolas. Elle se fi£ porter à l’église de ce saint, et elle re— 
couvra l'usage d’une jambe. Ensuite clle fut portée à l’église de 
sainte Élisabeth et mise sur son tombeau, etaprès avoir souffert 
de très-grandes douleurs, elle se relcva, étant aussi guérie de 
l'autre jambe. — Une femme du même diocèse étant restée 
aveugle durant un an entier, recouvra aussi la vue par l'inter- 
cession de sainte Élisabeth. — Un homme, nommé Henri, de ce 
mème diocèse, affligé d'un flux de sang tel qu'on le croyait près 
de mourir, ayant pris de la terre au pied du tombeau de Ja sainte, 
el Payant mêlée avec de Peau, fut guéri aussitôt qu'il eut bu. 
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— Une jéunce fille nommée Metilde, du diocèse de Trèves, avait . 


perdu l'ouïe el Ia vue, et Ia faculté de parler et de marcher: son 
père et sa mère la vouèrent à sainte Élisabeth, et aussitôt elle fut 
guérie. — Une femme nommée Helibinge, du diocèse de Trèvés, 
était restée aveugle durant toute une année : ayant invoqué les 
mérites de sainte Élisabeth, etayant été à sa Lombe, elle l'ECOUVrA 
l'usage d'un œil; et étant revenue chez elle, elle commença à 
éprouver de vives douleurs dans l’autre œil. Elle implora dere- 
chef l'assistance de sainte Élisabeth, qui lui apparut et lui dit : 
« Si Lu veux être guéric, approche-toi de l'autel et fais frotter 
ton œil avec le linge qui sert au saint sacrifice. » La femme le 
fit, et elle fut guérie. — Un homme, nommé Théodorie, au dio- 
cèse de Mayence, atteint de graves infivmités aux jambes et aux 
scnoux, et ne pouvant marcher, fit vœu qu'il se ferait porler au 
tombeau de sainte Élisabeth et qu'il y ferait des offrandes. Il 
en élail éloigné de dix milles, et il fallnt huit jours pour qu'il 
se fit porter l'étendue de cette distance. Aprés être reslé qua- 
tre semaines près Qu Lombeau, il n'avait éprouvé aucun sou- 
lagement, et il revint chez lui. Et la veille du jour où il devait 
arriver, comme il dormait, il vit quelqu'un qui s’approchait de 

lui el qui lui jetait de l’eau sur le corps. Il s’éveilla, et se fâchant 
contre celui qui élait avec lui, il dit : « Pourquoi m'as-tu jeté de 

l'eau dessus? » L'autre répondit : « Je n’en ai rien fait, mais je 

crois que ce que l’on L’a fait scra pour toi une cause de salut. » 

Et Théodoric, se levant, sc trouva complétement guéri; et il re 

Lourna au tombeau de sainte Élisabeth rendre grâce, et il revint 

ensuite plein de joie chez lui. 
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Gilles naquit À Athènes, et il fut de race royale. Et, dès son 
enfance , il fut instruit dans les saintes lettres. EL comme il al- 
lait un jour à l'église, il trouva un malade qui gisait sur la place 
et qui demandait l'aumône et Gilles lui donna son manteau. El 
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le malide, s'en étant revêtu, recouvra une entière santé. El-peu 
après , se$ parents moururent et reposèrent en Notre-Seigneur. 
Et il fit Jésus-Christ son héritier. Une fois qu’il venait de lé 
glise, un homme avait été mordu d’un serpent. Et saint Gilles 
vint le trouver, et il fit son oraison , et cliassa le venin. Un dé- 
moniaque était à l'église avec les autres, et il troublait les fidèles 
par ses cris :. Gilles chassa le diable de son corps, et-le guérit. 
Ensuile Gilles redouta les périls du siècle. Il s'en aila secrète 
ment sur le rivage de la mer. Et il vit quélques mariniers qui 
_périssaient en la mer. Et alors il se mit en prière, et il apaisa 
aussitôt la tempête. Et les mariniers vinrent à terre, et lui ren- 
.dirent grâce. EL ils dirent qu'ils allaient à Rome, et-qu'ils le por- 
4eraient volontiers sans vouloir de payement. Alors Gilles s’en 
vint à Arles, el il demeura deux ans avec saint Césarien, évêque 
de cette ville. Et là, il guérit un homme qui avait été furieux 
durant trois ans. Il eut Ie désir d'aller au désert, et il partit en 
achette. Et il deméura avec un ermite qui était d’une grande 
sainteté. ELIà, par ses mérites, il obtint la cessation de (rès- 
mauvaises récoltes. Et quand il eut fait ce miracle, il craignil le 
péril des louanges des hommes, et, quittant ce pays, il entr 
plus avant dans le désert. Et il trouva une caverne ct une petite 
fontaine, et une biche qui avait été sans doute destinée de Dieu 
pour lui servir de nourrice, et qui lui donnait du fait à certaines 
heures. Et comme les serviteurs du roi allaient chasser, ils vi- 
rent la biche, ct ils laissèrent toutes les autres bêtes, et ils la. 
suivirent avec leurs chiens. EL quand elle fut entourée de tous 
cô1és, elle s'enfuit aux picds de celui qu'elle nourrissail; et il 
fuL tout élonné de ce qu'elle se cachait plus qu’elle n’en avait 
coutume. Et alors il sortil, et il entendit les veneurs, et il pria 
Notre-Scigneur que, puisqu'il lui avait donné cette bôte pour 
nourrice, il ne Ia ni ôtât pas. Et alors aucun chien n'osa appro- 
| cher de la distance dun jet de pierre ; mais ïls aboyaicnt enscm- 
ble et retournaicnt versles chasseurs. Et [à nuït vint, et les chas- 
| seurs revinrent au château. Et le jour suivant, ils retournèrent 
| au même endroit, et ils ne virent rien. EL quand Île roi apprit 
| cela, il cut soupçon de ce qui en était, et il y alla avec Pévêque 
et une grande multitude de chasseurs. Et les chiens n'osérent 
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approcher, mais ils s’en relournèrent Lous en aboyant, etils 
environnaient le buisson, qui était si plein de ronces, que lon 
n’y pouvait entrer. Et l’on lança follement une flèche pour faire 


sortir la biche , et ce trait fit une grande blessure à l’homme de 


Dieu qui priait pour 1a biche. Et alors les cavaliers se frayèrent 
un sentier avec leurs épées, et ils vinrent à la caverne. Et alors 
ils virent un vieillard vêtu d’un habit de moine et d’un aspect 
vénérable, et la biche couchée auprès de lui. Et alors l’évêque et 
le roi allèrent à pied tous deux vers lui, et lui demandèrent d’où 
il était, et pourquoi il avait choisi pour retraite un aussi sau— 
vage désert, et comment il était blessé si grièvement. Et quand 
Gilles eut répondu à toutes ces choses, ils Jui demandèrent par- 
don humblement, et lui envoyérent des chirurgiens pour guérir 
sa plaie, et ils lui offrirent de grands dons; mais il ne voulut 
meltre aucun remède sur sa plaie, et il refusa les dons; et if pria 
Nolre-Seigneur qu'il ne fût jamais guéri de sa vie; car il savait 
bien que l'infirmité rend la vertu plus parfaite. Et le roi le visitail 
souvent, ct recevait de lui la nourriture du salut, et il Jui pré- 
son{a beaucoup de richesses : Gilles les refusait (oules; maïs il 
conseilla au roi dè fonder un monastère, où la discipline des 
moines scrait en vigueur. EL quand le roi l'eut fait, Gilles re— 
fusa bien des fois d'en prendre Ja direction; et, à la fin, il fut 
vaincu par les prières du roi, ct il Ia prit. Et alors 1e roi Charles 
apprit la renommée de Gilles, et il ordonna qu’il vint le voir, et 
il le reçut très-honorablement, et il lui demanda de prier poux 
lui; car ilavait fait un vilain péché, qu’il n'osait confesser à per- 
sonne, ni à lui, ni à aucun autre. Et, le dimanche suivant, comme 
saint Gilles célébrait la messe, et qu’il priait pour le roi, ange 
de Nolre-Scignour lui apparut, et mit un billet sur Pautel, où le 
péché du roi était écrit tout au long; et il y avait au bas que ce 
péché était déjà pardonné par les prières de Gilles, si le roi 
s’en repentait, s’il s'en confessait, et s’il se gardait d’y retomber ; 
Lil y avait à la fin que quiconque implorerail saint Gilles pour 
quelque péché qu'il eût fait, s’il s’amenduit, il obtiendrait son 
pardon. EL alors le billet fut présenté au roi, et il confessa son 
péché, et il en demanda pardon bumbiement. Et alors saint 
Gilles s'en retourna; et quand il fut en Ja ville de Nimes, il res- 
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suscita le fils du prince, qui était mort. Peu de temps après, il 


prophétisa que son monastère serait détruit par les ennemis de 


la foi..Et ensuite il s’en alla à Rome, et il obtint du pape des 
priviléges pour son église, ainsi que deux portes de cyprès, sur 
lesquelles étaient gravées les images de saint Pierre et de saint 
Paul, apôtres; il les fit jeter dans le Tibre, en les recomman- 
dant à Dieu. Et quand il revint à son monastère, il trouva 
qu'elles étaient miraculeusement +*enues aboïder au portle plus 
voisin, et il rendit grâce à Dieu, qui les lui avait ainsi amenées, 
et il les mit à l'entrée de son église, afin de lembellir et de 
conserver un gage de la munificence du saint-siége. Enfin No- 
tre-Seignéur lui. révéla l'heure de son trépas , et il le dit à ses 
frères; et leur ayant ordonné de prier pour Jui, il s'endormit en 
Notre-Seigneur. Et bicn des personnes atlestèrent qu'elles 
avaient entendu les chœurs des anges qui portaient son âme au. 
ciel, Et il vécut vers l'an de Notre-Scigneur sept cent. 
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Adrien soulfrit le martyre sous Maximien empereur. Ce Maxi- 
Mien élail en la ville de Nicomédie, où il sacrifiait aux idoles, 
el, d'après ses commandements, tout le peuple dénonçail les 
chrétiens, les uns par peur, les autres par zêle pour les faux 
dicux, et les autres par promesse d'argent; tellement que le 
voisin menail son voisin au marlyre, et le parent y conduisait 
son parent. Parmi ces victimes de la persécution, lrente-quatre 
fidèles furent menés un jour devant l’empereur, et il Ieur dit : 
« N’avez-vous pas appris quelle est la peine prononcée contre 
les chrétiens ? » Et ils dirent : « Nous avons entendu les ordres . 
insensés que tu as donnés. » Et alors l'empereur fut furieux , et 
commanda qu'ils fussent baltus de nerfs de bœuf, et que leurs 
bouches fussent frappées à coups de pierres, et que l’on perçàl à 
chacun la langue d'un fer rouge, et qu'ils fussent Hiés el enfer- 
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més en prison. Et alors Adrien, qui occupait un grade militaire 
élevé, leur dil : « Je vous conjure au nom de votre Dieu, de me 
dire ce que vous attendez pour vous récompenser de ces tour— 
ments.» Elles saints lui dirent: « Aucun œil ne peut voir, ni au- 
cune oreille entendre, ni le cœur de l’homme ne peul imaginer 
les choses que Notre-Scigneur a préparées pour ceux qui le re 
doutent et qui l’aïment parfaitement. » Et alors Adrien s’assit au 
milieu d'eux, et dit : « Comptez-moi parmi. vous, car je suis 
chrétien. » Et quand l’empereur apprit qu'Adrien ne voulait pas 
sacrifier , il le fil lier ct mettre en prison; et quand Natalie sa 
femme sut que son mari étail en prison, elle déchira ses vête— 
ments et elle pleurail amèrement; mais quand elle apprit qw’il 
était en prison pour la foi de Jésus-Christ, elle fut joyeuse, el 
elle courut à son cachot, et baïsa les chaînes de son mari et des 
autres, car elle était chrétienne secrètement, mais elle n'avait 
pas voulu publier sa foi à cause de la persécution. Et elle dit à 
son mari : «Tu es bien heureux, mon Adrien, car tu as trouvé 
les richesses que tes parents ne Le laissèrent pas, et qui man- 
queron£ à ceux qui possèdent beaucoup lorsqu'il ne sera plus 
temps d'amasser, el que lon ne pourra plus recevoir lorsque nulle 
créature ne pourra en délivrer une autre de peine, ni le père son 
fils, ni la mére sa fille, ni le serviteur son maître, ni l'ami un autre 
ami ; alors les richesses de la terre ne serviront de rien à ceux 
qui les possèdent.» Et quand elle l’eut ainsi encouragé à mépriser 
toute gloire terrestre, amis, parents, et à élever toujours son 
cœur vers les choses célestes, Adrien Jui dit : « Va, ma sœur ; 
hâte le temps de nos souffrances, afin que tu voies le temps de 
noire fin. » Et Natalie recommanda aux autres saints son mari 
pour qu'ils Ie consolassent, ct elle retourna à sa maison. Ensuite 
Adrien apprit que le jour de son martyre était arrivé, et il-fit 
des dons aux gardes dela prison, et leur donna les autres saints 
pour caution, et il s’en alla à sa maison appeler Natalie, comme 
il lui avait promis par serment qu'elle serait présente à leur 
martyre. El un homme qui le vit courut devant lui et dit à Na- 
talie : « Adrien est délivré; le voici qui vient. » Et quand elle 
entendit cela, ellene Ie crut point, el elle dit : « Qui est-ce qui 
peut le délivrer de ses fers? Je ne désire pas qu'il soit séparé 
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À | des saints. » Et comme cile disait cela, un enfant de ses va- 
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0 E: lets vint et dit : « Gertainement mon maître est remis en liberté.» 
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Li 5 EC Natalie pensant qu'il fuyait le martyre, se prit à pleurer 


RUES amérement. Et quand elle le vit venir,elle s’empressa de fermer 
sa porte et dit : « Qu'il s'éloigne de moi celui qui craint de souf- 
frir pour son Dieu, et qu'il ne m'advienne pas de parler à ce 
lui qui a renié le Seigneur. » Et alors elle se tourna vers lui ct 
lui dit : « O malheureux! qui L’a contraint d'entreprendre ce que 
tu ne peux pas faire? qui ’a ôté d'avec les saints, ou qui La 
trompé pour l’amener à les quitter ? Dis-moi pourquoi tu l'es en- 
fui avant que le combat fût livré; avant que tu aies assisté à 
la bataille; ct avant que la flèche ait été lancée, comment 
es-tu trouvé blessé? J'aurais en effet droit de m’étonner qu'an 
membre dé la famille des impies fût offert à Dicu. Hélas! mal- 
heureuse que je suis! que ferai-je, moi qui suis unie à un bom- 
me de la race des perfides ? il ne m'a pas été donné de pouvoir, 
pendant l’espace d'une heure seulement, être appelée la femme 
dun martyr; mais je scrai surnommée la femme du renégat. Ma 
joie, ecrtes , a peu duré, ct elle me scra reprochéc dans tous les 
temps. » Entendant ces paroles, ic bienhcux Adrien sc réjouissait 
sincèrement, ct iladmirait que Natalie sa femme, jeune, belle et 
noble, ct mariée depuis quatorze mois seulement, pûl s'exprimer 
ainsi, et cela lui faisait désirer avec plus d’ardeur le martyre, et 
il écoutait volontiers ses paroles. Mais quand il Ia vit si tour- 
mentée, il lui dil : « Ouvrc-moi la porte, Natalie, ma chère, car 
je n'ai pas fui le martyre comme lu le crois ; mais je suis vent 
l'appeler comme je te l'ai promis. » Et elle ne le crut pas ; mais 
elle dit : « Voyez comment ce perfide renégat veut me tromper; 
il ment comme le traître Judas. Fuis loin de moi, malheureux !» 
1 comme clle refusait d'ouvrir, il dit : « Ouvre bien vite, car 
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Ra" ! me vois avant ma mort. J'ai donné pour caution les saints mar- 
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ï {yrs ; el si lès persécuteurs me cherchent et qu'ils ne me trouvent 
} j ‘ 


‘44 pas , les saints seront punis pour moi. » Quand Natalie entendit 
| cela, elle lui ouvrit la porte, et alors ils s’embrassèrent, et ils 
! allèrent ensemble à la prison. Et là Natalie pansa durant sept 
joursles plaies des saintsavec des étoffes précieuses, EtalorsFem- 
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pereur commanda qu'on les lui amenâL, et ils élaient tout brisés 
par les Lourments qu'ils avaient soufferts, et ils ne pouvaient 
marcher, mais ils étaient portés comme des animaux. Et Adrien 
avait les mains liées derrière le dos, ct il parlait à Natalie. Et il 
fut attaché sur le chevalet, et il fut conduit devant l'empe- 
“reur. Et Nalalie se joignit à lui, et clle disait : « Garde-toi de 
irembler d'aucune manière quand (u verras les tourments. 
Tu ne souffriras ici qu’un petit: instant, mais {u seras bien- 
1ôt exaucé avec les anges. » Et Adrien ne voulut pas sacri- 
fier, et il fut battu très-crucllement, Et Natalie courut trouver 
les saints qui étaient en Ja prison, et elle dit : « Mon époux a 
commencé son martyre.» Et quand l’empereur exhortait Adrien 
à ne pas blasphémer les dieux, il dit : «Si je suis ainsi {our- 
menté pour blasphémer les faux dicux, combien ne le seras-tut 
pas davantage, toi qui blasphèmes Ie vrai Dieu! » El l'empereur 
Jui répondit : « Les autres lraîtres t'ont appris ces paroles. » 
Adrien répliqua : « Pourquoi appelles-tu traîtres ceux qui sont 
docteurs et qui enseignent la vie éternelle ? » Et Natalie couvrait 
ct rapportail aux autres avec grande joie Jcs paroles de son mari. 
EL alors l'empereur le fit très-vudement battre par quatre hommes 
(rès—Yigourcux. Et Natalie racontait aux autres martyrs qui 
étaient en la prison toutes les souffrances , ctics réponses, et 
les peines de son mari; el il fut teHement battu que Ics entrailles 


Jui sortaient du corps ; et alors il fut chargé de fers ct remis en 


prison. Et Adrien était un jeune homme d’une grande beauté et 
agé de vingt-huit ans. EL quand Natalie vit son mari gisant par 
terre tout brisé, elle pasa secs mains sur la tête d'Adrien, et 
Ie consola en disant : « Tu es bien heureux, car {u es digne 
d'être au nombre des saints. Tu cs ma Jumière quand in souffres 
pour celui qui souffrit là mort pour toi. Va donc, mon bien- 
aimé, va posséder la gloire de eclui pour qui tu as souffert. » EL 
quand l’empereur apprit que beauconp de dames venaient assis- 
ter les saints dans la prison, il commanda qu'on ne les y laissät 
plus entrer, Et quand Natalie connut cctordre, celle se coupa les 
cheveux et celle prit un habit d'homme, et elle alla sous ce dé- 
guisement porter secours aux saints dans la prison, ct son exem- 
pile amena d'autres dames à en faire autant, Et elle pria son mari 
ï 3%: 
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_ que quand il serait dans la gloire, il fit celte prière pour elle au 
Seigneur, qu'elle püût se préserver de toute souillure, et qu’elle 
fût bientôt ôlée de ce siècle, EL quand Pempereur appril ce 
que les dames avaient fail, il commanda d'apporter une enclume 
afin que les saints eussent dessus les cuisses brisées el qu'ils 
mourussen{ plus {ôl. EL alors Natalie craignit que son marine fût 
épouvanté à la vuc des tourments des autres, et elle pria les bour- 
reaux de commencer par lui. Et alors les pieds et les cuisses lui 
furent coupés. Et Natalie le pria de se laisser couper la main, 
afin qu’il fût pareil aux autres saints, qui avaient souffert plus 
que Jui. Et quand on les lui cut coupés, il rendit l'esprit à Dieu. 
Les autres saints étendirent les pieds de Jeur gré, et trépassè- 
rent en Notre-Seigneur. Et l'empereur commanda que les corps 
fussent brûlés. Et Natalic mit dans son scin une inain d'Adrien, 

: EL quand les corps furent jetés au feu, Natalie voulut se jeter 

dedans ; maïs soudainement une très-forte pluie vint et éteignit 

le feu, de sorte que les corps n’eurent aucun mal. Et alors les 
chrétiens tinrent conseil ensemble, et ils firent porter les corps 

. des saints à Constantinople jusqu’à ce que la paix fût renduc à 

| l'Église. Ils souffrirent la mort l'an de Notre-Scigneur deux cent 

soixante-cinq. Natalie alors demeura en sa maison, cLelle garda 
la main de saint Adrien, ct pour en avoir consolalion en sa vie, 
elle la tenait toujours au chevet de son lit. EC après ecla un tri- 
bun vit Natalie, qui était très-bolle, U'ès-viche et tès-noble ; et, 
avec Pautorisation de l'empereur, il lui envoya des dames afin 
qwelle consentil à devenir sa femme; et Natalie répondit : 
« Qui est celui qui ne me conscillerait pas d'accepter un 1cl 
époux? mais je demande trois jours afin que je puisse faire mes 
préparatifs. » Et elle disait cela afin qu'eile pûk s'enfuir, Et alors 
elle pria Notre-Seigneur qu'il la préservàt de l'approche de tout 
homme, et elle s'endormit soudainement. Et l'un des martyrs 
lui apparut, et la consola avec douceur, ct Jui commanda de venir 
au licu où les corps des martyrs étaient déposés, EL quand elle 
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“+ EE Re 


——jpq— 


CR IR RE ATEN AT LUE 
Le 6 4 ga ee à 6824 M ES nn da dut Poe ADO LA 7 dent 


ee ‘ e 4 mr ois 
NAT te dlonagt temmls mm tadats Zusabsssmhe de 


5 « | ï 5 8 noter me . ! Re : CE 
Q a Ep AN at Es ha ansdah Lurgirthanss ou aura nt SSD on ma ne dan Een me 


5 Per. . 0 = rs A ER sas 1 
on ee A 4 Pa Ma dé em Embed 4 Tan PUR TER QE PERS 


CLS A PE .n = CR Ca 


LÉGENDE DE SAINT GORGONIEN ET SAINT DOROTHÉE. 979 


une grande portion d'entre eux, et qui contraignit les autres à 
s'en retourner. Et alors, à minuit, le diable apparut aux com 
pagnons de Natalie, sous la forme d'un marin, sur nn vaisseau 
fantôme; et il leuy dit : « D’où venez-vous ? » Et les chrétiens 
dirent : « Nous venons de Nicomédie, et nous allons à Constan- 
tinople. » Et il Ieur dil : « Vous faites fausse roule : allez à gau- 
che, et vous naviguerez plus directement. » Et il disait cela 
pour les noyer en la mer. Et comme ils changeaicnt la direction 
de Icurs voiles, Adrien leur apparut, et il était dans une na- 
celle, et il leur dit qu’ils eussent à naviguer comme précédem- 
ment, et que c'était le diable qui leur avail parlé. Et alors il se 
mit devant eux et il leur montrait la voie. Et quand Natalic le 
vit aller au-devant d'eux, clle ressentit une extrême joie. XL 
ainsi, avant qu'il fûL jour, ils vinrent à Constantinople. Et 
quand Natalie entra dans la maison où les martyrs étaient, clle 
mit la main d'Adrien avec le corps. EL quand elle eut fait son 
oraison cile s’'endormit. EU Adrien lui apparut, et Ia salua, et lui 
commanda de venir avec lui dans la paix éternelle. Et quand 
clic fut éveillée, elle raconta à ceux qui étaient là sa vision, les 


. Salua ct rendit lesprit. Le les picux chréticns prirent son corps 


ot le mirent avec Ics corps des martyrs. 
LÉGENDE 
DE SAINT GORGONIEN ET SAINT DOROTHÉE. 


Gorgonien ct Dorothée, de Nicomédie, étaient revêtus des 
premiers emplois à la cour de Dioclétien, et ils renoncèrent à 
leurs dignités pour servir plus librement leur Roi, et ils confes- 
sèrent à haute voix qu'ils étaient chrétiens. Et quad l'empercur 
apprit, il fut très-courroucé, et il regretta beaucoup de perdre 
de tels hommes, qui avaient été nourris dans son palais, et qui 
étaient aussi recommandables par leurs belles qualités que par 
leur naissance, EL quand il vit qu'ils ne pouvaient être ébranlés 
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pi par ses menaces ni par ses paroles flatteusces, il les fit étendre 
sur le chevalet et les fit tous briser et flageller et déchirer avéc 
des ongles de fer, ct puis jeter sur leurs plaies du sel et du vi- 
naigre, qui leur entraient jusque dans les entrailles. EL, après 
qu'ils eurent joyeusement souffert ces choses, il les fit rôtir sur 
un gril, où ils paraissaient comine étendus sur un lit de fleurs et 
n'éprouvant aucun mal. Et puis il les fit. pendre à une corde, ct 
ils rendirent leur âme à Dieu. Et leurs corps furent jetés aux loups 


et aux chiens; mais les animaux n’y touchérent point, et les 


restes des martyrs furent bientôt recueillis par les chrétiens. Ils 
souffrirent la mort Pan de Notre-Seigncur deux cent quatre 
vingt; et, plusieurs années après, le corps de saint Gorgonicn fut 
h'ansporté à Rome. EL, en Pan de Notre-Seigneur sept cent 
soixante-trois, évêque de Metz, neveu du roi Pépin, transporta. 
ce corps en France, el'le déposa au monastère de Gorgonicn 
avec beaucoup Œhonneurs, 


LÉGENDE 


DE Sr PROTHE, Sr JACINTE ET Sre EUGÉNIE. 


Prothe et Jacinte furent enfants d'une noble famille, et ils 
furent camarades dans Pétude de Ta philosophie. Eugénie fut fille 
d'une autre noble famille, de Philippe, qui était d'une race ro— 
maine très-distinguéc. Et ce Philippe avait recu des sénateurs 
deRome le gouvernement Alexandrie, et il avait amené avec lui 
Claudienne sa femme, et ses fils Avitus et Sergius, et Eugénie sa 
fille. Et sa fille Eugénie était parfaitement instruite en tous les 
sept arts Tibéraux et dans les lettres. Prothe et Jacinte avaient 
étudié avec celle, et ils étaient en complète possession de toutes 
sciences. Et Eugénie ayant atteint l'âge de quinze ans, fut de- 
mandee en mariage par Je fils du consul Aquilin. Et elle répondit 
qu'elle choisirait son mari pour ses belles qualités et non pour 
sa haute naissance. EL alors la doctrine de saint Paul lui parvint, 
ct elle embrassa Ja foi chrétienne. EL, en ce temps-là, les chré- 
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{icns étaient admis à demeurer dans la ville d'Alexandrie. Et 


comme celle allait se promenant de par la ville, elle entendit les 
chrétiens qui chantaient : «Tous les dieux des gentils sont des 
démons ; c'est Notre-Seigneur qui à fait les cieux. » Alors elle dit 
à Podeel Li Jacinte, qui avaient étudié avec elle : «Nous avons 
approfondi les syllogismes des philosophes, nous nous sommes 
livrés à l'étude des arguments d'Aristote, des idées de Platon, 
des enseignements de Socrate; mais ce que nous venons d'en 


tendre surpasse tout ce qu'ont dit les poëtes ct les orateurs et. 


tout ce que croit le peuple; soyons donc frères, et suivons Jésus- 
Christ. » Et cette résolution leur plut. Et alors clle prit un habit 
d'homme, et elle s'en vint au monastère, où Elenus était abhé, 
qui ne permettait à aucune femme de venir à lui. Et cet Elenus 
avail une fois dispute avec un hérétique; et quand il vit qu'il ne 
pouvait démontrer aux assistants la fausselé des arguments Spè— 
cieux de son adversaire , il fit allumer un grand feu pour servir 
d'épreuve, et il proposa que cclui qui ne serait pas brûlé en en- 
trant dans le feu serait reconnu comme prêchant ja bonne doc- 
trine. Et quand le feu fut allumé, il entra le premier dedans, 

ct il en sortit sans brûlure. Et l’hérétique ne voulut point entrer 
dans le feu. Et alors fut-il chassé, confus ct repoussé de Lous. Et 
quand Eugénie fut allée à Elenus et qu'elle lui dit qu'elle était 
un homme, il lui répondit : «Tu as raison de dire que tu cs un 
homme, car {u agis en homme, quoique (i sois une femme » ; 
car le sexe d'Eugénic lui avail dés été révélé de Dieu , et elle 
reçut l'habit de ses mains avec Prothe et Jacinte, et elle se fit 
appeler frère Eugène. Et quand son père et sa mère virent le 
char d'Eugénie revenir tout vide, ils firent chercher leur fille 
de tous côtés, mais clle ne put être retrouvée. Et alors ils allèrent 
vers un devin, el demandérent ec que Icur fille était devenue. 
Et le devin répondit qu'elle était allée se placer au rang des 
dieux, parmi les étoiles, Et le père fit une image de sa fille, et 
commanda qu'elle fût adorée de tous. Et pendant ce (emps, Eu- 
génie demeurait avec ses compagnons, servant'el craignant Dieu. 
Et quand le prévôt de l'Église fut mort, clle fut nommée pour 
remplir sa place, El alors il y avail une dame à Alexandrie, 
riche et noble, qui se nommait Mélancic, et Eugénie la frotta 
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avec de l'huile et la guérit, au nom de Jésus-Christ, d’une fièvre 
quarte. Et Mélancie lui envoya beaucoup de dons, qu’elle refusa 
d'accepter. EL cette dame croyait qu'Eugénie était un homme , 
de sorte qu'elle le visitait souvent et qu'elle regardait sa beauté, 
et elle conçut pour lui un vif amour, ct elle se tourmentait fort 
des moyens d’amencr ce frère à avoir commerce avec elle, EL 
alors elle feignit d'être malade, et elle envoya chercher ce frérc 
pour avoir pitié d'elle; et quand il fut venu, elle lui dit de quelle 
manière elle s'était éprise d'amour pour lui, et comment elle 
brûlait pour lui, et elle lui demanda d’avoir ensemble commerce 
charnel; et aussitôt, se saisissant de lui, elle se mit à Pembras- 
ser el à le caresser, et à vouloir Pamener à pécher. Et alors Eu- 
gène en eut horreur et lui dit: « Tu es appeléc avec raison Mé-— 
lancie, c’est le nom d'un diable rempli de trahison. Ton nom 
signifie que tu cs une noire el obscure fille des ténèbres, ‘amie. 
du diable, instigatrice de pollution, sœur de luxure, fille de Ïa 
mort éternelle. » Et alors Mélancie se vit déjouée, et elle re- 
douta qu'Eugène ne fit savoir sa honte; et cile cria et dit qu'Eu- 
: ; sène voulait ia violer. Et alors elle s’en alla trouver Ie gouver- 
1 neur Philippe, el elle porta plainte, disant : « Un jeune homme, 
faux chrétien, est venu vers moi comme étant médecin, el il s'est 
5 jelc sur moi, et il a voulu me fuire violence, el j'ai 616 délivrée 
: par le secours d'une servante qui était en ma chambre ; autre | 
ment, il eût réussi dans ses infàmes projets. » Et-quand Ie gou- 
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pi | multitude d’appariteurs, et-il fit amener Eugène el les autres 
1 serviteurs de Jésus-Christ chargés de chaînes, eL il fixa un jour 
Al | __ auquel ils devaient tous être livrés aux bêtes pour en Ôtrc dévo- 
dE rés; et les ayant fait venir devant lui, il dit à Eugène : « Dis- 
be À _nous, misérable, si votre Dicu Jésus-Christ vous enscigne à vous 
| livrer à pareils attentats, et à vouloir faire violence à de chastes 
EN matroncs. » Et Eugénie, tenant la tête penchée, afin de ne pas 
ul | être reconnue, répondit : & Notre-Scigneur nous enseigne Ja 
ne chasteté la plus pure, el il promet à ceux qui ia gardent la vie 
AE : éternelle, Et nous pouvons bicn démontrer que celte Mélancie 
il ii est une calomniatrice et qu’elle ment; mais il vaut micux que 
hi nous souffrions plutôt que si elle était convaincue de fausseté et 
D | 


7 


L] 
4m D 
PRIE Lan 2 PP —— 


TT 
A 
= 


Pr pt RE in der étqnde dt 48 are me Mme hemeam nm me ve een can mt net me ns 7° 


se CP n . A 4 t ss dr : ï ._ ART TT ea 
PRIE PICARDIE PEN IRNES UE. PISE ORREE DE LIL] PP OEEREUEE D ICRN RECRUE ENT PERRET EN ET PETER GEL ER TES 


— ms. 


LÉGENDE DE SAINT PROTHE, SAINT JACINTE , ETC. 888 


punie, el que nous perdissions le fruit de notre patience. Et; 
toutefois, que l’on amène la chambrière que Mélancie dit avoir 
été témoin de notre crime, afin que ses mensonges puissent être 
déconcertés. » EL quand cette servante fut venue, comme elle 
avait reçu Îles instructions de sa maîtresse, elle soutint avec force 
que le frère avait voulu faire violence à Mélancic. EL tous les au 
tres de la maison de la dame iémoignèrent qu’il en était ainsi, 
Et Eugène dit : « Le temps de se taire est passé, et il est temps 
de parler. Je ne veux plus que cetie femme sans pudeur jette du 
blämé sur les serviteurs de Jésus-Christ, ni qu'elle se glorifie de 
sa mauvaise foi. Et afin que la vérité triomplie de son mensonge, 
ct que la sagesse l’'emporle sur sa malice, je ferai connaître Ja 
vérité, non pas par vanité, mais pour la gloire de Dieu. » Et alors 
elle prit sa tunique et Ia déchira jusqu’à la ceinture, et elle dit 
qu'elle était une femme, comme chacun le vil, et clle dit au 
gouverneur : « Tu es mon père, el Claudienne est ma mère; et 
ces deux jeunes gens qui sont avec Loi, Avilus ct Sergius, sont 
mes frères, et je suis Eugénie, ta fille; ct voici Prothe ct Ja- 
cinte. » Et quand le père entendit cela, il reconnut sa fille. Et 
alors, lui et la mère allèrent l’embrasser, ct ils plew'érent beau- 
coup. Et alors Eugénie fut vêtue d'habillements dorés, ct elle fut 
tenue en grand honneur. Et voici qu'un feu vintsoudainement du 


étel et il consuma Mélancic et ses faux témoins, Et alors Eugénie 


convertit à la foi son père, sa mère, ses frères et tous les gens 
de la maison. Ensuite le gouverneur renonca à ses dignités , et 
il fut ordonné évêque des chrétiens. Un jour, tandis qu'il était en 
ovaison, il fut tué par des méchants. Et alors Claudienne, avec 
ses fils ct Eugénic, retournëren£t à Rome, ct là ils convertirent 
beaucoup de gens à Jésus-Christ. EL ensuite Eugénie eut, d'après 
le commandement de l'empereur, une grosse picrre attachée au 
eou, cé clle fut jetée daus le Tibre, et la pierre rompit, ct la 
sainte s'en allait dessus l'eau sans aucun mal. El puis clle fut 
jetée en une fonrnaise ardente; mais la fournaise s’éteignit ct 
devint froide. Et elle fut mise en un cachot obscur; mais une 
lumière resplendissante éclairait ‘sa prison. Et quand elle eut 
passé dix jours sans manger, Jésus-Christ Jui apparut, et lui 
apporta un pain {rès-blane, ot il ini dit : « Regçois ta nourriture 
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de ma main; je suis (on Sauveur que tu as aimé de toute {on 
ane. EL à pareil jour que je suis descendu sur la terre. je te re- 
cevrai. » Et, en effet, le jour de la nativité de Notre-Seigneur, 
le bourreau fut envoyé, et il trancha la tête. à Eugénie , eten- 
suite elle apparut à sa mère, et lui dit qu’elle Ia suivrait le di- 
manche après. Et quand le dimanche vint, Claudienne s'étant 
mise cn oraison, rendit l'esprit à Dieu. Et alors Prothe et Ja— 


cinte furent traînés au temple pour sacrifier ; et ils firent tomber 


les idoles par leurs oraisons. Et comme ils ne voulurent pas sa— 
crilicr; ils eurent ja tête coupée. Et ils souffrirent sous Valérien 


et Galien, l’an de Notre-Seigneur deux cent cinquante-six. 


LÉGENDE 
DE LA COMMÉMORATION DES FIDÈLES DÉFUNTS. 


La commémoration des fidèles défunts a été instituée par 
l'Église pour assister avec Îles secours généraux ceux pour les 
quels il n'y en a pas de particuliers, ainsi que le montre Ja révé- 
lalion suivante : Pierre Damien raconte que saint Odilon , abbé 
de Cluny, apprenant que, près des volcans de la Sicile, on enten- 
dait souvent les.eris et les hurlements des démons qui se plai- 
gnaient de ec que par l’aumône ct la prière on leur arrachaït.des 
mains les mes des trépassés, il ordonna que dans tous ses mo 
nasières l’on ferait, après la fête de tous les saints, la commémo- 
ration des morts, ce qui fut approuvé dans l'Église entière. Et 
les mes de ceux qui n’ont pas satisfait à la justice de Dieu, 
souffrent pour un temps dans un endroit qui se nomme purga- . 
toire, et qui est à côté de l'enfer, selon l'avis de plusicurs hommes 
doctes ; d’autres disent qu'il est dans Pair ou dans la zonc torride. 
Mais la justice divine a assigné divers licux aux âmes qui sont 
ainsi châliées, et cela, pour diverses raisons, soit pour la grada- 
tion des peines, soil pour l'approche de Icur délivrance, soil pour 
notre instruction. Et quant à l’allégissement des peines, il est 
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dit dans saint Grégoire qu'il y a des âmes qui sont punics en Le 
étant -enfermées dans des endroits ténébreux. Quant à leur dé 7 A 
Jivrance plus prompte, c’est pour qu’elles puissent instruire les E 


vivants-de leur infortune’et leur demander des prières, et abré- 
ser ainsi leurs épréuves. On lit que , dans un automne, des ‘pè- 
cheuis prirent dans leurs filets un gros morcéau de glace, et ils 
le portèrent à Théobald, et cet évêque souffrait d’une vive dou- 
leur aux pieds, et la glace ayant été appliquée sur SC pieds, lui à 
procurait un grand soulagement. Maïs voici que tout d'un coup | L: 
l'on entendit sortir de ce bloc de glace Ia voix d’un homme, et | : 
: l'évêque l'adjura de dire qui il était, et il dit : « Je suis une âme 
qui expie mes péchés, renfermée dans cette prison glaciale, et 
ic puis être délivré si tu dis, à mon intention, trente messes du- 
rant trente jours consécutifs sans interruption. » L'évêque ayanL 
dit la moitié de ces messes ct se préparant à en dire une autre, 
les habitants de la ville, cédant aux suggestions du diable, se mi- 
rent à se battre entre eux. Et l'évêque, appelé afin de rétablir la 
paix, déposa ses ornements pontificaux et resta ce jour-là sans 
dire la -messe. "Et quand il recommença et qu'il eut dit les deux 
ticrs du nombre des messes, une nombreuse armée ennemie vint 
motire le siége devant la ville, ct il interrompit encore son pieux 
ministère. Et l'ayant repris derechef, ayant dit toutes les messes, —. 
excepté une, lorsqu'il voulut commencer la dernière, toute la ville 
ct la maison de l’évêque parurent environnées de flammes. Et les 
serviteurs de l’évêque lui conseillant d'interrompre la messe, il 
répondit que, toute la ville dût-elle brûler, il n’interromprait 
point Ie saint sacrifice. Quand il eut fini la messe, le bloc de : 
glace se brisa, et lc feu, que l’on croyait tout ravager, disparut ‘ | |: 
comme un fantôme, et l'on vit qu'il n’y avait eu aucun mal, et 
l'on reconnut la malice du démon. Enfin c’est pour notre instruc- 
tion qüe les âmes des défunts peuvent revenir: sur la {erre, afin 
de faire connaître les peines qui attendent les pécheurs, ainsi / 
que le montre un trait qui est arrivé à Paris. Un certain Silon, 
qui était chantre à Paris, pria avec instance un de ses écoliers 
qui était malade de venir le trouver après sa mort et de lui dire : ; 
n quelle situation il serait. Et quelques jours après sa mort, l'é- 
colier apparut au chantre, ayant sur les épaules nn manteau de 
JL, " 33 
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parchemin sûr lequel étaient inscrits üne foule d'argtiménts , CL 
qui, dans l’intérieut, était commé doublé de ffimine. Et le chan- 
re Jui ayant démandé qui il était, il répondit : «Je suis celui 
qui l'ai fait la promesse de revenir à toi. »-Interrogé sur l’état 
dañs lequel il se trouvait, il dil : & Ce mañtçeau me pèse ét m'é— 
crase plus que si j'avais une tour sur mon corps, él. j'ai à 1e süp- 
porter à cause de Ja vaine gloire que j'ai mise daris mes argu- 
mentations, La flamme qui sert de doublure à ce mantcau, et qui 
né brûle, 6st à cause des pelleteries délicates et variées qué je 
portais. » Silôun regardant cette peine comme légère, le mort lui 
dit de tendre la main et qu’il en jugerait , et, sur cette main, il 
laissa tomber une goutte de sa sueur, et le chantre ressentit 
comme une flèche qui lui perçait la main et il éprouva une dou- 
leur horrible. Et, épouvanté de la rigueur des châtiments qui at- 
tendent lés pécheurs qui ne sont pas purifiés, il abandonna le 
monde et embrassa la vie religieuse. | 
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ii Saint Augustin dit que les âmes sont punies aux lieux où élles 
di oït péché, et saint Grégoire en rapporte un exemple dans son 
il à Re quatrième Dialogue. Un prêtre qui fréquentait les bains y trou- 
Ai vait uni homme qui lui était inconnu, empressé à le servir, et qui 
FL : . lui rendait Loujours toulcs sortes de soins. Un jour, pour le ré- 


munérer de ses peines , le prôtre Jui offrit un pain bénit, et 
Phoïme répondit en montrant beaucoup d’affliction : « Pourqüoi 
voulez-vous me donner cela, mon père? Ce pain est sacré; je ne 
puis le Manger, J'ai été autrefois le maître de ce lieu ; mais, après 
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su | le servicc. Je vous prie d'offrir à Dieu Lout-puissant ce pain pour 
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ji { mes péchés. Vous reconnaîtrez qu'il vous a cxaucé, si, revenant 
nt A | 1 

ti ici, vous ne n’y trouvez plus. » Le prêtre, pendant une semaine, 
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RQ Les prières de leurs amis profitent aux défunts, ainsi que le 

je manifeste l'exemple de Paschaise. Saint Grégoire raconte, dans 

1e ses Dialogues, que lorsque cet homme, d’une sainteté ct d’une 
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persévéra dans cette opinion jusqu’à sa mort. Après son décès, 
un possédé ayant (ouché la dalmatique placée sur son cercueil, fut 
guéri. Longtemps après, Germain, évêque de Capoue, étant allé 
à des bains pour sa santé, y vit Paschaise occupé à servir les 
baïigneurs. Il éprouva un vif cffroi et lui demanda ce que faisait 
là un homme tel que lui, Et Paschaise dit qu'il avait été con- 
damné à faire ainsi pénilence, parce qu'il avait embrassé avec 
Lrop de zèle une cause injuste, Et il ajouta : « Je te conjure de prier 
pour moi le Seigneur. EL tu reconnaîtras que Lu as été cxaucé, 
si, en revenant ici, {u ne n'y retrouves pas. » Germain pria pour 
Paschaise, et, revenant au bout de quelques jours, il ne le revit 
plus. 

Pierre de Cluny dit qu’un prêtre célébrait chaque jour la messe 
pour les morts, el qu'on en fit le sujet d’une accusation auprès de 
l'évêque : il fut suspendu. Mais l'évêque ayant été au cimetière 
lors d’une grande fête, à l'heure de matines, les morts se levè— 
rent en disant : « Cet évêque’ne dit pour nous aucune messe ; et, 
de plus, il nous a privés de notre prêtre. Mais certainement, s’il 
ne s’amende, il mourra. » El l’évêque rendit au prêtre ses pou- 
voirs, ct il s’'empressa lui-même à l'avenir d'officier pour les 
morts. On peut voir aussi combien les prières des vivants sonL 
agréables aux morts, par l'exemple que l’on rapporte d’un chan- 
re de Paris, qui, lorsqu'il (raversail un cimetière, récitait tou- 
jours le psaume De profundis, à l'intention des défunts. Un 
jour, des ennemis le poursuivaicnt ct il chercha asile dans un 
cimetière ; eL aussitôt les morts se levèrent, et chacun tenait dans 
ses mains les instruments de la profession qu'il avait exercée, et 
ils défendirent vigoureusement le chantre, forçant les ennemis 
à prendre la fuite. 

Un autre exemple que rapporte saint Grégoire, dans ses Dia 
logues , montre combien l’aumône cst avantageuse aux morts, 
Un soldat étant mort, resta sans mouvement ; puis, revenant bien- 
Lô4 à la vie, il raconta ce quilui était arrivé, Il dit qu'il y avait 
un pont sous lequel coulait un fleuve noir, bourbeux et puant. Et 
qu'après ee pont, H y avait des prairies remplies de fleurs odo- 


riférantes, et là étaient réunis des hommes vêtus de blane que 


‘assasiaient Fes verses et admirables bonnes odeurs des fleurs. 
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Mais le passage du pont servait d’épreuve; les injustes qui es- 
sayaient d’y passer tombaient dans le fleuve, tandis que les jus- 
tes. le passaient d'un pas assuré et arrivaient dans ces endroits. 
enchanteurs. Et il dit qu'il avait vu un nommé Pierre qui étail 
couché.sur le dos, gémissant sous le poids d’une lourde masse de 
fer, et lui ayant demandé pourquoi il était ainsi puni, Pierre lui 
répondit que c'est parce qu'il avait été bourreau, et quand il 
avait eu à-battre un coupable, il Pavail fait avec acharnement, 
agissant ainsi par cruauté plus que par un sentiment d’obéis- 
sance, Un nommé Étienne ayant voulu passer le pont, son pied 
- glissa et il resta suspendu la moitié du corps en l'air. Quelques 
hommes tout noirs sortant du fieuve vinrent le tirer par les jam 
bes,. et d’autres hommes vêtus de blanc et d’une merveilleuse 
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ï | beauté, le prirent par les bras et Le retinrent. Mais tandis que le 
ï i . sold PRE celte iuue il revint à lui et il n'en pul savoir 
i M. Ia ln, eu nous Pons à ae que les mauvais DCE ls 
jui dc la char combattaient chez cet Eticnne avec les aumônes qu'il 
ane avait faites. : à 
ie Une foule d'exemples prouvent aussi combien l'offrande du 
l ae | saint sacrifice de la messe cst agréable aux morts. Saint Grégoire 
; le raconte, dans le quatrième livre de ses Dialogues, qu'un de ses 
LÉ moines, nommé Juste, étant arrivé au dernier moment, avoua 
pit | qu'il possédait trois pièces d’or qu'il avait cachées; et quand il 
di | fut mort, Grégoire ordonna aux frères de l'ensevelir avec cêèt or 
1 dans du fumier, en disant : « Que ton argent soit avec toi livré à 
AN | la perdilion. » Puis Grégoire ordonna à l'un des frères de célé- 
sl brer chaque jour le saint sacrifice pour le défunt durant trente 
Hi 


Le jours. Quand cela eut été accompli, au bout de trente jours, le 
LL défunt apparut à l’un des frères, qui lui demanda : « Comment 
+ es-tu ? » Et il répondit : « Jusqu'à présent, j'ai beaucoup souf- 
qui Ê fort; mais maintenant je suis dans la joie, car aujourd'hui j'ai 
1 reçu Ja sainte communion. » 

Quelques hommes étant occupés à creuser dans un rocher pour 
| en tirer de l'argent, le rocher s’éboula et les écrasa. L'un d'eux 
j échappa à la mort, mais il resta enfermé sous les roches, et il 
si ne put en sortir. Sa femme, le croyant mort, faisait chaque jour 


LOC 


éclébrer pour lui la messe, et elle offrait un pain ct un vase de 
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vinavec un cierge. Et le diable lui apparut trois jours de’suite 
sous une forme humaine et lui demanda où elle allait. Comme 
elle Jui -exposait le motif de sa démarche, il Jui dit: « Ne prends 
pas une peine inutile, la messe est déjà dite.» Et ainsi, durant 
trois:jours, il: l'empêcha d'aller à la messe et de faire dire la 


messe pour son maïi. Ensuite, quelqu'un qui creusait dans ces 


mêmes rochers éntendit: une voix qui lui criait : : « Travaïlle avec 
précaution, car une grosse pierre menace Ina. tête. » Et il cut 


peur et.il appela ses compagnons, et l’on creusa la terre, el Pon 


t'ouva sain et sauf celui que l’on croy ait mort. Interrogé com 
ment il avait pu vivre si longtemps, il dit que chaque jour il lui 
était apporté un pain, une mesure de vin et un Cierge, mais que 
durant trôis jouis de suite tout cela lui avait manqué. Et sa femme 
reconnut alors qu’il avait eu pour nourriture ce qu’elle offrait 
chaque j jour, et que le diable l'avait trompée. Got événement s’est 
passé, ainsi que l’assure Pierre de Cluny, dans une ville nommée 
Férrare, au diocèse de Grenoble. Saint Grégoire raconté au TE 
marinier, ayant fait naufrage, sortit plein de vie de la mer, un 
prêtre ayant offert pour lui le saint sacrifice, Lorsqu'on lui de- 
manda comment il s'était sauvé, il dit que, se trouvant au milieu 
de la mer, et ses forces l’abandonnant, il vit venir à lui quelqu'un 


“qui lui offrit un pain. Il'en mangea et reprit aussitôt sa vigucur, 


et il fut recueilli à bord d’un navire qui passait par à. Et il se 
trouva que ce fut précisément à la même heure où le prêtre con- 
sara l’hostic qu’il reçut ce pain. 

L'observation du jéûne profile aussi aux défunts, ainsi que le 


dit saint Grégoire en ces termes : « Les âmes des morts sont dé- : 


livrées de quatre manières : par les offrandes des prêtres, par les 
prières des sain(s, par les aumônes des gens charitables, par les 
jeûnes de leurs parents. » Un docteur très-éclairé raconte qu'une 
femme, ayant perdu son mari, sc hvrait au désespoir de sc trou- 
ver réduite à la misère. Et le diable Jui apparûüt, lui disant qu'il 
l’enrichirait si elle voulait se conformer à sa volonté. Elle le 
promit, €t il lui recommanda d’abord d'induire à fornication les 
ecclésiastiques qu’elle logerait chez elle. En second Hieu, de re- 
covoir les pauvres dâns le joùr et, la nuit, de les chasser sans les 
avoir assistés, En troisième lieu, de troubler par son babil les 
| \ 33, 
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prières à l'église. En quatrième lieu, qu'elle ne se confesserail 
junais. Cette femme, approchant enfin du moment de Ia mort, 
et son fils lui conseillant de se confesser, elle lui avoua ce qui S'é- 
Lait passé, ot Jui dit qu'elle ne le pouvait pas et qu'aucune con 
fession ne pourrait lui être utile. Mais le fils, insistant avec lar- 
mes et promettant qu'il lui ferait obtenir son pardon, elle fut 
Louchée de repentir et Jenvoya chercher un prêtre, Mais avant 
que‘le prêtre arrivâL, des démons accoururent et se jetèrent 
sur elle, et elle mourut d'horreur et deffroi à eur aspect. Son 
fils confessa pour clic son péché el fit de grandes aumônes, et ïl 
vit ensuile sa mère qui Jui annonça qu'elle étail délivrée ct qui 
lui rendit grâce, 

Les indulgences de l'Église profitent aussi aux morts. Un légat 
du siège apostolique pressail un militaire distingué de servir 


Ê 
ro … 
Re 


di | PÉglise dans le pays albigeois; et ayant fait-une indulgence pou 
pus son père, qui GLait mort, il ÿ resta quarante jours. Ensuite son 
hi père lui apparut tout brillant de clarté et Jui rendit grâce de sa 
ji | délivrance, Les morts ne peuvent être soulagés que par les pric— 
ii res où les bonnes œuvres de ceux qui sont dans Ja charité, çar 


l'intcrcession des méchants ne peut rien pour eux. On lil qu un 
certain chevalier, élant au lil avec sa femme, regardait par la 
croisée la June qui jetait une grande lumière, ec il s’étonnait de 
ce que l’homme, créature raisonnable, n *obéissail pas à son Créa- 
Leur, tandis que les objets créés ct privés de raïson obéissaicnt 
à Dieu. EC comme il pensait mal d’un de ses compagnons qui 
élait mort, tout à coup ce mort entre dans le lit ctil dit: ç Mon 
ami, ne forme pas au sujet du prochaïn des soupçons facheux, el 
:xcusc—moi si j'ai, en quelque chose, péché contre toi. » EL étant 
interrogé sur Pétat dans lequel ifse Lrouvail, il dil: « Je suis af 
fligé de diverses peines, surtoul parce que j'ai violé un cimetière, 
EE et que à, blessant quelqu'un, je l'ai dépouillé de son manteau. 
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N: Maintenant cè manteau pèse sur moi plus qu'une montagne. » EL 
LES il pria son compagnon de faire pricr pour Jui. Et Pautre lui dc 
a mandant s’il voulait que ces prières fussent failes par (el ou tel 
4. prêtre, lui, ne répondant rien, faisait de Ia tête signe que non: 
ail Son compagnon lui demanda alors s’il voulait qu'un certain er- 
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moi!» Et lorsqu'il eut reçu la promesse que cela se ferait, il dit : 
« Je t’annonce que Lu mourras à pareil jour dans deux ans. » Il 
disparut aussitôl, et le chevalier amenda sa vie, et il s’endormit 
dans le Seigneur. 

Ce que nousdisons que les prières faites par les méchants ne pro- 
fitent point aux défunts, ne doit point s'entendre du saint sacrifice 
de la messe, qu'un mauvais ministre ne peut infirmer., Mais si le 
défunt ou Pun de ses amis a laissé à des méchants des obligations 
à remplir, des aumônes à distribuer ou des prières à faire, ceux- 
ci doivent s’en acquitter tout de suite, de peur qu’il ne leur ar- 
rive ce qu'on dit être arrivé une fois. Un chevalier qui servail, 
ainsi que le raconte Turpin dans les Guerres de Charlemagne 
avec les Maures, pria un de ses parents, s’il venait à mourir 
pendant la guerre, de vendre son cheval et d’en donner Le prix 


aux pauvres. H mourut, et Ie parent garda le cheval, qu'il trouva 


à son gré. Et peu de temps après, le mort lui apparut, entouré 
de Ja splendeur du soleil, et lui dit : «Tu nras fait, pendant huit 
jours, souffrir les peines du purgatoire, en ne vendant pas ce 
cheval dont je l'avais dit de distribuer le prix aux pauvres; mais 
Lu nc resteras pas sans châtiment. Aujourd’hui, les diables em 
porteront {on âme en cnfcr, et moi je m'en irai, purifié, au 
royaume des cieux. » Et l’on entendit aussitôL dans l'air comme 
des hurlements de lions, d'ours ct de loups, et Ie pécheur fut 
emporté par les diables. 
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